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Le 17 juin. 


1e 


La retraite de l'armée anglo-néerlandaise. 


Durant la nuit du 16 au 17 juin et la matinée du 17, 
alliés et Français restèrent immobiles sur leurs posi- 
tions. Ni Wellington ni le commissaire prussien au quar- 
tier général anglais, le général von Müffling,ne jngèrent 
nécessaire d'informer Blücher du résultat de la bataille 
des Quatre-Bras : dix kilomètres à peine cependant 
séparent Quatre-Bras de Ligny. Eux-mêmes étaient 
demeurés toute la nuit sans nouvelles des Prussiens. Le 
général Gneisenau avait bien dépêché, paraît-il, un 
officier au due pour l'informer de la retraite vers lilly, 
mais blessé grièvement en route, l'officier prussien n’at- 
teignit pas Genappe (1). Du côté français, le service 
de transmission n'était pas mieux assuré : ce ne fut 
qu'après neuf heures du matin que, le 17, Ney apprit 
par la lettre de Soult dont nous parlerons plus loin la 
victoire de l'empereur à Ligny, tandis que, de son côté, 
Napoléon, rentré le 16 au soir à Fleurus, restait sans 
nouvelles de son aile gauche. Durant toute la journée 
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{{) von Lettow Vorbeck ne mentionne pas cette mission. 
nu À 


du 16 Ney ne lui avait pas fait parvenir une seule 
dépêche. 

Après avoir achevé son rapport au roi son pére, le 
prince d'Orange prit quelques heures de repos à Nivel- 
les. Le général de Constant monta à cheval avant le jour 
et se rendit seul aux Quatre-Bras, où il rencontra le ma- 
jor Van Goreum. La nuit avait été assez tranquille, mais 
vers Faurore une partie des troupes bivouaquées près de 
la chaussée de Namur avait été alarmée par une fusil- 
lade assez vive provoquée par des patrouilles ennemies 
sans doute, Malgré la pluie qui commençait à tomber, les 
soldats, presque sans paille, dormaient d'un profond 
sommeil, exténués de fatigue. Le va-et-vient des bran- 
cardiers, occupés à transporter les blessés da bois de 
Bossu et des autres parties du champ de bataille vers 
les fermes des Quatre-Bras où étaient établies les ambu- 
lanees, continuait eneore. Le bataillon de chasseurs 
n° 27 ne tardait pas à revenir de Nivelles tandis 
que des batteries et des bataillons anglais arrivant 
de divers endroits s'établissaient au bivouae entre la 
Baraque et le carrefour des chaussées de Namur et de 
Bruxelles. Quelques eseadrons garduient le terrain à 
l'Ouest du bois de Bossu dans la direction de Houtain-le- 
Val. En arrière du bivouac du 5° de milice, les batteries 
Byleveldt et Stevenart travaillaient à remettre en état 
leurs eanons et leurs voitures. La batterie Stevenart ne 
comptait plus que trois pièees, sous les ordres du lieute- 
nant Winssinger. 

Dès le réveil l'infanterie procéda au nettoyage et à la 
réparation de ses fusils et recompléta aux caissons ses 
cartouches et ses pierres à feu. Les égarés rejoignaient 
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leurs compagnies et bientôt les corps se mettaient sous 
les armes en bon ordre. Tout le monde croyait qu'on 
allait attaquer les Français ou tout au moins qu'on con- 
tinuerait à défendre la position (1). 

Le due de Wellington, revenant de Genappe où il 
avait logé, arriva aux Quatre-Bras après le général 
de Constant : le prince d'Orange ne tarda pas à l'y 
rejoindre. Avant invité le prince et son quartier-maitre 
général à se joindre à lui, le feld-maréchal parcourut en 
leur compagnie les avant-postes de la brigade de cava- 
lerie Vivian qui couvraient la gauche de la position ; 
après avoir constaté que l'ennemi continuait à se main- 
tenir à Frasnes sans bouger, le haut état-major rentra 
aux Quatre-Bras. 

Vers neuf heures et demie, et non à sept heures et 
demie comme le disent à tort MM. Houssaye et von 
Lettow Vorbeck, le colonel Gordon se présenta au due. 
Envoyé le matin avec un détachement de eavalerie 
dans la direction de Marbais pour prendre contact 
avec l’armée prussienne, Gordon avait en la bonne 
fortune de trouver encore à Tilly (2} une arricre 
garde de la brigade Sohr et d'apprendre par elle le 
résultat défavorable de la bataille livrée la veille par 
l'armée prussienne et sa retraite en cours d'exécution 
vers Wavre, où le maréchal Blücher avait l'intention 
d'établir son quartier général dans la soirée du 17, Les 


(1) Historique de la ? division, note 21{b, 

(2) D'après von Lettow Vorbeck, le général von Gneisenau aurait décidé 
la retraite vers Tilly san: avoir encore arrété le dessein de la continuer 
ensuite vers Wavre. D'après cet auteur, le général von Gneisenau aurait 
méme préféré retirer l'armée vers Namur s'il n'avait craint pour les 
troupes prussiennes battues et en désordre les dangers d'une marche 
de flanc en présence des Français. 


1°" et 2° corps prussiens avaient bivouaqué dans la nuit 
du 16 au 17 entre Tilly, Mellery et Gentinnes: le 
3° corps, entre Sombreffe ct Le Point dun Jour. 

Jusqu'à ce moment, Wellington, ayant environ 
43,000 hommes sous la main aux Quatre-Bras et comp- 
tant sur 45,000 hommes en marche pour l'y rejoin- 
dre, s'en était tenu au plan de faire immédiatement la 
jonction de toutes ses forces avec celles de Blücher. Les 
nouvelles que lui apportait Gordou le déterminérent à 
changer incontinent de résolution. I eonfia à l'aide de 
eamp du général von Müffling la mission de se rendre 
auprès du maréchal Blücher pour lui faire savoir que 
l’armée anglo-nécrlandaise, exposée à une attaque com- 
binée de Ney sur son front ct de l'empereur sur son flune 
gauche, allait se replier vers Mont-Saint-Jean, Le due 
examinait l'alternative de faire commencer la retraite 
sur-le-champ ou d'attendre que Pennemi ait dessiné plus 
clairement ses intentions quand se présenta devant Inile 
lieutenant von Massow, envoyé par le général von Gnei- 
senau pour l'informer des résultats de li journée de 
Ligny, ainsi que des dispositions générales prises ponr 
la retraite de l'armée prussienne vers Wavre et pour Ini 
demander ee qu'il comptait faire, Le général eu chef 
anglais répondit qu'il irait s'établir sur le plateau de 
Mont-Saint-Jean dans une forte position défensive, où il 
attendrait l'attaque de Napoléon, H pria l'officier d'or- 
donnance von Massow de réitérer auprès du maréchal 
Blücher la demande qu'il lui avait déjà fait transmettre 
antérieurement par Faide de eamp du général von 
Müffling, é’est-à-dire de prèter à l'armée anglo-nterlan- 


daise l'appui de deux corps d'armée prussiens, « Si ect 
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appui devait me manquer, ajoutait le due, je serais 
contraint de sacrifier Bruxelles et de me retirer derrière 
l'Escaut. » 

Ces paroles ne peuvent s’interpréter que par l'inten- 
tion qu'il avait conçue de passer la Senne et de diriger 
sa retraite vers l'Ouest sous la protection du corps 
commandé par le prince Frédéric, posté à Hal: elles 
expliquent le rôle assigné à ce corps, dont la position 
et l'attitude durant les journées des 17 et 18 juin ont été 
si âprement discutées et que tant d'écrivains n'ont pas 
su ou pas voulu comprendre, 

Von Massow, immédiatement congédié, reprit le 
chemin du grand quartier général prussien. 

Assis dans une hutte de feuillage derrière la grande 
ferme des Quatre-Bras, lord Wellington dicta au colonel 
de Lancey les ordres pour la retraite de l’armée entière 
vers. Mont-Saint-Jean, à 12 kilomètres au Nord des 
Quatre-Bras (1). Les troupes qui se trouvaient aux 


(1) Notre récit est emprunté au Journal du général baron de Constant : 
il diflére de celui de sir Hussey Viviax (Waterloo lellers, n° 31, p. 154) 
et du rapport du capitaine Rowles à lord Fitz Harris. Nous lisons, en 
effet dans les Malmesbury's letters, vol. 11, p. 447 : « On the morning 
of the Aîth, my company being nearly in frout of the farm house 
at Quatre-Bras, soon after daybreak the Duke ot Wellington came to 
me (Bowles) and being personalls known to him, he remained in 
convefsation for an hour or more, during which time he repeatedly 
said he was surprised to have heard nothing of Blucher. AL length 
a stat ollicer (von Massow) arrived, his horse covered with foam, 
and whispered to the Luke, who without the least change of conte- 
nance gave him some orders and dimissed him. He then turned round 
to me and said : « Old Blucher has had a d...d good hckiug and gone 
back to Wavre, eighteen iniles. As he has gone back wo must go too. 1 sup- 
pose in England they will say we have been licked. T'can ‘t helpit; as 
they are gone back we must'xo too. » Ile made all the arrangements tor 
retiring without moving from the spot on which he was standing, and 
it certainly did not occupy him five minutes.» {le matin du 17, ma 
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Quatre-Bras devaient suivre la chaussée de Charleroi à 
Bruxelles, celles qui étaient à Nivelles et à Arquennes 
devaient passer par Lillois-Witterzée (1); les troupes 
néerlandaises devaient se mettre en mouvement à 
10 heures et aller prendre position au Sud de Waterloo. 

Cependant, la nouvelle de l'échec éprouvé par les 
Prussiens à Ligny se répandait rapidement dans les 
états-majors etles troupes. Il était évident qu'on allait 
être forcé de se conformer au mouvement rétrograde de 
l'armée alliée et ordre fut donné aux troupes de faire 
promptement la cuisine. 

Le due prescrivit à lord Hill de diriger la 2° division 
anglaise (Clinton) et la brigade Mitchell de la 4° divi- 
sion (Colville) de Nivelles vers Merbraine et à la cava- 
lerie d’Estorff de rejoindre à Hal le corps du prince 
Frédéric (2). 


compagnie se trouvait presque sur le front de la ferme des Quatre- 
Bras : peu après le lever du jour, le duc de Wellington vint vers moi 
{Bowles) et comme j'étais personnellement connu de lui il resta à conver- 
ser avec moi pendant plus d'une heure : il ane dit à plusieurs reprises 
qu'il était étonné de n'avoir reçu aucune nouvelle de Blücher. Enfin nn 
oflicier d'état-major (von Massow), dout le cheval était couvert d'écume, 
arriva et parla à voix basse au duc. Celui-ci, sans changer le moins du 
iuonde de contenance, lui donna quelques instructions, puis le congédia. 
Se retournant alors vers moi, le duc me dit : « Le vieux Blucher a reçu 
une s... bonne rossade et s'est retiré à Wavre, à {8 milles. Puisqu'il s'est 
retiré, nons devons le faire aussi. Je suppose qu'en Angleterre on dira 
que nous avons été rossès, Je n'y peux rien : comme ils sont partis, 
nous devons aussi nous en aller. » Il fit lous les arrangements néces- 
saires sans quitter la place où il se trouvaitet cela ne lui prit certaine- 
went pas cinq minutes.) | 

{1} Journal des opérations et mouvements du ? corps de l'arméc royale 
nterlandaise depuis le commencement de la campagne de 1815 jusqu'au 
24 juin et du 1° corps depuis le 3 juin jusqu'au { août {845 par le capitaine 
vau Swieten. Archives de la guerre à La Have. Voir note ®, 

(2) Wellington's Dispalches, vol. the XIth, p. 455. Instructions for the 
movement ofthe Army on the 15th June 1815. 
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Enfin, tous les bagages et les trains de l'armée 
devaient être évacués partie vers Hal, partie vers 
Bruxelles ; les voitures à munitions devaient gagner 
Genappe et y parquer provisoirement. 

Le duc fit copier pour le prince d'Orange par le 
major van Gorkum la partie suivante de ses ordres : 


« 17 juin 1815. 


» Extrait de l’ordre pour le mouvement général de 
l'armée en ce jour : 

» La 1° division (Cooke) ne laissera que des piquets 
sur la droite de la grand’ route (de Charleroi) cet se 
réunira sur la route de Nivelles en arrière du bois. 

» La 3° division se massera sur la gauche de la posi- 
tion en continuant à garder par ses piquets le terrain 
actuellement occupé par ses avant-postes. 

» La 2° division des troupes des Pays-Bas se portera 
de ses positions actuelles à Waterloo. 


» W,. DE LANCEY. 


» N. B. — La marche s'exécutera en colonne par 
demi-compagnie à distance serrée, 

» La 3° division des troupes des Pays-Bas partira de 
Nivelles à 10 heures. 

» Les voitures de munitions de réserve pour l’infan- 
terie parqueront immédiatement en arrière de Jemappes 
(pour Genappe). 

» W. DE L.» 


+ 


Afin de dissimuler à l'ennemi le mouvement de 
retraite, les avant-postes brunswickois et la cavalerie 
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anglaise occupérent les Quatre-Bras jusqu'à midi. 

Le prince d'Orange chargea le général de Constant 
de donner l'ordre de marche aux divisions néerlandaises 
et mit lui-même la brigade van Merlen en mouvement 
vers 9 heures. Waterloo fut indiqué comme quartier 
général du duc de Wellington. Les chevaux de selle du 
prinee furent dirigés sur l'Espinette, au Nord de 
Waterloo. 

La 2° division s'ébranla à 10 heures, défila devant 
«la Baraque » et prit place dans la colonne derrière les 
1 et 5° divisions anglaises. La route était encombrée 
par les trains de l'armée et les voitures de l'artillerie 
qui se croisaient avee des voitures à vivres encore en 
marche vers les Quatre-Bras et qu'on n'avait pas pu faire 
rétrograder en temps opportun. Comme le pont sur la 
Dyle, à Genappe, beaucoup plus étroit que la chaussée, 
causait de grands retards, le général de Perponcher fit 
déboiter la tête de sa division; ses bataillons franchirent 
la rivière à files doublées par un gué situé au Sud-Ouest 
de la ville qu'on eontourna pour reprendre place dans la 
colonne. Les bataillons du contingent de Nassau (von 
Kruse) suivaient la division de Perponcher. 

Entre 1 et 2 heures, la division arriva à l'emplacement 
qui lui était assigné sur le plateau et s’y établit, l'aile 
gauche appuyée à Mont-Saint-Jean, l'aile droite s'éten- 
dunt dans la direction de Merbraine, l'artillerie en 
2° ligne, Les hommes s'installérent aussitôt en construi- 
sant des elaies et des toitures de branchage et de 
feuillage pour s’abriter de la pluie, qui tombait à verse. 
Deux compagnies de flanqueurs avec deux pièces de 
eanon, établies au mamelon (cote 120), sur la droite de la 
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division, gardaient le terrain aux abords de Braine- 
l'Allend et de la chaussée de Nivelles. (Voir le plan IX 
ou fenille 33, planchette 3 de la carte de Belgique.) 

La 3° division anglaise commença son mouvement aux 
Quatre-Bras entre 11 heures et midi. Les brigades 
Halkett et Kiclinansegge de la division Alten, puis les 
bataillons brunswickois s'écoulèrent successivement 
par la route de Baisy-Thy et franchirent la Dvle près 
de Ways. 

La cavalerie d'Uxbridge, déployée sur deux lignes, 
couvrait la retraite et à une heure, après que la brigade 
Ompteda dont la tète avait quitté les Qnatre-Bras vers 
midi eût entiérement défilé, la cavalerie anglaise senle 
restait en position. Ney ne se montrait pas, mais un peu 
après une heure les avant-postes de Vivian signalèrent 
l'avant-garde de l'empereur en marche sur la chaussée 
de Namur. 

Le général de Constant après avoir mis en route la 
2° division néerlandaise s'était rendu à Nivelles pour 
donner les ordres nécessaires à la 3° division et à la 
cavalerie de Collaert. 11 fallut d’abord rassembler la 
division d'infanterie, dont une brigade, celle de Det- 
mers, bivouaquait à Arquennes et l'autre, celle de 
d'Aubremé, sur les hauteurs de Saint-Roch, puis on 
trouva la ville encore encombrée de tous les bagages de 
l'armée anglaise, si bien qu'il était midi passé quand la 
division fut en marche sur la route de Braïinc- 
l’'Alleud (1). 

Quant an général de Collaert, il approchait de Nivelles 


(1) Relaas van het gebeurde bij de 3° divisie, ete., note 22F. 
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quand il fut averti que de la cavalerie ennemie se mon- 
trait sur la route de Houtain-le-Val. Il envoya dans 
cette direction deux escadrons du régiment de dragons 
légers n° 4. L'ennemi avait poussé jusqu'au bivouac 
abandonné d’Arquennes, où il trouva le lieutenant 
payeur van Uchelen ct quelques hommes qu'il enleva 
puis se retira. Le général de Collaert laissa un escadron 
à Nivelles pour couvrir la marche des bagages qui conti- 
nuaient à défiler au travers de la ville, et poursuivit son 
mouvement. Vers 5 heures la division de Collaert tout 
entière se trouva réunie à Mont-Saint-Jean : les bri- 
gades Trip et de Ghigny ct la demi-batterie à cheval 
Petten arrivant de Nivelles, y avaient trouvé la brigade 
van Merlen avec la demi-batterie Gey déjà installée 
au bivouac dans un pli de terrain au pied du plateau 
entre les routes de Charleroi et de Nivelles, où elles 
s'établirent à leur tour (1). 

La batterie de réserve (capitaine du Bois) partie de 
Nivelles, dans la matinée, avait été dirigée vers 
Bruxelles. 

Après avoir rempli sa mission à Nivelles, le général 
de Constant avait repris le chemin des Quatre-Bras où 
il croyait pouvoir rejoindre le prince d'Orange, mais en 
passant à Thisnes il apprit que les troupes alliées 
avaient évacué toute la position et que l'ennemi occupait 
déjà la croisée des chaussées, Obliquant à gauche par le 
chemin de traverse de Ponteny, le quartier-maître géné- 
ral gagna Vieux-Genappe où il arriva au moment où 
l'arrière-garde anglaise, en position au Nord de Genappe 


(1) Journaal der divisie karallerie, 17 juin. Note 23. 


se préparait à se jeter sur l'avant-garde de l'armée 
impériale débouchant de la ville. 

Ce ne fut qu'entre 7 et 8 heures du matin, le 17 juin, 
que l’empereur, dont le quartier général était établi au 
château du baron de Zualart à Fleurus, apprit par le 
général de Flahaut arrivant de Frasnes où il avait passé 
la nuit les événements de la veille aux Quatre-Bras et 
reeut le rapport du maréchal Ney (1). 

Napoléon attribua l'insuccès de son aile gauche à la 
faute qu'avait commise le maréchal Ney en ne réunis- 
sant pas à temps les deux corps d'armée qu'il lui avait 
confiés. Il dicta immédiatement au major général Soult 
la lettre suivante pour le maréchal Ney, dans laquelle il 
exprime sur les opérations de ce dernier les plus justes 
critiques (2) : 

« Fleurus, le 17 juin 1815, 


» MONSIEUR LE MARÉCHAL, 


» Le général Flahaut, qui arrive à l'instant, fait con- 
naître que vons êtes dans l'incertitude sur les résultats 
de la journée d'hier. Je crois cependant vous avoir pré- 
venu de la victoire que l'empereur a remportée (3). 
L'armée prussienne a été mise en déroute ; le général 
Pajol est à sa poursuite sur les routes de Namur et de 
Liège. 

» L'empereur se rend au moulin de Brye, où passe la 


{1} Note 30, 4 b, rapport du maréchal Nev sur la bataille des Quatre-Bras. 

(2) Archives du ministère de la guerre à Paris. Les Cent Jours, ete. 
Documents inédits, etc. Duc D'ELcHixcex, XVIL. Lettre du maréchal Soult au 
maréchal prince de la Moskowa, Fleurus le 1% juin 1N15. 

(3) Nous n'avons trouvé nulle part la preuve de cette assertion. 
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granud'route qui conduit de Namur aux Quatre-Bras ; il 
n'est done pas possible que l'armée anglaise puisse agir 
devant vous; si cela ctait, l’empereur marcherait 
directement sur elle par la route des Quatre-Bras, tan- 
dis que vous l'attaqueriez de front avec vos divisions 
qui, à présent, doivent être réunies,et cette armée serait 
dans un instant détruite. Ainsi instruisez Sa Majesté de 
la position exacte des divisions et de tout ce qui se passe 
devant vous. 

» L'empereur a vu avec peine que vous n'ayez pas 
réuni hier les divisions; elles ont agi isolément : ainsi 
vous avez éprouvé des pertes (1). 

» Siles corps des comtes d'Erlon et Reille avaient 
été ensemble, il ne réchappait pas un Anglais du corps 
qui venait vous attaquer. Si le comte d’Erlon avait 
exécuté 1e mouvement sur Saint-Amand que l'empereur 
a ordonné (2), l'armée prussienne était totalement 
détruite et nous aurions fait peut-être 30,000 prison- 
uiers. 

» Les corps des généraux Gerard, Vandamme et la 
garde impériale ont toujours été réunis ; l’on s'expose à 
des revers lorsque des détachements sont compromis. 


(1) La raison que le duc d'Elchingen (Documents inédits, elc., pp. 41-52) 
oppose à ce reproche de l'empereur manque de fondement : « Le maré- 
chal, affirme le duc d'ilchingen, n'a pas eu ses divisions rassemhlees 
parce que l'ordre fatal donné au comte d'Erlon l'en a empéché. » Il est 
incontestable que l'intention de l'empereur était que dès le matin les 
divisions de Reiïlle et de d'Erlon agissent ensemble et c'est précisément 
parce que d'Erlon n'avait pas été poussé en avant par Ney que le 1° corps 
lui à échappé sur l'ordre de l'empereur, avant méme d'étre arrivé à 
Frasnes. 

(2) C'est-à-dire le mouvement qui aurait abouti à prendre à dos la posi- 
tion prussienne par Marbais et non celui de moindre développement qui, 
dirigé sur Saint-Amand, aurait eu pour résultat une attaque de flanc. 


ue 


» L'empereur espère et désire que vos sept divisions 
d'infanterie et la cavalerie soient bien réunies et for- 
mées, et qu'ensemble elles n'occupent pas une lieue de 
terrain, pour les avoir bien dans votre main et les 
employer au besoin. 

» L'intention de Sa Majesté est que vous preniez posi- 
tion aux Quatre-Bras ainsi que l'ordre vous en a été 
donné; mais si, par impossible, cela ne peut avoir lieu, 
rendez-en compte sur-le-champ avec détail, et l'empe- 
reur s’y portera, aiusi que je vous l'ai dit; si, au con- 
traire, il n’y a qu’une arrière-garde, attaquez-la et prenez 
position. La journée d'aujourd'hui est nécessaire pour 
terminer cette opération... » 

Le fait que Wellington et Gneiseuau ne pensérent 
tous deux à s'informer réciproquement des résultats des 
combats du 16 que quand la matinée du 15 était déjà 
relativement avancée tourna à l'avantage de l'armée 
anglo-néerlandaise. Tout porte à eroire, en effet, 
qu'averti plus tot de la retraite du maréchal Blücher, 
le duc auraît lui-même commencé de meilleure heure sa 
marche vers le plateau de Mont-Saint-Jean et que le 
maréchal Nev, en dépit de son manque de clairvoyance, 
n’anrait été que trop heureux de réparer sans coup férir 
son échec de la veille en occupant immédiatement la posi- 
tion des Quatre-Bras, laissée à sa merei par son adver- 
saire. Ne pouvant soupeonner que Wellington était 
resté sans nouvelles de la défaite de l'armée prus- 
sieune, l'empereur accepta eomime ccrtain que la 
position des Quatre-Bras était évacuée par l'ennemi 
et que Ney l'occupait. Aussi quand il reçut le rapport 
du maréchal il dut éprouver au sujet de la situa- 


tion actuelle des armées alliées plus d'incertitude 
qu'avant l'ouverture des hostilités le 15 juin. S'il se 
dirigeait vers les Quatre-Bras sans savoir d’une 
manière positive que les Prussiens continuaient leur 
retraite dans la direction du Nord ou dans celle de l'Est, 
il courait le danger d'être attaqué lui-même à revers 
pendant qu’il serait aux prises avec Wellington. Force 
lui était donc d'attendre les premiers rapports de Pajol 
et les résultats des reconnaissances envoyées vers les 
Quatre-Bras avant de prendre son parti. 

Napoléon monta en voiture pour se rendre à Ligny ; 
il était accompagné du maréchal Grouchy, qui était 
venu au quartier général pour demander des instruc- 
tions. Chemin faisant, l'empereur fit donner ordre à la 
division Teste du 3° corps (Lobau) de se porter en avant 
par la route de Nanur pour soutenir les escadrons de 
Pajol, et à la division de cavalerie Subervie de marcher 
sur Quatre-Bras pour s'y mettre en communication avec 
le maréchal Ney. En attendant les rapports, il passa en 
revue ses troupes victorieuses dans les combats de la 
veille et parcourut le champ de bataille. Une dépèche 
expédiée par Pajol de Mazy, à 5 kilomètres de Soni- 
breffe sur la chaussée de Nanur, lui annonça que 
l'armée prussienne étuit en pleine retraite vers Namur 
et Liège; on avait enlevé à Mazy nne batterie à cheval 
prussienne. D'autre part, un avis de la brigade Berton 
lui apprit qu'on avait apercu les Prussiens en masse à 
Gembloux : c'était 1e 3° corps (von Thielmanu) qui avait 
quitté Sombreffe à la pointe du jour. Berton négligea 
de communiquer cette importante nouvelle au général 
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Pajol qui, de Mazy, avait marché vers Saint-Denis (1). 
Avant midi un avis de Subervic fit connaître qu’au 
lieu de Ney, il avait trouvé aux Quatre-Bras des troupes 
anglaises et que la cavalerie ennemie avait même pour- 


suivi ses escadrons. 

Rassuré au sujet de l’armée prussienne,l’empereur nrit 
sur-le-champ en marche par la chaussée et par Marbais 
pour se porter sur la gauche des Anglais, le comte de 
Lobau (6° corps) avec les divisions Simmer et Jeannin 
et les fit suivre par la garde et le corps de cuirassiers 
de Milhaud. Réunies à celles du maréchal Ney, ces 
troupes formeraient une masse de 62,000 hommes avec 
240 bouches à feu. D'autre part, il preserivit au maré- 
chal Grouchy (2), sous les ordres duquel il plaça les 
corps de Vandamme (3°) et de Gérard (4°), la division 
Teste, la cavalerie de Pajol et d'Excelmans, en tout 
36,000 hommes avec 96 pièces, de poursuivre vivement 
les Prussiens dans la direction de Gembloux, de 
culbuter leurs arrière-gardes cet de ne pas les perdre 
de vue. Les instructions données à ce maréchal lui 
recommandaient surtout de déborder l'aile droite des 
Prussiens de manière à rester toujours en eommuni- 
cation avec le reste de l'armée impériale (3). La divi- 
sion du général Girard, très éprouvée la veille, restait 
à Fleurus pour relever les blessés et servir de réserve. 


(1) A.-J. Doormax, De gevechten bij Wavre op 18 en 19 Juni 1815. « Militaire 
Spectateur », 10%. 

(2) Groucuy, lelalion succincle de la campagne de L'elyique. Paris, 1843. 
Cnannas, Jlisloire de la Campagne de 1815, p. 29. 

(3) Gouroaup, p. 19 et note 17. D'après le commandant du Casse, l'empe- 
reur ne quitta le champ de bataille de Ligny qu'après 1 heure de l'après- 
midi. Le général Gourgaud parait s'être trompé, en plusieurs endroits de 
son récit, sur les heures qu'il mentionne, 
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L'avant-garde du 6° corps se trouva bientôt en pré- 
sence des hussards de Vivian et de Grant. Le corps 
s'arrêta au Nord de Marbais. L'empereur accourut avec 
la cavalerie légère de Domon et les cuirassiers de 
Milhand. 11 était environ 2 heures. Les tirailleurs fran- 
cais s'engagtrent avec ceux des Anglais. Sur le flanc 
gauche de Lobau on tiraillait également, mais on ne 
tarda pas à reconnaitre qu'on s'était engagé par erreur 
avec les vedettes du maréchal Ney. L'étonnement de 
l'empereur fut grand en apprenant que les troupes de 
ce maréchal étaient encore dans leurs bivouacs au Nord 
de Frasnes. Tmpatienté de ce retard il leur fit porter 
directement l'ordre de se mettre en marehe sur-le-champ 
pour venir le rejoindre, Il fallut les attendre pendant 
plus d’une heure, Quand le maréchal Ney parut devant 
l'empereur, ee dernier Ini témoigna sa surprise de 
l'inexéeution de ses ordres. Le maréchal balbutia 
quelques excuses et chercha à se justifier en disant 
qu'il avait eru que toute l'armée anglo-néerlandaise 
était encore anx Quatre-Bras et qu'elle êtait appuyée 
sur sa gauche par toute l'armée prussienne que de faux 
rapports lui avaient représentée comme victorieuse à 
Ligny (1). 

L'empereur vit d’un coup d'œil que Wellington avait 
échappé à son étreinte et qu'il ne restait plus aux 
Quatre-Bras qu'une partie de la cavalerie anglaise. Il 
lança contre elle la cavalerie française qui repoussa les 
hussards de Vivian et de Grant, mais fut arrètée par 
les batteries à cheval en position sur le platean, Sur 


(1) Gouraaup, p. 58, 
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l'ordre de l'empereur douze piéces d'artillerie prirent 
alors position pour contre-battre l'arriére-gardeennemie, 

Vers 2 12 heures, présumant que l'infanterie de 
l'armée anglo-néerlandaise devait avoir franchi tont 
entière le défilé de Genappe, lord Uxbridge se retira à 
son tour. La marche s'exéenta sur trois colonnes, les 
brigades Vivian et Vandeleur par la route de Thy (1), 
celles de Ponsoubv et de Somerset par la chaussée de 
Bruxelles, celles de Dornberg et de Grant allant passer 
la Dvle en amont de Genappe. Le 7° hussards et le 
23° dragons formaient l'arriére-garde de la colonne du 
centre, 

Avant quandé le comte d'Erlon, qu'il réprimanda 
vivement sur le triste role qu'il avait joué la veille, 
l'empereur Ini ordonna de pousser son corps d'armée 
sur la route de Bruxelles à la suite de la eavalerie 
anglaise. Derricre d'Erlon, if fit successivement défiler 
Reille, Lobau, la garde et la cavalerie de Kellermanm. 
Cette immense colonne était flanquée sur sa droite par 
les euirassiers de Milhaud précédés par les lanciers de 
A. Colbert et les chasseurs de Merlin (de la 5° division, 
Pajol). L'empereur marchait en tête de la brigade 
d'avant-garde du corps d'Erlon. Son espoir avait été 
de coucher le matin à Bruxelles où tout an moins dans 
la forêt de Soignes : il comptait, si l'armée anglo-néer- 
landaise tentait de ni disputer le passage de la Dyrle, 
l'attaquer le jour méme, Les ineouncevables retards dun 
maréchal Ney avaient fait perdre plusieurs heures : 


+ 
. 


(1) Commune de Baisy-Thy. 
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l'empereur, cependant, ne désespérait pas encore 
d'atteindre l'armée ennemie (D. 

Quoi qu'en dise M, Henri Jonssave dans le réeit vive- 
ment coloré où il peint la eavalerie de lord Uxbridge 
fuvant dans le plus grand désordre, les hussards galo- 
pant péle-wéle avec les eanonniers, avenglés par les 
éclairs et fonettés par l'averse, la retraite de larricre- 
garde anglaise se fit en ben ordre et ne fnt guére 
inquiétée par l'ennemi, Prés de Thv,les laneiers de 
Colbert atteiguireut l'auriére-garde de la colonne de 
Vivian et Vandeleur; nn eseadron du 107 lnssards 
avant mis pied à terre les empécha d'approcher dn pont 
de la Dvle, Une partie des eavaliers ennemis se rabattit 
vers ln ehanssée de Bruxelles à Charleroi, nne antre 
partie snivit les Anglais qnand ils abandonnerent le 
pout, auis se tiut à distance et S'abstint de les atta- 
quer, Des torrents de pluie tombant sans reläche 
détrempaient le sol et rendaient lu marehe pénible. 
Passant par Glabais, Maransart et le chateau de 
Fichermont, Vivian et Vandeleur vinrent établir lenrs 
bivonaes à Vert-Coucon, 

Dôruberg, qui cheminait sur lantre aile avec deux 
régunents, fnt eneore moins ingnieété 5 il passa la Drvle 
sans eucombre et s'établit sur le platean de Mont- 
Saiut-Jean, Le rôle de la colonne centrale qui attirait 
sur ses pas la masse de l'euneut était plus délient, Lord 
Uxbridge résolut de profiter de la position favorable 
qui commande l'issue Nord du défilé de Géenappe ponr 
gagner du temps et retarder la colonne francaise, H 


(Lt GoerGaub, pp. 38 et 44, 
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rangea en première ligne le :* de hussards, de Grant, 
le 23° de dragons et deux batteries, sontenus en 2° ligne 
par les brigades de Somerset et de Ponsonby, et atten- 
dit dans cet ordre le débouché de l'ennemi. 

Quand les laneiers, dont était formée la tète de la 
colonne française, apparurent, ils furent chargés par 
les hnssards, dont ils rompirent sans peine l'attaque. 
Lord Uxbridge se mettant lui-même à la tête des « Life 
Guards » se lança À son tour sur les lanciers ennemis 
et les refoula dans les rues étroites de la ville, où le 
manque d'espace leur faisant perdre l'avantage de leur 
armement, ils furent fort maltraités. Aprés une vive 
mélée, les « Life Guards » se ralliérent au Nord de la 
ville, La vigoureuse action de Ja cavalerie anglaise 
en inposa anx EF ançais et à l'empereur Ini-méme, qui 
venait d'arriver. 11 fallat déployer une batterie en front 
et lancer sur le flane gauche anglais les hussards de 
Marbot ponr déterminer lord Uxbridge à continuer sa 
retraite, Sous l'action continue de la pluie le terrain 
devenait de plus en plns difficile et les mouvements 
des deux adversaires durent forcément se ralentir. 

Le combat de Cienappe avait sensiblement retardé Ja 
poursuite de l'ennemi. Lord Uxbridge continua sans 
nonvele interruption sa marche rétrograde que proté- 
gèrent les « Royals Inniskillings » et les « Greys » 
de Ponsonby en se retirant par échelons soutenns par 
deux batteries, La cavalerie anglaise arriva ainsi sur 
le plateau de Mont-Saint-Jean, au croisement’ de la 
chanssée et dn chemin creux d'Ohain, où elle fut 
recueillie par les brigades d'infanterie de Kempt et de 
Pack en position à eet endroit. Le 23° régiment de dra- 
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gons fut laissé à la Haie-Sainte pour observer l'ennemi. 

Vers 6 1/2 heures du soir l'avant-garde française 
atteignit les hauteurs de la Belle-Allianee : de ce 
point on apercevait en avant de la forét de Soignes des 
troupes en station dont la brume ne permettait pas de 
déterminer la foree, On conjeetura qu'on avait en face 
de soi une forte irrière-garde en position pour protèger 
le gros de l'armée anglo-néerlandaise pendant qu'il défi- 
lait à travers la forét, L'empereur chercha à en imposer 
à l'ennemi en faisant déplover les enirassiers de Milhaud 
et l'artillerie à cheval. Le 23° de dragons anglais se 
retira et le général Alten reçut les escadrons francais 
par un feu bien nourri des batteries Llovd et Cleuves. 
L'eunemi ne poussa pas plus loin cette démonstration, 
an cours de laquelle on avait échangé anssi quelques 
coups de sabre an Sud de Goumont, 

La vive résistance que lui avait opposée la division 
Alten révéla à Napoléon qne toute l'armée anglaise 
était en position et l'attendait de pied ferme au Sud de 
la forêt de Soignes : il en éprouva une vive satisfue- 
tion. Bientôt l'obscurité et lu pluie, qui ne discontinuait 
pas, vinrent mettre fin au combat. L'avant-garde fran- 
eaise se mit an bivouac entre la Belle-Alliance et la 
Haie-Sainte et Napoléon établit son quartier général à 
la ferme du Caillou. 

Le général de Constant avait vu de loin la vigoureuse 
charge de lord Uxbridge au Nord de Genappe, puis il 
avait rejoint la colonne d'infanterie snr a chanssée, 
En arrivant sur le plateau de Mont-Saint-Jean, son pre- 
mier soin fut de se mettre en rapport avec l'état-major 
du eounoandant en chef. Il trouva sir W. Ilowe de 
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Lancey assis par terre, ayant devant Tai un grand plan 
dessiné de la position : Le quartier-maitre général anglais 
devait être tué le lendemain à la place même où il se 
trouvait en ee moment. « IL me fit connaitre, dit le 
baron de Constant dans son journal, l'ordre de bataille 
désigné pur le due sur la positions ilme pria de placer 
les tronpes des Pays-Bas.Je vais d'abord sur la chaussée 
de Nivelles à la rencontre de la 3 division (Chassé), que 
je conduis vers Braine-l'Alleud, où elle prend sa position 
dans la ville et environs pour en défeudre les aecés (1), » 

Le général Chassé recent comme mission d'empéecher 
que la droite de la position de Mont-Saint-Jean ne fat 
tonrnée par l'ennemi, Il confia la défense directe de 
Braine-l'Alleud à sa 1% brigade (Detimers), Les tronpes 
de cette brigade furent réparties de la maniere suivante: 
le bataillon de chasseurs n°35 fut placé à l'entrée méri- 
dionale de la ville; le lieutenant-colonel Arnould, chef 
de ee bataillon, fit établir des avant-postes dans la direc- 
tion de Pospol (2). Le bataillon de ligne n°2 occupa la 
lisière Est. Le bataillon de miliee n° 4 et la batterie à 
pied Lux bivonaquerent prés du moulin : les bataillons 
de milice 6 et 19 oecupérent la grand'plave, Le bataillon 
de milice n°15 entre Braine-l'Alleud et Merbraine reliait 
lai brigade néerlandaise avec Ja 2° division anglaise 
(Clinton) et la brigade Mitchell de la 4° division établies 
entre Merbraine et la chaussée de Nivelles. 


(4) EF. ve Bas, Prins Frederik der Nederlanden en zijn tjd. IF vol, p. 634. 

(21 Pospol à 1,200 mètres environ au Sud de Braine-l'Alleud sur le che- 
min vers Lillois-Witterzée. Ce nom ne figure pas sur les planchettes au 
LA; le groupe de fermes qui autrefois s'appelait Pospol est situé à FEst 
du kil, 2 du chemin de fer el est désigné aujourd'hui sous le non de 
Saussois. Voir plan IX. 


De toutes les troupes de l'armée, la brigade Detiners 
eut Le moins à souffrir du temps affreux qui persista 
duraut une bonne partie de la nuit du 15 au 18 juin. 
Les habitants alarmés tinrent d'abord leurs maisons 
fermées et refusérent méme de vendre quoi qne ce fût 
aux troupes, Mais bientot l'inflnence des officiers et la 
sévérité avec laquelle le général Detmers réprima tont 
abus et tout acte de violence améliorérent les rapports 
avec la population, et les hounnes comme les ehevaux 
furent bien nourris. Ce fut un bonheur, ear l'inten- 
dance néerlandaise était hors d'état de subvenir aux 
plus urgents besoins des troupes, le fournissent avec 
lequel le gouvernement avait contracté avant failli à ses 
obligations et cessé toute livraison le 17 juin, Ce con- 
tre-temps ne manqua pas d'entrainer de fachenses 
conséquences pour la suite de la campagne (1). 

La 2° brigade (d'Aubremé) de la division Chasse 
établit ses bivouaes près de la ferme du Vieux-Foriest 
(ferme Delton). La batterie Kramher de Bichin tenait 
sous son feu le hameau de Pospol., Le lieutenant-colonel 
Goethals prit position avec les chasseurs n° 36 dans la 
vallée du Hain, sur la rive gauche de la rivière; eonme 
on avait apercu des patrouilles françaises sur la rive 
droite, le chef du bataillon fit passer une compagnie de 
flanqueurs sur cette rive, Informé de ee que des déta- 
chements français se montraient dans le voisinage de 
Bois-Seigueur-[saac, à une lieue environ au Sud de 
Braiue-l'Alleud, le général Chassé envoya dans cette 


{1} Archives du ministère de la guerre à [a Laye, Véerbaux des 21 et 
22 juin 1815. 
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direction le bataillon de ligne n° 13, avee ordre de 
se replier vers Hal si les circonstances l'exigeaient (2). 

Avant terminé sa tache à Braine-l'Allend, le général 
de Constant retourna vers Mont-Suint-Jeun, où il ren- 
contra le onajor Van Gorkum, qui était porteur d'un 
ordre de Wellington enjoignant à toutes les troupes tant 
anglaises que néerlandaises de bivouaquer sur 1cs posi- 
tions qu'elles devaient ocenper le lendemain pour la 
bataille, La position désignée dans cet ordre pour la 
2° division néerlandaise était située à l'Est delachaussée 
de Charleroi et au Sud du chemin creux de Braine- 
l'Alleud à Ohain, qui, dans les rapports néerlandais, est 
parfois appelé 1e « Kruisweg » où chemin de croisée, 
Bien que le général de Constant dut augurer trés mal 
d'une position établie sur un versant tonrné vers 
l'ennemi et complétement exposée à ses vues et à ses 
coups, il n'avait qu'à obéir, Dans la soirée, au moment 
où Je canon de l'avant-garde francaise commencait à 
grouder vers la Belle-\lliance, il fit prendre les armes 
à la 2° division que nous avons vu plus haut s'installer 
entre Mont-Saiut-Jean et Merbraine (p. 8) et li cou- 
duisit, la brigade du prince de Saxe-Weimar en tête, 
le long et à travers des bivonacs du contingent nassiut- 
vien de Kruse, des 1° et 3° divisions anglaises, jusqu'au 
Nord de la ferme de la Haie-Sainte, où elle arriva à 
l'instant où les batteries anglaises Llovd et Clecves 
ouvraient le feu pour repousser la démonstration de 
l'ennemi, La brigade Saxe-Weihnnu, faisant téte de 


colonne à gauche, se dirigea vers les fermes de la Haie 


{) Relaas van het geheurde bij de" divisie, ete. Note 22/7, 
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et de Papelotte et s'établit partie an bivouac derrière 
ces fermes, partie à l'abri dans les bâtiments; une 
elhiuiue comprenant {060 tiruilleurs fut placée de 150 à 
200 pas en avant (1). Trois piéees de la batterie Steve- 
nurt, formant nne section Sons les ordres du lientenant 
Winssinger, suivirent à grand'peine le mouvement à 
gauche: les pièces S'enfoneuient jusqu'an moven dans 
le limon détrempé, et ee ne fut qne vers minuit qne les 
canons pureut, grace aux efforts combinés des chevaux 
et des hommes,ètre mis en position snr la érèête, d'où ils 
ponvaient tenir sous lenr feu Smohain et Fichermont. 
La 2% brigade (van Bijlandt) établit son bivouac au 
Sud du chemin d'Ohaïin, sur le versant dn plateau, la 
droite snr un terrain maréeagenx prés de la chaussée, 
la gauche <e prolongeant dans les champs, où hommes 
et chevanx S'eufoneaient profondément dans la terre 
graisse détrempée par les torrents de pluie, A l'extrènic 
droite de Bu brigade Bijlandt s'établit la batterie Bijle- 
veld, dont les six pitees pouvaient battre de lenr fen 
li ehaussée de Genappe. 

Distante à pcine de deux eents pas des avant-postes 
ennemis, incommode pour le bivouac, lt position 
assignée à la division Bvlandt était intenable pour le 
combat. Ces conditions désavantageuses et le monve- 
ment en arrière ordonné en temps opportnn ponr en 
atténner les inconvénients par le eommimdement néer- 
landais allaient, pendant cent ans, défraver li ealommnie 
acharnée à fletrir des troupes qui s'étaient cependant 


convertes de gloire anx Quatre-Bras, Les nns cherchent 


(ti Historique de la 2 dhvisis n. Note 218. 
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les inotifs de la situation périlleuse de la brigade van 
Bijlandt dans la négligence et le défaut de reconnais- 
sance de l'état-major anglais; les autres, au contraire, 
font gloire à Wellington de l'avoir placée à dessein 
conne un ridean abritant des vues la ligne prineipale 
de résistance et détournaut d'elle les premiers eoups 
de l'ennemi. A leur sens, le due fut, en ectte circon- 
stance, le précursenr de la tactique d'avant-ligne tant 
préconisée anjourd'hui. 

Sur le chemin d'Ohaiu méme, et an Nord jusque vis- 
vis de Papelotte, bivonaqnaient les brigades Kemopt, 
Paek et von Vineke, de la 5° division anglaise, les 
Hanovriens de Best, leurs batteries en troisiéme ligue, 

La 1 division anglaise occupait la droite de la posi- 
tion en arrière de Goumont, sa droite appnyée à la 
chaussée de Nivelles: en seconde ligne, derrière elle, se 
tronvait le corps de Brunswick, A gauche de Ja 2 dixit 
sion s’étendaient les bivouaes de la 3° division anglaise, 
établis sur le point le plus élevé du plateau de Mont- 
Saint-Jean et appuyée à ganche à la chanssée de Ge- 
nappe: le contingent de Nassau campait en deuxième 
ligne derricre la 3e division. 

Les brigades de cavalerie Vivian, Vandeleur et Pon- 
sonby s'établirent à Vert-Concon, snr la lisière de Ha 
forèt de Soignes, à l'Est de la ehanssée de Charlerot: 
les brigades de cavalerie Somerset, Dornberg, Arent- 
sclildt et Grant, ainsi que les batteries à cheval, dans 
l'angle des chaussées de Charleroi et de Nivelles. 

Nous avons vu plus haut que les ordres de lord Wel- 
lingtou avaient dirigé la plus grande partie des bagages 


vers Bruxelles, où ils devaient arriver durant la nuit. 
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Cette longne colonne d'éqgnipages cheminait péniblement 
à travers la foret de Soignes, sur la chanssée déjà 
encombrée de chariots de vivres et de foùürrage affluant 
de Bruxelles vers les bivouaes de Farmée, lorsque. 
vers 7 heures, les échos de la canonnade échangée 
entre Mont-Saint-Jean et la Belle-Alliance retentirent 
sous la futaie. L'effroi s'erupara des paysans qui condui- 
suient les voitures et le er: «Les Francais! les Fran- 
vais!» poussé à la queue de kr colonne, se propagei 
en un instant jnsqu'a la tête, provoqgnant partout Ja 
panique. Les charretiers jetaient leurs chargements 
dans la boue, fouettaient leurs chevaux ; les lonmrds véhi- 
cules s'entre-choquaient à une allure désordonnée et 
venaient se buter contre les voitures abandonnées an 
milieu du pavé. Beancoup de conducteurs couperent les 
traits, enfourcherent leurs chevaux et s'enfuirent au 
galop ; nombre d'entre eux, aveuglés par la terreur ct 
l'obsenrité, vinrent toruber dans les fossés de la route, 
vers le hameau du Vert-Clhassenr. Bientot ce fut une 
confusion générale et plusieurs voitures pénétréerent au 
galop dans Bruxelles par la porte de Hal, remontérent 
vers la place Royale, puis descendirent à grand brnit, 
par la Montagne de Ia Conr, vers le centre de la ville, en 
répandant sur leur passage l'angoisse et la fraveur. La 
panique ne finit même pas à Bruxelles et quelques 
voitures ne s'arrétérent qu'à Anvers et à Bergen-0p- 
Zoom (1). 

Les Bruxellois, déja inquiets par suite des ordres 
donnés par le Gouvernement pour faire transporter à 


11) Annotation du capitaine Nepveu,de l'état-major général de l'armée 
néerlandaise, 


Auvers les bureaux de Fadministration et d'autres 
mesures de prudenee qu'il avait prises, s'imaginérent 
que les Francais étaient aux portes de la ville, L'émo- 
tion la plus vive s'empara du publie : beaucoup de 
fanilles aisées emballaient à la hâte lenrs objets pré: 
cieux et prenaient Ie chemin de Malines et d'Anvers 
dans tous les véhicules d'occasion qu'elles avaient pu se 
procurer. Le 18 juin, vers 3 heures dn matin, les nou- 
velles rassurantes apportées par nn officier d'état-major 
cahuérent les esprits ét, peu après, une proclamation du 
secrétaire d'Etat baron de Capellen acheva de rassurer 
les habitants en leur persuadant que, pour le moment, la 
ville n'était pas en danger. Cette débandade de charre- 
ticrs et de suivants, analogue à tous les incidents de 
l'espèce, dont les campagnes de toutes les époques four- 
unissent tant d'exemples, a servi de prétexte aux éeri- 
vains anglais ponr accoler l'épithète imsultante de lache 
à notre nom ct à l'un des plus spirituels d'entre eux, 
Thackeray, ponr nous couvrir de ridienle dans son chef- 
d'œuvre littéraire, la « Foire aux Vanités ». 

Napoléon, aprés avoir lait donner les ordres pour 
l'établissement de ses troupes an bivonae, prit gite pour 
la nuit dans la maison d'Aubry, « au Vienx Manant », 
contre la chaussée de Charleroi. Le 1 bataillon dn 
1" régiment de chasseurs de la garde, commandé par le 
lieutenant-colonel Duuring, Hollandais de naissance, 
faisait le service de garde auprès de l'empereur. Le 
maréchal Ney prit son logement à la ferme de Chan- 
telet; plusieurs généraux s'établirent à Plancenoit. 

Le corps d'Erlon, moins la division Durntte, qui ne 
rejoignit qne le lendemain anatin, et la cavalerie de 
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Jacquinot prirent leurs bivouues entre la ferme de 
Monplaisir et Plancenoiîit ; le gros de la cavalerie s'éta- 
blit en deuxième ligne à hauteur de Rossomme. Les 
corps de Reille, de Loban, la garde à pied et la eavalerie 
de Kellermann passérent la nuit à Geuappe et anx envi- 
rons, l'artillerie contre la chaussée. 

Napoléon, escomptant la victoire, avait dans ses 
archives de campagne une proclamation aux Belges 
imprimée à un grand nombre d'exemplaires, datée du 
«Chateau impérial de Lacken, le 15 juin 1805 » et ainsi 


CONCUC ! 


« Proclamation aux Belges elaux habitants de la 
rive gauche du Rhin. 


» Les succès éphéméres de uies ennemis vous ont nn 
moment détachés de mon empire, Dans mon exil sur 
un rocher dans la mer, j'ai entendu vos plaintes : le 
Dieu des batailles a décidé du sort de vos bellgs pro- 
vInces, 

» Napoléon est au milieu de vous; vous êtes dignes 
d'etre Francais. 

» £evez-vous en masse, joignez mes invincibles pha- 
langes pour exterminer les restes de ces barbares qui 
sont vos ennemis et les miens: ils fuient avee lt rage 


et le désespoir dans le con... » 


Cette triste prenve de lt mégalomanie qui troublait 
les facultés si puissantes de Napoléon tomba le lende- 
main entre les mains de ses vainqueurs. 

Soit par Suite de la fatigue générale, soit à canse du 


mauvais temps, le service de découverte fnt peu actif 


dans les deux cumps. Une reconnaissance de la cava- 
lerie francaise, dirigée vers Hal probablement pour 
tourner la forèt de Soignes ct se porter vers Bruxelles, 
ne put dépasser Bois-Seigneur-Isaue, d'où ses patrouilles 
furent chassées par le bataillon de ligne néerlandais 
LE er 

Le dne de Wellington avait établi son quartier géné- 
ral à Waterloo, dans l'auberge « À Jean de Nivelles », 
sur la place du village, vis-à-vis de l'église, Il travailla 
jusqu'à minuit aux ordres et dispositions nécessaires 
pour mettre l’armée en mesure de recevoir là formi- 
dable attagne que tout faisait prévoir pour le lendemain. 

Les généraux anglais s'étaient abrités dans de misé- 
rables elraumières et dans les bergeries où restaient 
au milien des soldats autour des feux de bivouac, Beau- 
coup d'officiers s'étaient blottis sous des parapluie 
qu'ils avaient empruntés aux habitants de Mont-Saint- 
Jean ou dans les fermes environnantes, 

Le prince d'Orange, le général de Constant, le colonel 
Abererombie, avee quatre officiers de l'état-major, pas- 
sérent la nnit dans la ferme \beïche, au haimean du 
Chenoïis: les officiers dormirent sur des elaises. 

Cependant l'armée prnssienne avait continné sa 
retraite dans la direction de Wavre (voir plan VI. Les 
Etet Il corps franclhissaient, dans la matinée du 17, le 
défilé de Saint-Guibert; vers midi, le général Zicten 
s'établit à Bicrges, Limelette et aux alentours, sur la 
rive gauche de la Dvle; le général Pireh [se mit an 
bivonac entre Sainte-Anne et Aisermont, snr la rive 
droite ; deux régiments de eavalerie restaient encore en 
observation au Nord de Tillr. Le TE corps(Thielinann) 
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arriva le soir à Bawette, au Nord de Wavre, mais sa 
cavalerie de réserve (Lottum) n'atteignit cette ville 
qu'après minuit et resta sur la rive droite de la Drvle. 
Le général von Bulow, dont les tronpes n'avaient 
marché qu'assez lentement dans la premiére partie de 
l'étape, s'établit entre 10 ct ir henres du soir à Dion- 
le-Mont, au Sud-Est de Wavre. 

Nous n'avons pas à prendre parti dans la diseussion 
des autenrs allemands an sujet des actes du général 
von Bulow, qui, dans la journée du 16, m'avait pas exé- 
euté ponctuellement les ordres dn maréchal Bliñcher, Ni 
les reproches qu'on Inia faits d'avoir moutré peu de vigi- 
lance et d'activité Jos 15 et 16 jnin ne semblent pas 
dépourvus de fondement, il fant cependant remarquer 
que les eantonnements du IN corps autour de Liége 
étaient fort étendus et qu'une partie de son infanterie 
ent au moins So kilomètres à parcourir sur de mau- 
ais chemins, par nne chaleur accablante d'abord et 
une pluie torrentiellée ensuite, pour rejoindre le gros 
de l'armée, En tons e1s, son énergie et sa bravoure à 
Wateuloo, la part prépondérante qui lui revient dans le 
suceës de ectte journée lui ont épargné toute disgrace 
et l'ont justifié aux veux de la postérité, 

Dans la nuit du 15, Blñeher avait autonr de Wavre 
environ 96,000 hommes et 280 bouches à leu. 

Ala prière delord Wellington, le général von Muffling 
éerivit le 15, vers 9 h, 1 2 dn soir, au maréehal Blñeher, 
que le due avait l'intention d'accepter Ia bataille à 
Mont-Saint-Jeau., Entre 2 et 3 heures de la nuit {1}, 


1} Le lieutenant leldmarechal Woinowich, dans sou intéressant article 
« Die Geschichte der Befreivongskriege ASLI-ANS + (Ntreffleur's Œsles. 


"à 


— D À —— 


le fondé de pouvoirs prussien prés du généralissine 
anglais avait déjà entre les mains nne lettre du général 
Grohmann eontenant la réponse du maréchal Blücher. 
Sacrifiant tout à la cause commune, le général en chef 
prussien promettait généreusement à ses alliés que les 
IVeet 11° corps de son armée se mettraient en marche 
le 18, de grand matin, pour Chapelle-Saint-Lambert et 
attaquersient la droite ennemie, et qne les TJ" et 
111: corps se ticndraient prets à suivre, 

Vers minuit, le maréchal Blñeher envoya au général 
von Bulow l'ordre suivant : 


« Wavre, le 17 juin, 12h. de la nuit, 


« D'après un avis que je viens de recevoir du duc de 
Wellington, ee dernier a pris la position snivante : son 
aile droite est à Braine-l'Allend, son centre près de 
Mont-Saint-Jean, son aile gauche près de La laye. 
L'ennemi lui fait face. Le due attend Fattaqne et a solli- 
cité notre coopération. Votre Excellence fera rompre au 
point du jour le IV® corps d'armée de Dion-le-Mont, 
traversera Wavre et se portera dans la direetion de 
Mont-Saint-Jean par Chapelle-Saint-Lambert. Votre 
Excellence prendra dans le voisinage de cette localité 


une position couverte si l'ennemi n'est pas encore forte- 


+ 


Maudit. Zeitschrift, I Hand, 12 dezember, Llett 44, p, 1451), fixe au 13 juin 
dans l'aprèsauidi l'arrivée de Ja réponse de Blücher. Nous pensons que 
ni les cireonstances où se trouvait Bluvher, ni les déplacements du 
duc de Wellington, ni les lieux et les distances ne permettent d'admettre 
autant de promptitude dans l'échange des correspondances entre les denx 
quartiers generaux. Voir les lettres dn due à sir Charles Stuart et au duc 
de Berry, Waterloo à 3 heures du matin. (Welfington's Dispatches, vol. 
the NE, p. 496) et à Lady Frances W,. Webster (Supp. Disp, X, p. 31). 
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ment engagé avec le due de Wellington, et, dans le cas 
contraire, se jettera avec Ja plus grande vigueur dans 
le flane droit de l'adversaire, Le corps d'armée suivra 
immédiatement Votre Excellence pour lui servir de 
soutien, Les 1° et III corps se tiendront prêts à suivre 
également, si c'est nécessaire, Votre Excellence laisser: 
eu observation, prés de Mont-Saint-Guibert, un déta- 
chement qui, s'il v est forcé, se retirera sur Wavre. 
Tous les hagages, tous les trains et tout ce qui n'est pas 
indispensable pour lé combat seront envorés à Lou- 


vain (1). » 


Le général von Piveh Precut en méme temps, à Aise- 
mont, l'ordre de suivre le IV£eorps, Les Efet IT corps 
étaient informés des ordres expédiés aux deux autres 
corps; ils devaient faire la cuisine de grand matin, puis 
se tenir prèts à suivre s'il était nécessaire, peut-ôtre 


faudrait-il lire quand ils le pourraient, ea un répit leur 


{t) Nach solben eingelaufener Nachricht vom Herzog Wellinglon hat 
derselhe sich in folgende Stellnny aufgestelt : mit dem rechlemn Flugel 
an Braine-l'Alleud, mit ein Centrum bei Mont-Saint-Jean, mit dem lin- 
ken Flugel bei La Ilave. Der Feind steht gegennber und der Herzog 
erwartel den Angritf und hat uns um unsere Mitwirkung ersnecht, E. Exec. 
werden daher mit Hirem unterhabende IV Arméekorps bei ages Anbrnch 
von Diou le Mont aulbrechen durch Wavre durchmarchiereu und die 
Richtung auf Chapelle-Saint-Lambert — Mont-Saint-Jean nelhinen, in 
welchen Gegerul KE. Exec, sich verdeckt aufstellen, bin Fall der Feind 
noch nicht mit dei Hersog Wellington starck im Gefecht is, sonst aber 
sich mit der grosten Lebhastigkeit in die rechte Flanke des Feindes 
serfen. Das 2 Armeckorps wird E. Exec. unmittelbar folyen nm Ihr zur 
Uuterstutzung zu dienen. Das 1 nnd I Korps werden sich ebenfalls 
bereit halteu, un, wenn es meglich ist zu folyeu. E. Exc. lassen ein 
Beobachtnungs Detachement bei Mont-Saiut-Guibert stchen, was sich 
wenn is gedrangt wird allimäahhich aut Wavre 2nrnek zieht. Alle Bagages, 
Trains, Alles was zum Gefecht nicht unmitlerbar nolig ist wind nach 
Lôwen geschickt. 
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était indispensable après les épreuves singlantes et les 
aceablantes fatignes qu'ils venaient de subir. 

Aiusi done, le maréchal Blücher allait, le lendemain, 
se porter au secours de son allié avec toute son armée, 

Grouchv, au lieu de déployer K plus grande activité 
pour atteindre les Prussiens, ne dépassa pas Gemblonx, 
dout la distance de Ligny n'est que de 12 kilometres. Le 
15 juin, dans la soirée, il fit bivouaquer le corps de 
Vandamme autour du bourg, celui de Gérard plus en 
arrière, Pajol ne ponssa pas au delà de Mazy. Excel- 
mans s'établit à Eruage, Le lendemain 18, Vandamme, 
Gerard et Exelmans devaient, d'après les ordres donnés 
par le maréchal, se porter sur Sart à Walhain, Pajol 
sur Grand-Leez 

Vers 6 henres du soir, Grouchy avait envoyé à l'em- 
pereur une dépéche l'informant de son arrivée ä Gem- 
blonx, de celle de sa cavalerie à Sauvenière, et lui 
faisant part de son intention de continuer la poursuite, 
les, de grand matin. Le maréchal ajoutait que, d'aprés 
tous les rapports, les Prussiens s'étaient divisés, à San- 
veuicre, en denx colonnes, dont lune paraissait marcher 
sur Wavre par Sart-a-Widhain, l'autre se diriger vers 
Perwez, n'était pas dit un mot, dans cette dépéche, des 
deux corps prussiens dont la retraite s'était effectuée 
par Mellery. 

Le rapport.qui parvint à Napoléou vers 11 lhenres du 
soir, ne pouvait avoir d'autre résultat que de l'induire 
en erreur sur la force des détachements prussiens qui, 
arrivés à Wavre, étaient en mesure de prétéer secours 
au due de Wellington. 

Desservi lui-méme par Pajol, lé lieutenant de Fem- 


ses Ve 


pereur à très mal secondé les plans de son maître. 
Tatonnant sur la route de Namur, dans une direction 
opposée à celle qu'elle aurait dû prendre, la cavalerie de 
Grouchy laissa défiler le corps de Thielmann, à une 
lieue à peine de son flane gauche sans le signaler. L'aile 
droite de l'armée française ne fit pas tout ee qui était en 
son pouvoir pour empécher la jonction de Blücher avec 


Wellington et manqua ainsi à sa tache. 


T1; 


La nuit. 


Ce fut une vilaine nuit que celle qui précéda le sanglant 
dimanche du 18 juin. Le ciel, d'un noir opaque, déchiré 
d'instant en instant par l'éclair,se fondait sans disconti- 
nuer en torrents de pluie. Les honmes,brisés de fatigue, 
aceablés par une chaleur étouffante que ne tempérait pus 
le vent d'Ouest,ne trouvaient pas le repos et, ruisselants 
d'eau, ne pouvaient apaiser leur soif. Les puits, peu 
abondants sur les plateaux de la région, n'avaient pas 
tardé à tarir : fantassins cteavaliersen vinrentaux mains 
prés des mares boueuses où les habitants recueillent 
l'eau pluviale pour les besoins du bétail, Le bois coupe 
dans la forêt de Soignes fumait sans chaleur sur les feux 
de bivouac allumés à grande peine et s’éteignant à tout 
moment, Vers minuit, la pluie diminua et cessa même 
par intervalles, La fraicheur du matin vint ajouter de 
nouvelles incommodités à eclles dont la nuit avait été 
prodigue et, au réveil, beaucoup d'officiers et de soldats 
étaient tellement engourdis par le froid et l'humidité 
qu'ils pouvaient à peine remuer (1). 

Les Anglais s'étaient établis en partie à la lisière de 
la forêt sur un terrain moins détrempé qne le reste du 


{1 Manuscrit sur la bataille de Waterlno en possession du Jonckheer 
M.-S. de Savornin Lohman. — Lettres sur Waterloo, par Warin, lieu- 
tenant au régiment de carahiniers n°3, en possession du Jh, Ort van 
Schonauwen. : 


06 — 


plateau, en partie le long dn chemin d'Ohain : beau- 
coup de leurs bataillons, eampés dans les seigles déjà 
mürissants, avaient, en les foulant, suppléé à la paille 
qui leur faisait défant. Leur intendance, parfaitement 
orgauisée, avait largement pourvu à leurs besoins ct, 
muni d'une double ration de vivres et de rhum, le soldat 
pouvait réparer ses forces et entretenir sa viguenr et 
sa boune humeur, 

Beaucoup moins henreux que leurs alliés, les Nécer- 
landuis, dans leur propre pays, étaient dans une profonde 
détresse : l'intendance de l'armée, trahic au moment le 
plus critiqne par la défaillance à ses contrats de l'entre- 
preneur général dn service de l'alimentation, ne pouvait 
fournir ni vivres ni fourrages. Ce qui restait de pain 
dans les havre-sacs avait été consommé et les ehevaux 
étaient sans avoine, 

Pour comble de malheur, la 2° division tout entiere 
fut mise sur pied au milieu de la nuit par une fausse 
alarme. Vers 2 heures dun matin, sur toute la ligne 
qu'elle occupait, on se mit sous les armes et on resta en 
position jusqu'au moment où l’on se fut assuré que tout 
était tranquille: cenx qui, jusqu'alors, avaient trouve à 
s'abriter eù et là où qui, tout an moins, avaient réussi 
à se préserver en partie de la pluie.fnrent à leur tour 
complètement mouillés, Il fallnt se recoucher dans les 
moissons trempées et dans là boue, où l'on venait de 
patauger jusqu'à la cheville, 

Pour empécher les eanons de S'enfoncer, les servants 
durent placer des fagots ou des bottes de seigle sous 
les roues, Les cavaliers, le bras passé dans Ka bride, 
le manteau relevé par-dessus li tète et étendu sur 


la selle, sonnmeillaient, appuyés contre leurs thevaux. 
Bien peu d’entre eux avaient réussi à trouver à Mont- 
Saint-Jean ou dans les fermes du voisinage une botte 
de paille pour leur monture. 

Malgré les souffrances et les ennuis qu'elle déversa 
généreusement durant cette pènible nuit, la pluie fut 
pour les alliés une véritable bénédietion. « S'il n'avait 
pas plu dans la nuit du 13 au 18 juin 1819, l'avenir de 
l'Europe était ehangé, » écrit Victor Hugo dans les 
Miserables, et c'est exact, car Napoléon aurait alors pu 
faire manœuvrer ses piéces de grand matin et son 
attaque, commencée au point du jour, aurait probable- 
ment forcé Wellington à céder le terrain avant l'arrivée 
des Prussiens. 

Anis et ennemis curent d’ailleurs part égale dans 
laverse et les Français, bivouaqués dans les prés et les 
terres grasses à l'Ouest de Planeenoit, étaient, si pos- 
sible, encore moius à l'aise que leurs adversaires. Attar- 
dées par la chaleur, la pluie et l’état des chemins, une 
grande partie des troupes ne s’installérent que beau- 
coup aprés la nuit elose : on n'eut ni le courage ni les 
matériaux nécessaires pour construire des abris. Les 
distributions nue commencèrent que bien avant dans la 
nuit eêt certains corps ne furent pourvus que dans la 
matinée; aussi les paysans furent-ils victimes d'une 
maraude etfrénée e6 pilla-t-on impitoyablement les vil- 
lages environnants. | 

L'empereur était sans nouvelles eertaines de Grouchv 
et des Prussiens, Des détachements de cavalerie de la 
division Domon avaient pris contaët, il est vrai, avec 
des cavaliers de Grouchy, D'autre part, vers les neuf 
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heures, le général Milhaud, qui, avec ses euirassiers, 
avait éclairé sur la droite la marche de l’armée, rendit 
compte verbalement à Napoléon que ses flanqneurs 
avaient reconnu une colonne de cavalerie prussienne — 
la brigade dn eolonel Sohr — en retraite vers Wavre. 

L'empereur, dans ses Mémoires, affirme qne, par 
deux fois, le 173, à 10 heures du soir, et le 18, à 2 heures 
du matin, il expédia des officiers porteurs de dépc- 
ches au maréchal Gronchv, pour lui annoncer qu'il v 
aurait 10 18 une grande bataille au Snd de la forét de 
Soignes et lui ordonner de porter 7,000 hommes et 
1 pieces à Chapelle-Saint-Lambert, ponr se relier à 
la droite de l'armée impériale et de marcher Ini-même 
vers ce point avee tontes ses forces, dès qu'il scrait 
certain que Blücher avait évacué Wavre (1). 

Peu de points d'histoire ont été diseutés avee plus de 
passion que le texte, le mode, les dates et les henres des 
commutmieations envoyées par Napoléon üson lieutenant, 
depuis le moment où ils se quittérent le 17, sur le champ 
de bataille de Ligny, jusqu'à la fin de la bataille de 
Waterloo. Les affirmations de l'empereur, quoique 
précisant peut-être plus qne dans la réalité le sens des 
instructions qu'il donna an commandant de son aile 
droite, doivent être vraies au fond, Il avait, durant la 
soirée, indiqué les positions des différents corps et 
douné les ordres préliminaires pour la bataille dn len- 
demain, bien que, à part lui, il doutait encore qu'elle 
aurait lien. 11 est donc invraisemblable qu'il aît laissé 


livré à lui-même un maréchal appelé à jouer nn rôle 


(1) Mémoires de Napoléon, p. 115. — Gourcaub, Campagne de 115, p. #2. 
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hnportant et sur les talents duquel il ne faisait pas 
grand fond. Quoi qu'il en soit, ses dépéches n'attei- 
guirent pas le maréchal Grouchy. 

Napoléon fit noter à Sainte-Hélène les réflexions 
auxquelles il se ivra durant la nuit du 15 au 18 dans 
son quartier général à la ferme d'Aubrv (1) : 

«© Depuis quatre jours que les hostilités étaient cour- 
mencées, dit-il, l'empereur avait, par les plus habiles 
manœuvres, surpris ses ennetuis, remporté une victoire 
celatante et séparé les denx armées. C'était beaucoup 
pour su gloire, mais pas encore assez pour sa position, 
Les trois heures de retin:d que la gauche avait épronveées 
dans son mouvement avaient empéche l'empereur d'atta- 
quer, comme il Pavait projeté, lurimée anglo-hollandaise 
dans Faprès-midi du 157, ee qui eût couronné sa campit- 
gue. Actuellement il était probable que le due de Wel- 
lington et le imaréehal Blücher profiternient de cette 
méme nuit pour traverser là forét de Soigues ct se 
réunir devant Bruxelles: après cette réunion, qui serait 
opérée avant 9 heures du matin, la position de Farmée 
frauçuise deviendrait fort délicate, Les deux armées 
ennemies se reuforçaient de tout ee qu'elles avaient sur 
leurs derrières.6,000 Anglais étaient débarqnés à Ostende 
depuis peu de jours, c'étaient des troupes de retour 
d'Amérique. I était inpossible que l'armée fruueaise se 
lhasardät à traverser la forét de Soignes pour combattre 
au débouché des forees plus que doubles, formées et en 
position, et cependant sons peu de semaines les armées 
russe, autrichienne, bavaroise, ete,, allaient passer le 


{1) Corresponulance de Napoleon #7,t. XXI, p. 1N0, 
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Rhin, se porter sur Ja Marne. Le 5° corps. en observa- 
tion en \lsace, n'avait que 20,000 hommes. 

» A theure du matin, fort préocenpé de ces grindes 
pensées, Napoléon sortit à pied, accompagné seulement 
de son grand maréchal (1); son dessein était de suivre 
l'armée anglaise dans sa retraite et de tacher de l'enta- 
mer, malgré lobsenvité de la nnit, anssitôt qu'elle serait 
en marche, I parconrut la ligne des grand'gardes. La 
forét de Soignes apparaissait coinme nn incendie, l'ho- 
rizon entre ectte forct, Braine-l \eud, les fermes de la 
Belle-Alliance et de La Have était resplendissant des 
feux des bivouaes, le plus grand silenee régnait, L'ar- 
mée anglo-hollandaise était ensevelie dans le plus pro- 
fond soumeil, snite des fatignes qu'elle avait essuyées 
les jours précédents. Arrivé prés du bois du château de 
(roumont, il entendit le bruit d'une eolonne en marche; 
ilétait 2 heures et demie. Or, à cette heure, larrière- 
garde devait conrmencer à quitter sa position si l'en- 
nemi était en retraite, nais cette illusion fnt courte. Le: 
bruit cessa, Ja pinie tombait par torrents, Divers 
officiers envoyés en reconnaissance et des affidés de 
retonr à 3 heures et demie confirmérent qne les Anglais 
ne faisaient aueuu mouvement... Le général ennemi ne 
pouvait rien faire de plus contraire aux intéréts de son 
parti et de sa nation, à l'esprit général de ectte eampa- 
gene et mème anx régles les plns simples de li gucrre 
que de rester dans la position qu'il ocenpait, il avait 
derrière lui les défilés de la forét de Soignes, S'il était 


battu, tonte retraite lui était impossible... » 


(0) Etol'un guide nomme Coster, 


Wellington, comme nous l'expliquerons plus loin, n'eut 
jœuais l'intention de se retirer sur Bruxelles: il avait, 
résolu d'exécuter, en cas de revers, une retraite excen- 
trique par sa droite sous la protection de son aïle droite 
en position à Hal, pour se rapprocher d'Ostende (1). 

Le jour conmmencait à poiudre quand Fempereur, 
convainen que Wellington se maintenait en position, ce 
dont il éprouvait la plus vive satisfaction, mais inquiet 
au sujet de l’état inpraticable du sol qui l'empéehait 
d'attaquer sur-le-champ, rentra à la maison d’Aubrv,. 

Il y trouva le deuxiéme rapport de Grouchy, daté de 
Gembloux, le 15 juin, à 10 heures du soir (2), et arrivé 
au Caillou à 2 henres du matin. Le maréchal x affirmait 
de nouveau que les Prussiens semblaient se replier en 
deux colonnes, l'une marchant par Gembloux et Walhain 
vers Wavre, lantre vers Liége , et ajoutait : « On peut 
peut-être en inférer qu'une portion va joindre W'el- 
lington, ét que le centre, qui est l'armée de Blücher, se 
retire vers Liége : une autre colonne avec de l'artillerie 
avant fait son monvement de retraite par Nammur, le 
général Excelmans à ordre de pousser ce soir six esca- 
drons sur Sart à Walhain et trois escadrons sur Perez. 
D'aprés leurs rapports, si la masse des Prussiens se 
retire sur Wavre, je les suivrat dans celte direction, 
afin qu'us ne puissent pas gagner Bruxelles et pour les 
séparer de Wellington (3). » 


_ 


(1) Voir p.61. 

(2) Dernieres observations sur l'opération de l'aile droite de l'armée fran- 
caise a la bataille de Waterlno, par le général Gérann:; Paris, 1R30, p. 19. 
Archives du depôt de la guerre à Paris, les Cent Jours, ete. Voir 
A.-J. DoonMax, Ve yevechien by Wavre op 18 en 14 Juni 1815. L'auteur ne 
mentionne pas Le premier rapport de Grouchs, daté ‘de Gembloux, le 
fe juin, à henres dun soir. 

43} Nous ahréseons le texte original: consulter Le plan VI. 
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« Si, au contraire, nes renseignements prouvent que 
la principale force prussienne à marehé sur Perwez, je 
me dirigerai par cette ville à la poursuite de l'ennemi. » 

Pas plus que dans la précédeute, il m'est fait allusion, 
dans cette dépéche, aux corps prussiens qui avaient 
passé par Mellery. Ne tirant aucun parti de là nom- 
breuse cavalerie mise à sa disposition, laissant ses 
avunt-gardes piétiner sur place, le maréchal persistait 
done dans ses doutes, Ignoraut toujours la direction 
qu'avait prise le gros de l'armée prussienne, ilavait 
placé deux avantgardes, lune entre Gembloux et 
Wavre, l'autre dans la direction de Liege, I ne com- 
prit pas qne Wavre était l'objectif stratégique prin- 
cipal qu'il devait atteindre le plus rapidement possible 
et que la tache supréme qui lui incombait était de cou- 
vrir à tout prix le flanc droit de l'iurmée nnpériale, 

Le maréchal était un brave soldat : il avait, en 1807, 
décidé Ja bataille de Friedland, et c'était lui qui, en 1812, 
avait commandé l'escadron sacré dans la retraite de 
Russie; inais, eonnne presque tous les généraux de 
Napoléon, méme les plus ilinstres, il s'entendait mieux 
à exécuter un ordre qu'à prendre une résolution dans 
des eireonstances difficiles. L'empereur Ini-même fut 
désorienté par l'énergie indomuptable de Blüeher et 
des Prussiens, Croyvant les avoir mis hors de canse à 
Lignv, il ne put s'imaginer que, par une audacieuse 
narehe de flanc, ils rejoimdraient Wellington an Sud de 
la forét de Soignes : aussi toutes ses instructions au 
maréchal Grouchy visent-elles des hYpothèéses mexactes, 
et ee ne fut que trop tard qu'il lai donna les prescriptions 


formelles commandées par la situation réelle, 


Au cours de la nuit, Gronchy reçut du général Excel- 
mans des rapports qui annoncaient qu'au moins deux 
corps de l'armée prussienne marechaient par Corbais et 
par Chainnont dans la direction de Bruxelles. Sans tenir 
compte du fait que Blüecher ponvait, par un monvement 
de flanc, rejoindre Wellington an Sud de Bruxelles, ce 
qui était, dés ce moment, nne hypothèse qu'il fallait 
séricusement considérer, Grouchy ne changea rien aux 
ordres qu'il avait donnés et ne häta pas le départ des 
troupes de Gembloux. Lui-méme, avant de monter à 
cheval, à 6 heures, éerivit à l'empereur, pour lui faire 
part du résultat si important qu'avaient obtenu les der- 
nicres reconnaissances des cavaliers d'Excelmans. Cette 
lettre ne parvint à Napoléon que vers midi sur lé champ 
de bataille, au moment où lPavant-garde de Bulow appa- 
raissait vers Chapelle-Saint-Lambert (1). 

Au moment, où 1] quittait Gembloux, le maréchal 
aurait pu, s’'ilavait eu plus de discernement, d'initiative 
et de résolution, adopter nn parti qui ent, sinon 
empéché du moins retardé la jonction des Prussiens 
avec les Anglais, et aurait, en tout eas, assuré la 
coopération de ses troupes avec l’armée impériale : 
cétait de confier la poursuite directe des Prussiens vers 
Wavre et au delà éventuellement à sa cavalerie, d'obli- 
quer lui-même à ganche avee le gros de ses forces sir 
Mont-Saint-Guibert, de passer la Dyle à Moustx et de 


{1} Grouchy à Napoléon, {8 juin, Archives du département de la guerre 
à Paris, Cent Jours, Armée du Nord, Le général Gourgaud ne fait pas 
mention de cette dépéche, pas plus que de eelle qui suivit quelques heures 
plus tard.il dit,en elYet : «Il était 6 heures et l'on n'avait aucune nouvelle 
«le ce maréchal » {p.f%5},et: « Vers 6 heures nous n'avons pas de nouvelles 
de Grouchy, » (p. 99}. : 
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marcher sur Lasue. Gronchy se contenta de faire recou- 
naître Monsty par un officier de son étatimajor, qui 
reviut sans avoir rien vu de l'ennemi et avait trouvé 
intact le pont sur lu Drvie, 

A 11 heures du matin, Grouchy expédia dn chateau 
Marette à Walhain, par le major La Fresnaye, un rap- 
port à l'empereur, entre les mains duqnel il fut reinis 
vers 5 heures : il y annoncait que Blüeher marchait sur 
Wavre avee trois corps d'armée. Ce renseignement 
était tardif et inexact : les Prussiens étaient, depuis 
le matin, en pleine marche vers la Lasne ét leur arrivée 
sur le champ de bataille de Waterloo n'était plus qu'une 
question d'heures La dépéche n'eut done d'autre résnl- 
tat que de pronver l'irrésolution de son auteur (1) et 
d'augmenter les angoisses du commandement supérieur. 

« L’ennemi gagna ainsi vingt-qnatre heures sur lui 
(Gronehy), écrivit Napoléon à Sainte-Ilélène : eette 
funeste irrésolution est la canse priueipale des désas- 
tres du 18 et de la perte de la France. » 

Jetons par la pensée un coup d'œil sur li région où, 
duraut cette nuit historique, les trois aruiées essavent, 
sons les intempéries, de tronver le repos, Wellington à 
Waterloo, Blüeher à Wavre, Napoléon an hnçau du 
Caillou, Grouchx à Gemblonx sont aux sommets d'un 
quadrilataire irrégulier, dant le coté le plus allougé ne 
mesure, de Gembloux au Caillou, qne 23 kilometres à 
ù peine comptés à vol d'oiseau, espace bien restreint où 


il semble qne, dans quelques henres, les qnatre masses 


(1) Observations sus la relation de lu campagne de 1815, publiées par le- 
géneral Gouucauv, ele, par le maréchal be Grotony, p. {3. 
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armées seront aux prises sur un méme champ de 
bataille et où, demain cependant, lance d'entre elles 
manquera, Les armées anglo-nécrlandaise et prussienne 
bivouaquent à 14 kilomètres de centre à centre, c'est-à- 
dire de Wavre à Mont-Jaint-Jean. L'aile gauche de 
l'une est en contact avec l'aile droite de l’antre, car le 
général Zieten a envoyé de Bicrges, sur la rive gauche 
de la Drvle, des patrouilles pour observer les défilés de 
la Lasne, à Lasne méme, à Avwiers et à Couture- 
Saint-Germain, et les cavaliers prussiens, postés an 
pont de Lasne, sont à 3 kilometres des Nassauviens, 
bivouaqués à La Haye ct Fichermont et peuvent com- 
muniquer avec ceux-6i par Ohain. Le gros de l'armée 
impériale vers Plancenoit est distant de son aile droite 
à Gembloux de 23 kilomètres, mais les commnnieations 
entre l'empereur et son lieutenant ne peuvent étre éta- 
blies directement et les courriers méme n'arrivent qne 
difficilement à destination par de longs détours et après 
cinq où six heures de trajet, parfois plus. Pour les 
trois armées, les inarches et les manœuvres seront 
lentes et pénibles : le pays entre la Drvle et la Lasne est 
accidenté, les cheinins, en tout temps très manvais, 
sont rendus presque impratieables par l'orage et la pluie 
continue qui l'a suivi, En résnmé, si Blücher prend 
bien ses dispositions de inarche, nulle conbinaison 
humaine ne saurait l'empécher de contenir Groucbhy 
avee 30,000 hommes ct d'arriver avec 60 600 homnies 
vers le milieu du jour sur le théâtre de la lutte décisive ; 
si l’empereur rappelle Grouch+, par la voie a plus 
directe l'armée prussienne entière peut intervenir eu 
temps opportun. Eufin, si le due de Wellington le veut, 


il à encore dans son jeu un atout qui, joué au moment 
opportun, pent Ini faire gagner la partie : c’est le déta- 
chement d'environ 17,000 hommes qu'il a laissé à Ial, 
ù 13 kilomètres de Mont-Saint-Jean. En un pen plns 
de trois heures de marche, ee corps pourrait fournir 
sur le flanc gauche de l'armée française une attaque 
dout ou serait en droit d'espérer des effets décisifs 
aussi longtemps qne Gonumont resterait eutre les mains 
du défenseur de Mont-Saint-Jean. 

Vers 3 heures du matin, les pales rayons du soleil, 
percant avee peine un ciel chargé d'eau, vinrent éclairer 
les guerets brabançons, théâtre encore silencieux que la 
lutte tragique allait tantôt remplir de ses formidables 
celats, 

Dés les premières heures du jour, l'armée anglo-néer- 
landaise commenca ses préparatifs de combat. 

Du côté de l'ennemi, jugeant qu'il n'était pas avanta- 
geux de commencer les mouvements trop tôt à canse de 
l'état du terrain et aussi pour laisser à ses troupes 
dispersées entre Rossomme et (renappe le temps de se 
“allier, l'empereur ne se hâta pas de prendre ses dispo- 
sitions. Entre 6et : heures seulement, il fit donner par 
le major-général due de Dalmatie l’ordre suivant (1) : 
« L'empereur ordonne que l'armée soit disposée à atta- 
qner lennemi à 9 heures du matin ; MM. les connnan- 
dants des corps d'armée rallieront leur troupe, feront 
mettre les armes en état et permettront que les soldats 
fassent la soupe; ils feront aussi manger les soldats, 


(1) Documents inédits sur la cumpagne de 18/5, publiés par le due 
D'ÉLCHINGEN : Paris, 140, no XVII, p 52. 
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afin qu'à 9 heures précises, chacun soit pret et puisse 
être en bataille avec son artillerie et ses ambulances, à 
la position de bataille que Fempereur à indiquée par son 
ordre d'hier soir. 

« MM. les Jieutenants généraux eommandant Îles 
corps d'armée d'infanterie et de cavalerie enverront sur- 
le-champ des officiers au major-général pour faire con- 


naitre leur position et porter des ordres, » 


CHAPITRE VI 


La bataille de Waterloo. 


Les positions de Waterloo et de Hal. 


Pamuwi les diverses positions militaires qu'on pouvait 
oceuper pour couvrir Bruxelles contre une attaque 
ennemie et que lord Wellington, les colonels Pasler et 
Chapman avaient recounues et étudiées en 1814, celle de 
Mount-Saint-Jean ou, pour parler moins exactement, 
mais plus conformément aux usages recus, celle de 
Waterloo avait spécialement fixé leur attention. 

Ce n'était pas la premicre fois que le nom de 
Waterloo était iuserit sur les pages de l'histoire mili- 
taire. Entre Brainel'Alleud et Waterloo et à Groenen- 
dael, en pleine forét de Soignes, s'était déroulé au mois 
d'août 1765, entre l'électeur de Bavière et l'armée anglo- 
hollaudaise,commandée par Marlborough et le maréchal 
d'Ouvwerkerk, qui opéraient prés de Bruxelles, un des 
plus iutéressunts épisodes des campagnes de la guerre 
de la succession d'Espagne (1), Presque un siecle plus 
tard, le 6 juillet 1594, le priuce héritier d'Orange — 
maintenant le roi Guillaume EF — avait défendu le pla- 


(1) fistaire de la Forët de Soignes, par M. Sasoen Picunox: Charles 
Buelens, rue Terre-Neuve, Bruxelles, 110, 
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teau et Ja ferme de Mont-Saint-Jean contre le général 
francais Lefebvre, mais avait été obligé le lendemain de 
se retireret de laisser ouverte la ronte de Brnxelles, 

D'apres les ordres du duc de Wellington, le lieutenant 
Br'auns, de l'état-major anglais, avait, en août et en 
septembre 1814, fait une reconnaissance détaillée de la 
position dont le leutenant-colonel Carmichaël Smyth 
dressa un plan. Les collections du British Mnseinn (1) 
contiennent la note suivante: ln passant par Bruxelles 
en 1814, le due de Wellington déclara que, Si jamais une 
armée devait couvrir Bruxelles, elle ne ponvait Ie faire 
que sur la position de Mont-Jean-Jean, » Dans un 
conseil de guerre tenu le S juin 1815, à Bruxelles, Le 
lieutenant-colonel Carmichaël Smith, direéctenr dn <er- 
vice du génie an quartier général anglais, fit la pro- 
position de fortifier le plateau de Mont-Saint-Jean par 
des épaulements an Nord du éhätean de Gonumont et de 
li ferme Papelotte et par plusieurs batteries à établir 
sur les erétes de la position, Mais le due avait refusé, en 
disant que l'infanterie anglaise devait non pas se lier 
à des reinparts, mais rester complétement libre de pren- 
dre position là où elle pourrait le mienx déployer sa 
valeur, 

En 1815, la forèt de Soignes s'étendait jnsqu'à 
1 kilomètre et demi à peu prés an Sud de l'église de 
Waterloo. \près avoir traversé ee Village, situé à 13 Kilo- 
métres de Bruxelles, la route de Charleroi débonchait 


des futaies au hameau de Joli-Boiïis, bati contre la 


1) Additionnal Mauuseripts Catatogne Military, n° 20192, 252-255, sec- 
tion d'histoire militaire de l'état-major géneral des Pays-Bas. 
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lisiére de Ja forét. À partir de ee point, la chaussée 
monte lentement vers le plateau de Mont-Saint-Jean (1), 
dont elle atteint la eréte septentrionale an hameau du 
méme nom, où s'embranehe, en formant avec elle un 
angle aigu, la grand'ronte de Nivelles, Au Sud du 
hameau de Mont-Saint-Jean, l'arète principale du 
plateau se prolonge suivant la bisseetrice de l'angle des 
deux rontes, c'est-i-dire dans une direction Nord-Sud, 
en s'élevant progressivement jusqu'à la eote maxima de 
135 mètres. À droite et à gauche, cette arête projette 
des coutre-forts, à peu près svmétriqnes, qui laissent 
entre eux des dépressions peu accentnées à leur origine, 
mais qui s'approfondissent en s'éloignant vers le Nord- 
Est et vers le Sud-Ouest. Les deux plus méridionaux.qui 
sont aussi les plus élevés de ces contreforts, forment 
une créte continue orientée du Sud-Ouest au Nord-Est 
et marquent le front de la position choisie par Welling- 
ton. Le nœud de l'aréte principale et de cette eréte est 
le point le plus eleve de la région : c'est là que s'élève 
aujourd'hui la butte du Lion. La créte diminue gra- 
duellement d'altitude en s’allongeant vers le Sud-Ouest 
et elle se termine par une pente brusque tombant dans 
le ravin de Merbraine. En s'étendant vers le Nord-Est, 
elle garde une allure à pen près horizontale et elle se 
termine, aussi par des pentes raides, au ravin de 
Smohain. Au Sud de la crête, le terrain descend, en 
pentes d'inelinaisons assez variables, vers le fond de la 


dépression continue du terrain qui forme eomme le 


if Le plan IX, établi d'après les planchettes 8 et 4 de la feuille tue la 
carte belge, permet au lecteur de suivre tous les détails de la topographie 
du champ de bataille, 
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fossé de la position. linmédiatement au Sud du point 
culminant du platean, cette dépression est peu profoude 
et les pentes qui l’unissent à la crète de la défense, d'une 
part, et aux hauteurs opposées, d'autre part, sont trés 
douces; elle est, an contraire, profonde et à pentes 
raides devant l'aile droite, au Nord de Goumont, où elle 
se confond avee le ravin de Merbraine: devant le 
centre, où la chaussée de Bruxelles la traverse sur nn 
remblai,et devant l'aile gauche à Papelotte, La Haye et 
la Marache (Smohain), où elle se confond avee la vallée 
du ruissean d'Ohain. 

Un chemin vicinal reliant Ohain à Braine-l'Allend 
court le long de la crête et marque la ligne de feu prinei- 
pale de la position. Il recoupe perpendienlairement la 
chanssée de Bruxelles à Charleroi à 1 kilomètre environ 
au Sud de Mont-Saint-Jeun. Pour adoueir sa pente, cette 
chanssée à été entaillée assez profondément dans le ter- 
rain, là où elle atteint la crête méridionale du platean: 
le chentin d'Ohain à Braine, qni la croise en ce point, \ 
est done également entaillé, Du côté de l'Est, il regagne 
sur nue distance de 100 mètres environ le niveau dn 
terrain et comme, dans cette direction, il est sensible- 
ment parallele aux courbes de niveau, il n'a été erensé 
que ea et là et peu profondément, Du coté de l'Ouest, 
il conpe normalement les courbes de niveau en s'élevant 
jusqu'au plateau eulminant coté 135, qu'il atteint à 
400 mètres de la ehanssée, et il est creux sur tonte 
cette distance, profondément près de la chaussée, pres- 
que plus à-FPautre extrémité Tel était le chemin devenu 
si celebre et qui à inspiré tant de belles phrases, de 


vers héroïques et de tableaux guerriers. Dans le voisi- 


nage immédiat de la ehanssée, ses talus de 3 à 4 mètres 
d'altitude et couverts de hurées en faisaient un 
obstacle infranchissable aux masses de cavalerie; mais. 
ailleurs, il fut traversé dans tons les sens par des mil- 
liers de cavaliers. En 1815, le chemin d'Ohaïn à Braine 
était bordé, à l'Est aussi bien qu'à l'Ouest de la éhaus- 
sée, d'arbres, de buissons et de ronces, opposant par 
endroits une gène sérieuse à la marche des troupes 
et, presque partout, formant, pour les défenseurs, un 
rideau qui les défilait des vues. Aujourd'hui, le «ehemin 
erenx » est transformé en une belle et large voie de 
communication au ras du sol vers le Sud et bordée d'un 
talus peu élevé vers le Nord, depuis la butte jusqn'à la 
chaussée, tandis qu'à l'Est de eelle-ei, elle est partout 
au nivean du sol. 

Les abords de la position étaient sur presque tont le 
front adinirablement adaptés à la tactique que Wellington 
avait enseignée à l'infanterie anglaise. Cette tactique 
consistait à dérober autant que possible aux vnes et aux 
conps les troupes formant la ligne de défense, à attendre 
sans tirer les colonnes d'attaque et à Iles recevoir à 
petite portée par des feux bien ajnstés et exécutés avec 
ealme et énergie. Si, en effet, les masses françaises, 
descendant des hauteurs sur lesquelles elles étaient 
déployées, traversant la dépression et remontant la 
pente vers la position ennemie, étaient, pendant une 
partie de lenr marche, soustraites anx balles du défen- 
seur, celles ne pouvaient non plus leur faire anéun mal 
et, au moment où elles franchissaient la crête militaire 
et mettaient le pied surle platean, elles étaient à l'instant 
en but au feu éerasunt, qui était le triomphe de l'infan- 
terie britannique. 
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Au poiut de vue de l'artillerie, li position était aussi 
fort avantageuse pour le défenseur, dout le canon avait 
l'avantage du commandement sur presque toute la 
ligne, Dans l'axe de la chaussée de Bruxelles seulement, 
sur le plateau où est bitie la ferme de la Belle-\liance, 
l'assaillant disposait d'une position d'artillerie dont les 
votes d'altitudes sont égales à celles qui jalounent la 
ercte où était installée la défense. Peu étendu d'ailleurs 
dans le sens Est-Ouest, ce plateau de la Belle-Alliance 
née pouvait donner plaee qu'à un petit nombre de 
pièces. 

Les ondulations du terrain si le platean de Mont- 
Saint-Jean étaient extremement favorables aux intérêts 
de la défense, La erète iméridionale, muarqgnant là ligne 
de bataille, est, sur toute son étendue, plus élevée que le 
reste du plateau, elle dissimnle done aux vues de l'assuil- 
lant tout l'intérieur de la position. Les pentes septen- 
trionales de cette eréte et la dépression qui existe à leur 
pied forment un véritable ehemin couvert.oû les réserves 
partielles trouvaient un très suffisant abri et pouvaient 
se mouvoir avee sécurité, Plus an Nord, les réserves 
générales trouvaient également des creux de terra qui 
leur fournissent de bons emplacements d'attente. 

Les deux ailes étaient en Pair, car ni le ravin de 
Merbraine sur le flanc droit, ni létroite et pittoresque 
vallée de lOhain ne peuvent étre considérés conrme 
des obstacles de quelque importance. Cette dernicre 
cependant avait, à l'époque de la bataille, nn fond par 
endroits, très marécagenx, ee qui, aprés des pluies 
aussi abondantes que eclles qu'on venait de subir, 


n'aurait pas été sans gêner Îles mouvements des 


masses (1), Cette circonstance, aussi bien que la proxi- 
mité des Prussiens de ce côté, diminuaient les inquié- 
tudes que lord Wellington avait au sujet de son flane 
ganche, qu'il garnit cependant assez fortement, L'aile 
droite était pour lui l'objet de soucis autrement sérieux 
et, au début de la bataille, il avait aceunuré les tronpes 
de ce côté. 

Lu valeur défensive de la position était singulié- 
rement angmentée par les postes avancés disséminés 
sur toute la largeur du front et appelés à jouer durant 
la bataille un role anssi ntile qu'hnportant. C'étaient, 
en allant de la droite vers la gauche, d'abord le chà: 
teau et le bois de Goumont, puis la Iaie-Sainte 
devant le centre et, enfin, les fermes de Papelotte et 
de La Have et le chateau de Fichermont, devant la 
gauche. 

La propriété de Goumont (2) comprenait un Lois 
rectangulaire d'environ 300 mètres de long sur 250 mè- 
tres de large, couvrant, vers le Sud, l'approche d'un 
aueien ehäteau qui, avec sa elapelle, son corps de 
ferme, les granges, les étables et les écuries, formait 
un ensemble de bätiments disposés autonr de deux 
cours assez spacieuses, Près de la chapelle se trouvait 
un grand puits qui allait bientot servir de tombeun 
à plusieurs des vaillants défenseurs du poste. Un 


grand jardin contigu an chätean vers l'Est était clo- 


à de + «#2 


(1) Le now de la Marache, corruplion en patois wallon du mot flamand 
« Mogtas », tuaréècage, témoigne encore aujourd'hui ile ce fait, 

{2} Goumonttire son origine, d'après certains chercheurs d'étymologies, 
de Gomme Mont, paree qu'ou ÿ aurait exploité la resine des sapins dont 
il existait un bois à cet endroit. C'est, à notre avis,une explication si ingé- 
nieuso qu'elle nou< inspire quelque défiance. 
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turé sur ses faces Sud et Est par une haute muraille 
de briques. De grandes portes charretières donnaient 
issue des cours du château an Sud vers le bois, à 
l'Ouest vers une allée de hauts peupliers qui le reliait 
à la chaussée de Nivelles et se prolongeait vers Braine- 
l'Alleud. Un verger continuait vers l'Est le jardin du 
château et, de ee mème coté, des prairies s'étendaient le 
long de la lisière dn bois. De fortes haies vives et 
des fossés profonds séparaient le bois, les prairies et le 
verger des eampagnes voisines. Quatre compagnies 
légères des « Coldstream's » et des « Foot guards » (1), 
s'étaient abritées dans les bâtiments durant la nuit et 
avaient travaillé à leur organisation défeusive, Les 
murs du jardin, les facades des batiments avaient èté 
erénelés, les portes barricadées, et on avait dressé des 
échafaudages contre les mnrailles du jardin pour per- 
mettre anx défensenrs de tirer au-dessus de leur crète. 
En cherchant à vérifier l'assertion de l’empereur qi 
dit avoir entendu, dans sa reconnaissance de la nuit, 
le bruit d'une colonne en marche (p. 40), on à établi 
qu'aucun mouvement de troupes de quelque impor- 
tance n'avait eu lieu dans 16 eump anglais en ce 
moment et on à émis l'hypothèse qu'il avait étè induit 
en errenr par le bruit qne faisaiént les travailleurs 
de Goumont, ‘ 

La ferme de la Haie-Sainte et son jardin maraicher 
sont loin d'avoir l'importanee et l'étendue de la 


propriété de Goumont. Elle est située à 200 métres 


(1) Waterloo letlers, no 10, Lientenant-Colonel and Galonel À. Etir- 
unx, Grenadiers Guards, March. 1", 15. 
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au Sud du point où le ehemin d'Ohain croise la 
chaussée : ses bâtiments blancs couverts de tuiles 
bleues sont disposés autour d'une cour intérieure dont 
la clôture est achevée par une haute muraille percée 
d'une grande porte cochère et surmontée d’un pigeon- 
nier. La grange et les écuries avaient plusieurs portes 
donnant dans les champs. Au Sud de la ferme est un 
verger, au Nord le jardin potager, qui tous deux sont 
entourés de hauts buissons; le potager est séparé de 
la route par une muraille basse. 

La chanssée qui louge à l'Est les murailles de la 
Haie-Sainte s'encaisse profondément pour gravir le 
plateau. De l'autre côté de la route, à peu près vis-i-vis 
de la ferme, existait nne sablonnière dout l'excavation 
profonde surmontée d’un'monticule et bordée de haies 
épaisses et de saules défendait les abords de la posi- 
tion, à l'Est de la Haïe-Sainte et protégeait le flanc 
gauche de ce poste (r). 

Les grosses fermes blanches et les vergers de Pape- 
lotte et de La Haye, entourés de fortes haïes favo- 
rables à l'action des tirailleurs de la défense, le château 
de Fichermont (2) et ses dépendances, dérobés aux 
vues de l'ennemi par un bocage de hauts arbres consti- 
tuaient des postes solides qui, durant toute la journée, 
défièrent les efforts de l’enueui. A Est du hameau 
de Smohain, le bois de Paris, s'étendant sur les hau- 
teurs entre l'Obaïn et la Lasne, cachait le village et le 
défilé de Chapelle-Saint-Lambert, par où les Prussiens 


(1) Cette sablonniére est appelée « Sandpit» dans les relations anglaises. 
(2) Le chäteau de Fichermont appartenait à M. de Beaulieu. 
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allaient déboucher pour joindre leurs efforts à ceux 
de l'armée anglo-néerlandaise. 

Un trait remarquable de cet ensemble de dispositions 
pour lequel l'art le plus consommé avait utilisé tons les 
avantages de la nature est la forme coneave qne Wel- 
lington avait dounée au front de son armée, Duehateau 
de Goumont au ehatean de Fichermont la Higne de 
défense figure un segment cireulaire, tracé avec un 
ravon d'environ 2,500 métres de la ferme de Rossomimne 
connne centre, La route de Charleroi forme le diumétre 
médian de ect are de cireonférence, Des deux cornes de 
ee formidable evroissant, l'une, Goumont, devait étre 
conservée de vive force ; l'autre, Fichermont, était pro- 
tégée par la proximité de l'armée prussienne, L'assail- 
laut prenant la route de Charleroi conne axe de ses 
attaques, était enveloppé par le défenseur et sommis à 
ses feux convergents. Napoléon Ini-méme avait dit 
qu'une position défensive doit être concave et metre 
dominée de nulle part (1): Wellington avait choisi la 
sienne d'aprés l'idéal de son adversaire. Comme Essling 
et Areis-sur- Aube, comme Quatre-Bras, où Nev avait 
suceombé l'avant-veille dans la tenuille comprise entre 
le bois de Bossu et la route de Namur, Waterloo allait 
prouver la justesse de ce principe. 

Napoléon et, aprés hi, la plapart des historiens frai- 
ais ont reproché à la position de Waterloo d'être 
située immédiatement en avant de la forèt de Soignes 
et de n'avoir d'autre ligne de retraite que la route de 


() Capitaine Max Jochns, de l'état-major genéral prussien, cité par 
Pieuron, Les Méthodes de querre actuelles et vers la fin du MIN siecle ; Paris, 
Baudoin, {845 tome IV, p.56. 
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Bruxelles, c'est-à-dire un défilé long de 2 lieues an 
travers de cette forêt. On peut répondre à ces asser- 
tions, avec Wellington lai-méme et plusieurs auteurs 
belges connaissant bien leur pays, que la forêt était, 
déjà à ectte époqne, percée dans le sens du Sud au 
Nord de plusieurs chemins trés praticables à l'infan- 
terie et à la cavalerie et que la haute fntaie qui presque 
partont forme seule sou peuplement, son sol assez résis- 
taut permettent la cirenlation de l'infanterie dans tous 
les sens, Nous ferons encore une autre remarque : c'est 
qu'en inelinant nn pen vers l'Ouest la direction de sa 
retraite, l'armée anglaise, après avoir traversé le sail- 
laut de la forét entre Waterloo et Tourneppe, profond 
de 3 à 4 kilomètres seulement du Sud au Nord et percé 
de plusieurs chemins, retrouvait à Alsemberg nne excel- 
lente chaussée pour gagner Bruxelles par lt région 
ouverte entre la lisiére Ouest de la foret et li Senne, 
Nous croyons done que Wellington ne manquait nulle- 
went de chemins pour effectuer une retraite directe 
vers le Nord sitel avait été son dessein, mais il a lui- 
méme déclaré qu'il avait eoneu le plan, difficile à véa- 
liser et certainement fort périlleux, de se retirer, en 
“as de défaite, par son flanc droit vers Hal et l'Escaut, 

Le terrain dont dispostit l'assaillaut pour ses dé- 
ploiements et ses manœuvres était pas dépourvu 
d'avantages : é'est ainsi notannnent qu'il Y trouvait 
des parties bien abritées pour ses réserves: mais, dans 
sou ensemble, la région présente une inclinaison sen- 
Sible du Sud vers le Nord: tous les contreforts qui 
se détachent en divergeant du platean de ka Belle- 


Alliance s'abaissent en S'approehant de li position de 
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lagnelle ils sont vus sur toute lenr étendue; e'est 
uotamment le cas pour celui qui court entre la chaus- 
sée et Goumont, Le défenseur pouvait done voir venir 
les attaques, Quant an sol lui-même, il est assez inégal 
et présente aussi bien à l'Est qu'à l'Ouest de la route 
des ravinements et des dépressions qui ne laissent pas 
que de géner jnsqu'à un eertain point les mouvements 
des masses. 

Telle était la position snr laquelle allait se décider le 
sort de l'Enrope, 

Le prince d'Orange, après avoir déjeuné à 3 heures 
du matin dans la ferme d'Abeiche avec le général 
de Constant, le colonel Xbererombie et les officiers 
de son état-major, monta à cheval pour reconnaitre 
l'ennemi: il se porta sur le plateau de Mont-Saint-Jean, 
où il comptait recevoir des ordres de lord Wellington. 
Ilenvova le général de Constant à Braine-lAlleud pour 
S'y rendre compte des dispositions prises à la division 
Chasse et S'assurer si elle était bien reliée à la brigade 
anglaise Mitchell, qui bivouagnait an Nord de l'intersec- 
tion de la chaussée de Nivelles et du chemin de Gou- 
mont à Braine-l’'Alleud. Les 12 bataillons des brigades 
Detmers ét d'Aubremé, la batterie à pied Lux et la 
batterie à eheval Krahmer de Bichin occupaient Îles 
nménes positions que la veille an soir, mais les tronpes 
étaient pas encore réveillées, Le général Classé avait 
envoyé plusieurs officiers dans les environs pour recher- 
cher des vivres, S'enquérir des endroits où l'on pourrait 
se ravitailler en munitions et se mettre en liaison avec 
le corps du prince Frédérie eantonné à Hal. 


Nous avons déjà fait remarqner (p. {1) que lord 
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Wellington, en occupant la position de Hal, n'avait pas 
uniquement en vue d’empécher Napoléon de tourner son 
flanc droit. 

Nous trouvons la prenve de cette assertion dans une 
lettre écrite le 8 décembre 1825 par M. Littleton depuis 
lord Hatherlow, qui y rapporte une conversation teuue 
par le due avec quelques-uns de ses meilleurs amis 
peudant un diner à Jedderlex. « Lord Croker fit allu- 
sion, écrit lord Hatherlow, aux critiqnes des écrivains 
militaires francais dont plusieurs prétendent que le duc 
a livré la bataille dans une position pleine de dangers 
parce qu'il n'avait pas de retraite possible, Le due dit 
alors : @TIS n'ont pas réussi à m'en faire donner la 
preuve. Cependant la route de Bruxelles était sur toute 
sa lonugneur ntilisable pour faire retraite, Je connaissais 
chaque ponce de la plaine devant la forêt et de la 
route qui traverse celle-ci. De chagne côté de la 
chaussée, la fntaie est assez claire pour livrer passage à 
l'infanterie, à la eavalerie et mème à l'artillerie, et la 
forét est très facile à défendre, Si je m'étais retiré par 
la, auraient-ils pu me suivre?...Les Prussiens arrivaient 
sur leur flanc et se seraient trouvés sur lenrs derricres, 
Mes plans, dans les opérations que j'avais entreprises, 
tenaient compte de la coopération des Prassiens cet 
ceux-ei ne m'ont pas déen. Mais je n'ai jamais projeté 
de me retirer vers Bruxelles. Sij'avais été refoulé de ma 
position, j'aurais effectué ma retraite par ma droile, vers 
la mer, les vaisseaux et mes ressources, J'avais placé 
Hill (c'est-à-dire le prince Frédérie, qui appartenait 
au corps de Hill) Kù où il pouvait me rendre des ser- 


vices importants en maintes circonstances. La retraite 
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aurait pu être une de celles-ei, et encore une fois, je le 
demande, si je m'étais retiré snr ma droite, Napoléon 
aurait-il pu s'aventnrer à me suivre? Les Prussiens, 
qui étaient déjà snr son flane, auraient pn être sur ses 
derriéres.(1). » 

Ces paroles de Wellington expliquent le mystere de 
la position de al. Prévovant la possibilité d'un échec, 
le général anglais, décidé à se retirer sur la rive gauche 
de l'Eseant et, de la, vers la mer, s'était ménagé sur sa 
droite une réserve de 15,000 hommes et 1,200 chevaux 
de tronpes fraiches avec 22 canons, qui, postée à Hal, 
à 13 kilomètres de Mont-Saint-Jean, sur la ligne de 


(1j Cette curieuse pièce, écrite de la nain de M, Littleton depnis lord 
Hatherluw, se trouve dans les archives de feu NS, G. lord Wellington à 
Apsley House-Piccadilly, Londres, et a ctè publiée pour la première fois 
avec l'autorisation du troisième duc de Wellington, par le colonel 
de Bas daos sa biographie de NS. A. R. M® lé prince Frédéric des 
Pays-Bas, L. IE, pp. 505 et 706 (mai IN). Quelques mois plus tard, ce 
document a été publié également, avec quelques modifications insigni- 
lianles, par éir Herbert Maxwell, The hfe 0[ Wellington. The Restoration 
of the Marshal Poner of Great Britain. Le texte anglais est ainsi ronçn : 
« Lord Croker alluded to the eritieisms of the French mililary writere, 
some of whom declared that the Duke had fought the battle in a pasition 
full of danser, 15 he had no practicable retreat, The Duke said- « Thes 
failedin their attempt to put ittothe test, The road to Brussels honever 
was, every vard ofit, practicable for such a purpose, T knew every yard 
otthe plain beyond the torest and the road throngh it. The forest on 
each side the chaussée was open enough for ibfantry, cavalrs and even 
for arbillery, and vers detensible, Had !'retreated through it, could they 
have followed met — The Prussians were où their flank, and would 
have been in their rear. The cooperalion of the Prussians in the opera- 
tions L unidertook was part of my plan, and 1 was nat deceived. — frut 1 
never contemplaled a retreat on firussels. Had 1 been force from my posi- 
thon ! should have retreatei Lo myright, towards the coast, the shipping am 
my ressources.!l had placed Hill (en réalité le prince Frédéric} where he 
could have lent me important assistance in many contingencies, That 
might have been one-and again Lask, if had retreated on ms mght, 
could Napoleon have ventured to follaw me’ The Prussians already on 
his flank could have beeninhis rear. » 


retraite excentrique qu'il avait choisie, aurait pn retar- 
der la poursuite des Français que les Prussiens seraient 
veous prendre en dos, 

Le prince Frédérie des Pays-Bas devait rester à Hal 
advienne que pourra, « J'avais recu l'ordre du duc de 
Wellington, » écrit le prince dans une lettre adressée an 
roi son pére le 21 juin, « de tenir dans ma position anssi 
longtemps que je pourrais le faire (1), » 

Isst certain que lord Wellington n'a pas dévoilé ses 
projets scerets an prince (2), car celui-ci, ignorant que le 
général en chef anglais dirigerait sa retraite vers Hal si 
elle devenait nécessaire, S'inquiétait à juste titre dn sort 
que subirait son détachement en cas d'une défaite subie 
à Waterloo.et les observations qu'il fait à ec sujet dans 
la méme lettre du 21 juin font honueur à son jugement : 
« Ce qui est bien remarquable, continne-t-il, c'est que 
nous iavous rien enteudn de la bataille... Le vent étant 
fortement de l'Ouest, on n’entendait pas les détonations 
de lFartillerie, Nous étions, au fond, dans une Singulicre 
position et si la bataille était perdue, nous serions je ne 


sais où dans le pays, paree que uous aurions été enticre- 


(4) La lettre est daus les archives de feu le princg Fréderic.— Voir égale- 
ment Memorandnm du due de Wellington du 24 seplembre 1842, Suppl. 
Dispat vol. the Xthk pp 513-531. Waterloo, by E. L. NX. Horsburgh, pp. 254- 
2N5. Additionnal Parliculars to the Battle of Waterloo, by Booth, 1N15, 

(3 NirE. Pelaneey at-il reçu la confidence de ces projets /...La perte de 
ses papiers ne permet pas de trancher la question. Cette perte ext extré- 
menentrezretlable au paint de vue de l'histoire, car, en raison des fone- 
tions de chef d'élat-major qu'il exerca durant la campagne, ses papiers 
dusaient presenter le plus vif intérét, La mort du chef d'état-major général 
n'explique pas la perte des archives de son administration, car ls 
minutes, registres et documents devaient se trouver au quartier général 
établi dans le village de Waterloo, loin du tumulte du champ de bataille, 
Quoiqu'il en soit, on ignore dans quelles circonstances ces documents ont 
disparu. 


Se 


ment séparés de l'armée prineipale.. Notre poste était 
important pour l'armée et nous aurions dû le tenir 
jusqu'au dernier homme, » 

Comme le fait remarquer avee une légitime fierte 
lord Wellington, les ennemis n'ont pn le réduire à four- 
nir la preuve que la position de Waterloo n'avait pas de 
ligne de retraite. Le due affirme qgn'elle en avait au 
moins deux : l'une normale, vers Bruxelles, par la forèt 
de Soignes ; l'autre, inclinée surle front, devait conduire 
l'armée défaite au delà de lEseant, puis vers Ostende. 
Le détachement établi à Hal, aussi bien que la déclara- 
tion dn duc, démontrent que cette dernière avait ses 
préférences, mais il ne nous 4 pas révélé comment il 
comptait opérer : nous ne pouvons done faire que des 
conjectures, Pour diriger le gros des forces en retraite 
vérs Hal méme, presque dans 1e prolongement de li 
position, il aurait fallu, an préalable, exécuter un 
changement de front, l'aile gauche en arriére, en pivo- 
tant sur Goumont : cette délicate manœuvre n'a guère 
pu, à notre avis, étre adinise, par un éapitaine aussi 
expérimenté que Wellington, conne dernier moyen de 
salut. C'est done en aval de Hal qu'il devait franchir la 
Senne pour avoir, des directions de retraite qui re 
fussent pas inclinées d'une facon trop périlleuse sur le 
front de combat, 1Hexistait, en 1815, des ponts à Huys- 
singhon, à Loth et a Ruysbroeck ; en aval de cette loca- 
lité, on n'en trouvait plus jusqu'à Bruxelles. Les ponts 
de Lothet de Ruysbroeck sont couverts par de très 
belles positions d'arriére-garde à Alsemberg et à 
Beersel, I aurait fallu, au surplus, se débarrasser en 


temps opportun de tous les gros bagages en les faisant 
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filer vers Bruxelles, d'où il était facile de les diriger 
sans danger vers Termonde ou Alost. Une fois la 
Senue franchie, on était à l'aise pour gagner Alost 
et la région entre ce cours d'eau et li Dendre offrait 
une série d'excellentes positions défensives ponr s'op- 
poser à des attaques dirigées du Sud-Est vers le 
Nord-Ouest. Dans toutes ces liypothèses, il était indis- 
pensuble de tenir solidement Hal et ses ponts pour 
empécher l'ennemi d'y déboncher rapidement snr la 
rive ganche de la Senne et de venir prendre en flame les 
colonnes passant soit à Huyssinghen, soit à Lotlh et à 
Ruysbroeck. On conçoit done que lord Wellington, sour- 
geant à la retraite dans cette direction, ait tenu à laisser 
à Hal un corps d'armée de 15,000 hommes, comprenant, 
entre autres, les meilleures troupes de l'armée néerlan- 
daise et une division anglaise tont entière, Il n'en est 
pas moins vrai qu'en faisant ee détachement, il se pri- 
vait au point décisif de forces dont le concours aurait 
pu lui etre indispensable pour obtenir la victoire et 
qu'il à écouté, avant tout, les intérèts britanniques, Si 
nous n'avions pas l'aveu formel et authentique de 
Wellington, il nous répngnerait d'admettre qu'il aurait, 
eu ças d'échee, abandonne Bruxelles, entraine les 
troupes des Pays-Bas hors de leur ligne de retraite 
vers les provinces du Nord, livré le roi et le gouverne: 
ment néerlandais à l'envahisseur et laissé Napoléon 
victorieux se retourner contre Blüelhier et l’armée prus- 
sienne, alors qu'eux, ne séparant pas la eause de leur 
patrie de celle de l'Europe et tout sanglants encore de 
la terrible lutte de Lignx.bravaient tous les périls pour 
aceourir au secours de leurs alliés, 
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Ou a cherché à donner d'autres explications du détir- 
chement de Hal, et loceasron d'incriminer une fois de 
plus les troupes néerlandaises était trop favorable pour 
qu'on n'en ait pas profité avec empressement. Depuis 
longtemps, a-t-ou dit, des soupcons fächeux s'étaient 
élevés au quartier général anglais sur la fidélité des 
troupes placées sous les ardres du prince Frédérie, et 
c'est par défiance qne Welliugton les aurait laissées à 
Hal, sous la garde de quelques milliers d'Anglais, 
chargés de tirer dessus en eas de trahison! Le major 
A, Griffith, dans son œuvre intitulée Wellington and 
Waterloo, Sest lait l'écho de cette ealomnie, Après avoir 
blamé vivemeut Wellington d'avoir «laissé 18,000 hom- 
unes, sous les ordres du général Colville, dans linaction, 
pour des raisous qui n'ont jaunais êté complétement. 


expliquées (1), » cet auteur ajoute, quelques lignes plus 


(1} «1NS0OÙ more men under General Colville (le priuve Frederic were 
keptiddle for reasons that have never been tuile explained... Another 
reason given and on excellent authority, was that the Dutch troops 
uader Colville Were natrustworths aud that his British reghments hourly 
expected to have to fire upou them.» (Wellington and Waterloo, ete., Major 
Gritlith, pp. 225-225.) 

Pendant mes recherches à Loudres en IS, je nee suis plaint au volonel 
sir William Colville, « Ier Majests's Master of the Ceremonies, » de ces 
assertions infamantes qu'on a préteudu couvrir du nom de sou illustre 
père, Le général &ir Charles Colvulle, et j'ai prié le rolonel Colville de bien 
vouloir rechercher Les preuves de leur fansseté dans les papiers de son 
père, (Note du colonel de Bas.) 

Le genéral Maurice, Uuited Service Magasin, 1, 1800, p. &, répèle les 
mèémes soupeous en insistant ençore davantage, mais sans donner plus 
de preuve. — Von Pflugk Marttnug, eu traitant de la position de Hal, dit 
que: < Das verhalten der Belgier hberubt nuüithtu michtetwa auf person- 
licher Feigkeit, souder auf politischen sümainung. » L'attitude des Belges 
ne provenait nullement de licheté personnelle, mais de leurs aspirations 
politiques. Nons sommes très reconnaissants an savant professeur alle- 
inand de nous ahsoudre de lichete. Quant au bien-fondé du motif poli- 
tique qu'il mvoque, nous avons assez longuement exposé notre sentiment 
à ce sujet pour que nous crovions nécéssaire d'y reventr. : 
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bas : « Une autre raison qui a été donnée est que, 
d'apres d'excellentes autorités, les tronpes hollandaises, 
sous Colville, ne méritaient pas confiance et que les 
régiments anglais s'attendaient d'heure en heure à 
devoir ouvrir le feu contre elles, » Le major Griffith 
oublie que le prince Frédérie commandait le corps 
d'armée et nullement le général Colville et que les Néer- 
landais v étaient deux fois plus nombreux que les An- 
glais. Que pouvons-nous penser du procédé de Fautenr, 
qui base une accusation absolument infinuante sur des 
témoignages anonymes ? Nous verrons nn peu plus loin 
que la division anglaise fut placée sur la position de Hal 
derrière la division Stedman, qui oceupait la prewitre 
ligne, et qu'elle avait elle-même en arrière d'elle la bri- 
gade indienne : elle se trouvait done complétement 
entourée de Néerlandais (1). Si le général sir Charles 
Colville avait eu, en effet, pour mission de contenir des 
alliés perfides, il faut avouer qu'il aurait ètée bien inpru- 
dent de se mettre ainsi à leur merei, et'on aurait pu dire 
de lui et de ses troupes comme des soldats juifs que les 
Pharisiens avaient chargés de garder le saint sépulere : 
Quis custodial ipsos custodes? Qui aurait gardé les 
gardiens? | 

Il n'est done pas permis d'admettre que, parmi les 
« many purposes », les buts multiples que Wellington 
déclarait aux convives de Jedderler avoir eu en vue en 
formant le détachement de Hal, il aurait assigné en paur- 
ticulier aux bataillons de sir Charles Colville de tirer 
dans le dos des Néerlandais si ceux-ci avaient montré 
de l’hésitation, La retraite vers «la côte, les vais- 


(D Voir plan VII 
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seaux et les ressources » n'était qu'un des ças où ee 
détachement aurait, d'après le due, pu rendre d'impor- 
tants services. Un autre motif doit, semble-t-il, être 
puisé dans les inquiétudes que le général en chef auglais 
avait eues dés le principe pour sa droite; la répugnance 
qu'il eut à abandonner successivement Ath et Enghien, 
puis Nivelles, explique logiquemeut eelle qu'il eut à 
laisser la route de Hal à Bruxelles ouverte aux entre- 
prises des Francais. Qu'on raisonne, au surplus, sur ce 
fait autant qu'on le veut et qu'on le juge sévèrement au 
point de vue stratégique, il n'en est pas moins vrai que 
le duc attachait au point de Hal une importance capitale 
et qu'il comptait faire rendre au détachement d'avmée 
qu'il v avait placé d'importants services dans beattcoup 
de situations qui pourraient se produire : «... he could 
have lent me fuportant assistance in many contin- 
geuces ». Un généval avisé, et lord Wellington l'était, 
ne confie pas de pareilles missions à des troupes sur 
lesquelles il ne peut pas compter. 

Beaucoup d'auteurs, et parmi eux le général Brial- 
mont, ont eritiqué la position de Hal et la manière dont 
le price Frédérie l'a occupée, sans avoir en à leur dispo- 
sition des documents assez complets pour se prononcer 
eu toute connaissance de cause. Nous allous mettre 
sous les yenx du lecteur, en suivant à peu pres le journal 
de l'état-major du second corps de l'armée néerlan- 
daise (1), toutes les dispositions prises les 17 et 18 juin 


autour de Hal : 


(1) Journal historique des opéralions et mouvements du second corps, ele.. 
note 1, Voir plan VI et consuller la feuille :# de la carte de Belgique 
atles planchettes { et? au 1 200 de cette feuille. 
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« Le méme jour (13 juin) le corps d'armée reçut ordre 
de se porter sur Hal. Il se mit en marche à 4 1/2 henres 
du soir, la brigade indienne (Anthing) formant l'avant- 
garde snivie par l'artillerie. La 1% division suivit la 
brigade indienne, aprés que eelle-ci eut défilé par 
Enghien. Cette brigade reçut ordre de bivonaquer à 
une demi-liene en avant de Hal,sur le plateau en arrière 
de Lombecq, entre les deux chanssées de Hal à Enghien 
et de Hal à Braine-le-Comte,ayant Lembecq en front (1). 
Par cette disposition, la brigade servait de réserve à la 
1 division, qui se mit en marche à 2 heures, suivit lit 
grand'ronte de Hal jusqu'à Saintes et prit position de la 
inauière suivante : 

» La 2° brigade (de Eerens\, eondnite par des gnides 
intelligents, se dirigea immédiatement de Suintes sur 
Tubize et ocenpa le village avèce un bataillon qui poussa 
ses avant-postes et piquets sur la ronte de Braine-le- 
Comte. Denx bataillons bivonaquèrent sur la hauteur 
de Tnbize (Vogerberg on Vogelberg d'aprèésles inciennes 
cartes, Musschenberg d’après la planchette) appuyant 
leur aile ganche au bois de Lembecq avee qnelques com- 
pagnies sur les ponts de la Senue à Tubize et de la 
Sennette à Clabecq., dont les rives furent explorées par 
un détachement. Deux autres bataillons de cette brigade 
ocenpèrent Braine-le-Chäteau, avec ordre d'entretenir 
la liaison avec les troupes placées & Wauthier-Braine si 
tontefois la grande armée en avait envoyé à ce point, 


{43 La position de Hal et plusieurs points de la Senne avaient été 
reconnus Île 2 août, les 2 et 3 septembre Ii par le lieutenant 
A. €, G, Braun, du grand quartier général anglais. Ces rapports se {rou- 
vent en copie à la section historique de l'état-major général à La Haye. 
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ce qui ne fut pas. Le point de Braine-le-Château était 
trés important en ce qu'il est situé sur la route de Ha! 
il Nivelles, à l'extrème gauche de notre position, qui se 
trouvait en l'air si elle n'était pas en liaison avec des 
troupes placées à Wauthier-Braine, jusqu'où le eorps 
d'armée ne pouvait s'étendre sans embrasser un front 
trop éteudu, Le général commandant la brigade recent 
ordre de loceuper en ntilisaut tous les avantages du ter- 
rain et de rompre les ponts (du Hain) en eas de retraite 
foreée, Celle-ci devait s'effectner par Plasmarque on 
le Flamand (Vraimont) et Schemberg (Essehenbeck) 
vers Hal en défendant le terrain pied à pied pour donner 
aux bataillons placés à la droite vers Tubize le temps 
de se retirer également, La direction de retraite pour 
cette colonne de droite fut indiquée par Vogerbergh 
{(Vogelberg onu Mussehenberg) et Romain (Rodencm) 
sur Hal, 

» La 1" brigade établit son bivouae sur les hauteurs 
en arrière de Saintes, la gauche dans la direction de 
TFubize. Les villages et hameaux de Bierghes, Sainte- 
Kenelde et Oplhain, ainsi que les passages de la Senne 
furent observées par des détachements et des piquets 
éclairant les approches par le grand chemin d'Enghien 
à Hal. 

» Les équipages du eorps d'armée recurent ordre de 
traverser al et de se porter au dela de Bruxelles pour 
s'établir près du pont de Lacken. 

» Les deux régiments de hnssards hanovriens du 
l’'rince-Régent et de Bréme-Verden, sons les ordres dn 
colonel comte d'Estorff, qui avaient rejoint le corps 


d'armée, furent placès : nn régiment un peu en arrière 


de Saintes, entre ce village et le hamean de Mussain, 
poussant ses avant-postes, piquets et patrouilles, d'un 
côté dans la direction de Haute-Croix, de l'antre côté 
duus eelle d'Enghien, par la chaussée de Hal à ectte 
ville, et dans celle de Queuast. L'autre régiment recut 
ordre de prendre position sur la chaussée de Hal à 
Braine-le-Comte en arriére de Tubize et prés des fermes 
de Herboseh (ne figurent pas sous ee nom dans Îles 
cartes modernes), poussant ses piquets en avant de 
Tubize, ses avant-postes et patrouilles sur li route de 
Braine-le-Comte et à Oisquereqg. Une eompagnie de ec 
régiment fut détachée à Vogerberg (Mussechenberg), 
Le but de ce détachement était de soutenir la brigade 
d'infanterie placée à Tubize et Braine-le-Château ct 
d'euvoyer ses patrouilles daus la direction de Plas 
marque où Le Fhunand, Vraimont, Lauduit, Braine- 
PAlleud, Wautlhier-Braine, Brainede-Chateau et Haut- 
lttre, 

» L'artillevie de la division parqua à Ramelo (ee nom 
désigne dans les anciennes cartes les fermes situées sur 
la grand'ronte d'Enghien à Hal, près la borne Kilomé- 
trique 24). 

» Ces précautions fuvent motivées par les bruits 
vagues que l'armée alliée avait été obligée de quitter sa 
position des Quatre-Bras et qu'elle S'était retirée sur 
Waterloo. 

» (18 juin.) Son Altesse Rovale se rendit de grand ma- 
tin anx avant-postes pour recouuaitre l'emplacement 
des troupes, Elle alla ensuite à Lewmbecqg. sur la 
grand'route, où l'état-major se rendit également, Vers 


10 heures du matin, la division anglaise du lieutenant- 
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général Colville (1) étant arrivée pour ocenper la post- 
tion de Lembeey, où la brigade indienne était établie, 
celle-ci reçut l'ordre de se porter en arrière et de sc 
placer à eheval snr la grand'route de Hal à Enghien. 
Elle coutiuua à serviv de réserve et de repli pour les 
autres corps en eus d'attaque. La cavalerie hanovrienne 
conserva les positions de la veille, » 

Le général Colville envova immédiatement de Tubize 
le lieutenant-colonel Woodford, de l'état-major général, 
au due de Wellington, pour lui annoncer que sa division 
était arrivée sur la position de Hal, Le due retint cet 
officier auprès de Ini toute la journée ponr l'emplover 
éventuellement à porter des ordres au corps d'armée 
détaché. Le prince Frédéric ne recut aucun avis du 
chap de bataille et le Ticutenant-colonel Woodford ne 
rentra à Tubize que le 19 juin de grand matin, 

Les dispositions prises par le prinee Frédérie indi- 
quent qu'il attendait l’attagne dans le secteur compris 
entre les routes de Nivelles et d'Enghien et prouvent 
que c'est sons l'empire des aucienues idées de Welling- 
ton, et notamment de la crainte de voir déboucher une 
colonne eunemuie de Braine-le-Comte, qu'il agissait. On 
peut eu conclure, ainsi que nous l'avons déjà fait pour 
d'autres wiotifs, qu'il n'avait pas été informé du but 
secret qu'avait Welligton en le laissant à Hal, Pour 
couvrir une retraite de l'armée anglo-néerlandaise vers 
Alost, il aurait dü, en effet, orieuter son front dans la 
direction Sud-Ouest-Nord-Est, et se préparer à défendre 


la Senne. 


(1) La division Colville comptait environ 5,500 homiucs. 
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Le général de Constant, ayant vu la division Chassé, 
revint en longeant le position eu avant de Merbraine 
et se rendit auprès du due de Wellington (1}, puis se 
dirigea vers la 2° division néerlandaise sur le plateau 
de Mont-Saint-Jean, où il rejoignit le prinee d'Orange. 
Le prince avait revêtu pour la bataille l'élégant nni- 
forme du 10° régiment de hunssards anglais, dont il était 
le titulaire : un dohmau bleu foncé brodé d'or (2), avee les 
insignes du grade de lieutenant général: il portait nn 
manteau court, 16 chapeau à panache blane avee la 
cocarde orange. 

Le prince avait trouvé tontes les troupes de Bijlandt 
déjà sous les armes : la position dangereuse qu'elles 
occupaient sur le versint'du plateau, à 200 on 300 mètres 
au Sud du chemin d'Ohain, leur commandait la plus 
grande vigilance pour ne pas être surprises. On ne 
voyait pas grand'echose de l'ennemi, La situation de 
la brigade n'était guère enviable : fortement éprouvées 
pi la bataille des Quatre-Bras, où elles avaient fait de 
grandes pertes, les troupes étaient fatignées par deux 
nuits consécutives de bivouac devant l'ennemi, la mar- 
che de la veille et les intempéries qu'elles avaient 
dû supporter. Les hommes, trempés jusqu'aux os, 
n'avaient pas de quoi préparer un repas chaud, dont ils 
avaient si grand besoin ; eomime les vivres, les muni- 
tions manquaient. L'iutendance n'avait rien pu fournir 


et, dans les campagnes couvertes de troupes, on ne trou- 


(1) Annolations du capitaine Nepveu, de l'état-major général. Archives 
de la section historique de l'état-major général, à La Have. 

(2) Le dolman que portait le prince se tronve au musée privé de 
S. M. la reine des Pays-Bas. 
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ait plus guëre de denrées à acheter, méme én pavant 
comptant. 

Ce fut grace à la sollicitude et à l'active inter- 
vention du prince que li brigade Bijlandt recut, vers 
& heures, une faible ration de viande et de légumes 
pour faire une soupe qui fut un bienfait ponr tons. En 
ce qui concerne Îles mumitions, le prince avant été 
informé de l'échanffourée durant laquelle les caissons 
de la 2° division avaient été entruinés la veille dans le 
torrent de la panique et ayant appris qu'ils s'étaient 
entassés at Nord de Waterloo, où ils obstruaient la 
chaussée, envova à lenr recherche le major Van Gor- 
kuim, avec une cinquantaine de dragons à pied et la 
compagnie du génie dn eapitaine Esan pour déblaver la 
route. Ces officiers réussirent à rétablir l'ordre parmi 
les conducteurs et ranenèérent nn eertain nombre de 
caissons, auxquels on s'empressa de puiser des carton- 
ehes et des pierres à fusil, qu'on distribna tant aux 
bataillons néerlandais qu'anx bataillons anglais voisins, 
dont plusieurs étaient également à court de munitions, 
Les euissons retonrnérent ensuite près de la ferme de 
Mout-Saint-Jeaur. 

Le général de Bijlandt établit une ligne de tiraillenrs 
à 200 pas en avant de ses bataillons: eette ligne s'ap- 
puvait à droite aux tirailleurs du 95 anglais. Sur la 
erète, au Nord de la ferme de la Haie-Sainte, les Anglais 
avaient barrieadé la chaussée en abattant les arbres qui 
la bordaient. En attendant les ordres qui ne lui étaient 
pas encore parvenus, le prince d'Orange employa le 
temps à choisir des positions pour les batteries, inrmé- 


diatement à gauche de la chanssée, à droite de celle-ci 
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le long du chemin erenx et plns vers FOucest, en arriere 
de Goumont. Des emplacements déterminés par le 
prince, les piéeces pouvaient battre tout le terrain entre 
la Haie-Sainte et le bois de Goumont. 

A lat brigade de la division de Perponeher, le due de 
Saxe-Weinar avait, dés 6 heures du matin, envové son 
major de brigade, le capitaine von Coustol, à Smohain 
ct à Fichermont, pour faire la reconnaissance des 
lieux et en organiser la défense Quatre compagnies du ” 
régiment d'Orange-Nassau n°28 et la compagnie de 
chasseurs volontaires de Bergimamt ocenpaient Smo- 
hain (La Marache, partie du hameau de Smohain d'après 
la planchette au 1 20000) et Fichermont (+). 

Le 2° bataillon d'Orange Nassau, formé en carré, 
s'établit au nord de Papelotte. Quatre compagnies du 
2" bataillon et quatre compagnies du 3° bataillon du régi- 
ment d'infanterie légère de Nassau n°2, formées en 
colonne, furent tennes en réserve au Nord de Papelotte, 
les deux compagnies restantes du 2 bataillon et les deux 
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(1) Les cartes modernes, fenille 39 et la plauchette 4 de celte feuille 
(120000), portent en marchant de FOuest vers l'Est une série de noms qui 
s'échélonnent comine suit : La Hase, ch, Saint-Roch qui forment le 
hameau de La Marache, puis le hameau Le Cheval de Bois et plus bas 
Smobain ctenfin Ohüuin. Plusieurs cartes ancieunes ainsi que diverses 
relations, dont le rapport de la À division néerlandaise, désignent sous le 
non de Smouhin on Smohan le groupe de fermes de La Haye et de 
La Marache, ne faut pas s'étonner qu'il s ait quelque confusion dans 
l'interprétation ancienne des appellations locales, Les cartes de l'institut 
cartographique militnre ont été rédigées au point de vue de la toponymie 
& la suite d'études sérieuses, le Smohain de ces eartes est silné à plus de 
1,20 métres en aval de La Hays et n'a pas joué de rôle dans la bataille, 
mais c'est le heu principal du hameau dont font partie La Have et 
La Maraclie. On pourrait done dresser le tablean suivant : La Have, 
La Marache, Uheval de Bois, sont de: « Dieux dits» du hameau de Smo- 
hain,commune d'Oltain. La ferme de Papelotte lot partie de Ja commune 
de Walcrluo. 
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du 5e bataillon de ce régiment occupérent les fermes 
de la Have et de Papelotte et les haies en avant de 
ces fermes, Deux compagnies du 1° bataillon d'Orange- 
Nassau reliaient Ka brigade Saxe-Weimar à la brigade 
de Best, placée en arriére du chemin d'Ohain (1). 
Sur la demande du prince d'Orange, le duc de NSaxe- 
Weimar donna, vers 9 heures et demie, ordre au 
1° bataillon du régiment nassauvien n°2 de se porter au 
chateau de Gomnont. Ce bataillon, fort de 800 hommes, 
était commandé par le major Büsgen. Trois compagnies 
s'établirent dans les batiments et le verger, trois autres 
ocenpérent, conjointement avee une compagnie bruns- 
wickoise, l'allée de peupliers entre le chiteauetlachaus- 
sée de Nivelles; eelle-et avait été barrée par un léger 
abatis. Avant le commencement de la bataille, le due de 
Wellington fit opérer plusieurs modifications dans 
l'occupation de Goumont : il envoya trois compagnies 
du bataillon nanssanvien dans le bois et le verger pour 
x relever trois compagnies des gardes anglaises, les 
trois autres compagnies nassanviennes avec une COMpa- 
gnie du bataillon de Luuebourg, de la brigade Kiel- 
imansegge, oceupérent le chateau et le jardin. Les trois 
bataillons de « Foot Guards » et le bataillon des « Cold- 


stream Guards» avaient détaché chacun une compagnie 


{(t Historique de la ? division néerlandaise, note 211, — Uebersicht des 
Antheils des [erzoglich Nassauischen Truppen an der Campagne 1813 yegen 
Frankreih. Ob. Leut, vox Mone\uorres; Wiesbaden, Jan. 1K4{. — /ielation 
der Begebenheiten vom 15, 16 und 17 Juni, sowie der schlacht vom Î*° bei 
Mont-Naint-lean : Gen, vos Kuuse an Merzog von Nassau, Malplaquet 
24 Juni 1Sfo. (Anlage 6 Frh. August vox KRUSE, von Pr, Mai. 7. d. Kocn): 
ainci que ltelation du géner al ron Kruse « l'état-major brilannique, le % jan- 
vier IN, 


à Goumeont : elles étaient commandées par les Heute- 
pant-colonels Fanes Macdonell et Francis Home(depuis 
lord Saltoun). 11s avaient l'ordre de défendre leur poste 
à outrance (1). 

Le prince d'Orange achevait de déterminer l'emplacc- 
ment des batteries quand il fut rejoint par le duc de 
Wellington, qui lni communiqua ses ordres et lui fit part 
de la disposition des troupes et de l'organisation du 
commandement pour la bataille qui allait s'engager. Les 
bataillons et les batteries anglaises étaient déjà en mou- 
vement sons la conduite des officiers d'état-major, 
pour gagner les positions qui leur étaient assignées. 

Soit qu'il eût été mécontent de la facon dont le prince 
d'Orange avait dirigé les opérations anx Quatre-Bras, 
soit qu'il ne comptat absolument que sur les tronpes 
anglaises et cüt pen de confianee dans les autres, 1e duc 
avait, pour cette journée, complètement bouleversé la 
formation organique de son armée afin de eonstituer une 
ligne de bataille duns laqnelle les divers contingents 
alliés alternaient avee les unités anglaises et se trou- 
vaient encadrés par elles, 

Lord Wellington avait réparti les troupes sur la posi- 
tion entre Braine-l'Allend et Smohain et organisé le 
commandement de la ligne de bataille de la manicre 
snivante (2) : 

La droite, sous le eommandement de lord Hill, 
était composée des brigades Detmers et d'Aubremé 


(1) Waterloo letters, n° 107, p. 249. 

(2) Voir le plan du champ de bataille vers 1 heure de l'après-midi. 
Plan IX. Lord Welliogton to Karl Bathurst- Waterloo, 19 June 115. 
Wellington'x Dispatches, vol. X1Uth, p. 41. 
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de la 3° division néerlandaise (Chasse) en position en 
avant de Braine-PAlleud (1): de la brigade anglaise 
Mitehell (2) de la £ division (Colville); de la brigade 
anglaise Adam, de la brigade anglo-allemande du Plat 
et de la brigade hanovienne Willin MHalkett, tontes 
trois de la 2° division anglaise (sir Henry Clinton). Ces 
trois brigades, échelonnées Le long de la créte dn ravin 
de Merbraine, formaient potence sur le front de bataille 
entre Merbraine et la chaussée de Nivelles, au Nord de 
Goumont, 

Le centre droit, sous les ordres du prince d'Orange(3), 
était composé des brigades anglaises Bvng ct Peregrine 
Maitland de la garde à pied ("division anglaise, sons 
les ordres du général Cooke), des brigades Colin 
Ualkett et Ompteda et de la brigade hanovienne Kiel- 
mansogge de la 3 division anglaise (Alteu) et du contin- 
gent nassanvien de von Kruse (4). Ces troupes ocrt- 
paient la partie du front comprise entre la elaussée 
de Nivelles et la chaussée de Charleroi, x inelus ectte 


dermicre, 


{1} La division Chas-é comprenait trois bataillons et deux batteries 
belges (6° ct 95 de chasseurs, 3 bataillon de ligue, les hatteries Lux et 
Kreabaner}et neuf bataillons du Nord. Voir anuexe IXa. 

{2) Walerloo letters, Mitchell's fufantrs Brigade, pp. 410-817 et plan. 

(3) Lord Wellington to Earl Bathurst-Waterlon, 19 June 1815. Welling- 
ton's Daspalches, vol. the XITR, p. 44. 

(4) Suivaut l'Lbersicht des Antheils der Herz. Nassuuischen Truppen, ele. 
de vos Moneqauorren, la force totale de ce contingent etait : 

Etat-major. . n ofliciers, D sous-vlf. et sold. van 


Régiment n°162 bat.) . 60 » 2,834 » ihnruse 
Régiient n° 2{(2 bat.) . 48 » AU 
Régim Orange-Nassau. 36 » 1,523 la div, l'erpoucher. 
Chasseurs volontaires, 6 » 1665 \ 


Totaux. . . 1 ofliriers. 5,32 sous-off. et soldat. 
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Le centre gauche, sous le lieutenant générat Picton, 
était formé des brigades anglaises Keimpt (1) et Pack (2) 
de la 5° division anglaise (Pieton), de la brigade de Bij- 
landt de la 2° division néerlandaise (de Perponcher) (3) 
et des brigades hanovriennes Bestet Vincke. Lestroupes 
anglaises et hanovrieunes étaient rangées en colonne 
de bataillon sur deux lignes le long du chemin d'Ohain, 
leur droite (Kempt) appuyée à la chaussée de Clanrleroi, 
la brigade Vineke à ganche, la brigade de Bijlandt 
était en avant de la ligne générale de bataille sur la 
pente du plateau an Sud du chemin d'Ohain. 

La gauche ne comprenait que la brigade de Sax 
Weimar de la 2° division néerlandaise (de Perponcher) 
et vccupait le terrain de Papelotte à Fichermont. La 
brigade anglaise de dragons légers Vandeleur (4) et la 
brigade anglo-allemande de hussards Vivian (5) flan- 
quaiecnt l'extrèéme gauche; le général Vivian avait 
poussé des détachements jusqu'au delà d'Ohain. 

Les autres troupes, dont lord Wellington s'était 
reserve de disposer senl, étaient placées sur deux 
lignes depuis Merbraine jusqu’au Sud de Mont-Saint- 
Jean :le corps de Brunswiek en entier, les brigades de 
cavalerie anglo-allemande de Grant, von Dornberg et 


Areuschildt, la brigade des gardes à eheval anglaise 


1) Wuterlou lelters, pp. ‘343-269. 

12) fbidem, pp 350-389. 

(3) Historique de la 2 division néerlandaise, note 21H, Cette division 
coinplait un bataillon de ligne {n° 3} et une batterie (Stévuenart) belges, 
œuatte bataillons et une batterie néerlandais du Nérd et cinq bataillons 
plus une compagnie nassauviens. Voir annexe IXa. 

14) Waterloo lellers, pp. 102-122. 

(51 fbidemn, pp. 145-184. 
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Somerset (Household brigade) (1), les brigades Trip(2), 
de Ghigny (3) et van Merlen(f)de la division de eavalerie 
néerlandaise (de Collaert), à l'Ouest de la chaussée de 
Charleroi: la brigade d'infanterie anglaise Lambert (5) 
de la 6° division et la brigade de dragons anglais 
de Ponsonby (6) (Union brigade) à l'Est de la chaussée 
de Charleroi. 

Nons avons cité plns haut les troupes qui occupaient 
Goumont, SIX compagnies (environ fo6o honnmes) du 
2° bataillon d'infanterie légere de la légion germanique 
(brigade Ompteda), commandées par 16 major Baring, 
oceupaient la ferme, le verger et le jardin de la Haice- 
Sainte: elles v furent renforcées plus tard par deux 
compagnies du régiment nassauvien n°1, Cette garnison 
était insuffisante et manquait de munitions. Un batail- 
lon du 95" anglais était chargé de défendre la sablonmière 
et ses abords, 

Le prince d'Orange, par suite de ces dispositions, 
n'avait plus sous ses ordres un seul soldat néerlandais : 
par contre, il commandait le centre droit de la ligne, 
entre les denx chaussées, qui était la partie la plus 


(1) Waterloo letters, Grant's cavalrs brigade, pp. 123-14à. Somerset's 
brigade, pp. vi et plan. 

{25 Carabiniers Let 3 du Nord, carabiniers n° 2 du Sud. Voir notes 23, 
24, 25 ct2. ; 

(3) Dragons légers n 4 du Nord et hussards n°x du Sud. Voir notes à 
ct 2x. 

(Cu Dragons légers n° 5 du Sud et hnssards n°8 du Nord, Voir notes 2: 
ro | 284 

{3} Le bataillon n° 8f était à Bruxelles, les bataillons 6, 2% el 40, revenus 
d'Amérique, étaient à Gand: partis de cette ville durant a nuat,ils arri- 
vérent à Waterloo le 18 vers Sheures du matin. Waterloo lelterx, pp. 31 
etaivt, Miitär Wochenklat, 1845, p.34. 

ti) Waterloo letters, l'onsonby's cavalrs brigade, pp. 954. 
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importante de la position. Lord Uxbridge commandait 
toute la cavalerie anglo-néerlandaise, Le due de Wel- 
lington s'était réservé de donner lui-méme ses ordres 
aux gardes anglaises et aux troupes brunswickoiïises,. 
Une chaine de tirailleurs entre Goumont et la Iaie- 
Sainte, en avant de Papelotte et de La Have, Île 
95° anglais à la sablonunière, la brigade de Bijlandt et les 
bataillons de Saxe-Weimar, que Wellington avait plhicés 
en première ligne en avaut de la crête, étaient les seules 
troupes qui fussent visibles de loin, La ligue principale 
de résistance, presque partout retirée de 100 à 200 métres 
en arricre de la erète, était parfaitement dissimulée aux 
vues de l'ennemi. Pour la formation des troupes, lord 
Wellington fit, en général, observer les prineipes qu'il 
avait suivis avee succés en Espagne et en Portugal (1). 
L'infanterie d'Alten était placée, le front à quelque 
distance au Nord du chemin creux, sur deux ligues en 
cchiquier par colonnes serrées à demi-distance, chacune 
de deux bataillons accolès qui pouvaient se déplorer 
promptement eu ligne ou former le carré sur quatre 
l'angs (2). Les autres brigades étaient formées sur denx 
liguessuivantle terrain, lu premiére déployée, la seconde 
eu colonnes de bataillon, Deux bataillons de Bvng et un 
de Maitland étaient les seuls de la ligne principale de 
défense qui fussent sur la erète elleinéme, les autres 
étaient retirés en arrière, mais tous sans exception 


étaient complétement masqués, les uns par les haies 


(1) Chevalier À. De SKLLIERS DE MonaNtiLLEe, De l'orcupalion des positions 
dans la defensiee ; Bruxelles, Spineux et C*, 1R04, ch, f, 1-10. 

{2} Lieutenant-général Alteu au feld-maréchal Wellington, Bruxelles, 
{juin 1815; Supplem, Dispat., vol. the Xth, p, 534. 
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vives, les autres par la déclivité intérieure du plateau, 
dont profitaient également les réserves. En somme, de 
la hanteur de Belle-Allince et, à plus forte raison, en 
se rapprochant de la position, l'ennemi ne pouvait aper- 
cevoir que trés pen des troupes qui loccupaient. 

Avant 11 heures, l'artillerie avait été répartie par 
le prince d'Orange et Je colonel Wood sur les points 
dominants du terrain de la manière suivante : vers Île 
milieu du front dn centre droit (1) 4 batteries, celles 
de Kubhlmann, Sandham, Lloyd et Cleeves, comptant 
24 picees, 2 piéces de la batterie Ross à l'intersection 
de la chaussée de Charleroi et dn chemin ercux, les 
4 antres à l'Ouest de la chaussée, sur la eréte du pla- 
tean (2). Sur le front du centre gauche, derrière le 
chemin d'Ohain, 5 batteries, celles de Bijleveld et de 
von Rettherg (13 piéces}, celles de Rogers et de Branm 
et 3 pièces de la batterie Stevenart (15 pièces). I + 
avait done en tout 58 eanons en position à ce moment, 
sur la ligne de combat. On avait pratiqué des embra- 
sures dans les haies et écrété là où c'était uécessaire les 
tuns devant kubouche des pièces, Les batteries étaient, 
eu général, immédiatement en deçca de la crête, done en 
avant de la ligne principale de l'infanterie, mais assez 
prés de celle-ei pour que les servants pussent, en eas 
d'attaque de la cavalerie, se réfugier dans les carrés, 
10 batteries restaient provisoirement en réserve, 2 à 
l'extréne droite à Brained'Allend; 6 derrière le centre 
droit, entre Merbraine ct la ferme de Mont-Saint-Jean 


2 ——— 


(1 Waterfoo letters, n°3, p. 226. 
(2! lhidem, n°1, p. 224. 
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1 à laquelle il fant ajonter la batterie de fusées à la 
“ongrève de Whingates, derrière le centre gauche ; 
enfin, la batterie à cheval Gardner à l'extréme gauche 
avee la brigade de cavalerie Vivian. 

Défaleation faite des pertes subies les 15, 16 et 
15 juin, 62,099 hommes, dont 12,849 cavaliers, avec 
151 canons, étaient rangés sur le plateau de Mont-Saint- 
Jean. Parmi eux, 49,335 étaient Anglais, Hanovriens et 
Allemands, dont 6,787 Nassauviens et 12,764 Nécrlan- 
dais (34 pièces). 

La position de Mont-Saint-Jean était occupée avec un 
art parfait, Mesuré sur la ligne brisée Gonmont-la 
Haie-Sainte (1,400 métres), la Huaie-Sainte-chäateau de 
Fichermont (2,300 métres), le front de défense est de 
3,700 tuètres, ce qni donne, à peu près, pour l'effectif 
total que nons venons de citer plus haut, une densité 
d'environ 17 honnnes par mètre courant et 2 à 3 piéces 
par 1,000 hommes, chiffres conformes aux idées de 
l'époque. Wellington n'avait pas gardé de réserve, :t 
moins qu'on ne veuille donner ce nom an détachement 
d'armée laissé à Hal, qui aurait pu jouer uu rôle impor- 
tant s'il avait recu ordre dans le conrant de la matinée 
et mème au commencement de l'après-midi de marcher 
vers Goumont, Le due comptait avec certitude nr 
l'arrivée de ses alliés : « Les Prussiens seront préts à 
tout dans la matinée, » avait-11 cerit dans Ia nuit à sir 
Charles Stuart, à Londres (1). 

Entre 9 et 10 heures dn natin, lord Wellington, 


ee mc Le nt mn 


(1) The Prussians will be ready in the morning for ansthing. Welling- 
ton's Disp., vol, the XII, p. 456,10 -ir Charles Stuart, G.-C.-B.,Water- 
lon, {Nik June, 3h a. m. 
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accompagné des commissaires des hautes puissances 
alliées, les généraux baron Vincent (1), von Müffling. 
comte Pozzo di Borgo (2). due d'Alava (3), dn due de 
Richmond et suivi d'un nombreux état-wajor, pareonrnt 
le centre de la position. Le duc portait la culotte de 
peau de daim avec des bottes à glands, l'habit bleu foncé 
et uu mantean gris (4), qui laissait dépasser les bouts 
de l'écharpe de service rouge-brun; son chapeau sans 
plumes était orné des cocardes d'Angleterre, des Paxs- 
Bas, d'Espagne et de Portugal (5). II montait son che- 
val alezan Copenhague, petit-fils du fameux cheval de 
course Eclipse, Comme le dextrier du Cid, le cheval de 
Wellington fut jugé digne de partager la gloire de son 
maitre et fut, en mémoire de la bataille de Waterloo, 
inserit à la place d'honneur dans le « Stud book » des 
chevaux de pur sang de l'Augleterre. 

Le due se dirigea d'abord vers Papelotte, puis revint 
vers le centre, salné par les ucelamations de toutes les 
troupes et les «cheers » des bataillons anglais, 11 diri- 
geait fréqnennment sa lunette vers les hauteurs de la 
Belle-Alliance et de Rossomme. [termina son inspce- 
tion à Goumont, où il ordonna les modifications que 
nous avons mentionnées plus haut dans les dispositions 
des troupes pour loceupation des bathuents 6t du ver- 
gor, T1 <e porta jusqu'à la lisiére dn bois et s'arrêta ont 


point où la route du ehätean vers la Belle-Allianee 


(1) Autriche. 

(2j Russie. 

3) Lspayne. 

1% Le manteau que Wellington porlait à Waterloo se trouve au musee 
privé d'Aspley house, Piceadills, Londres. 

un Le due était feld-maréchal dans les armes de ces quatre pays. 
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débouche dins la campagne, pour observer, dans la 
direction de Rossomme, les colonnes françaises dont les 
tètes commencaient à se montrer. Il venait d'apprendre 
qu'une patrouille de la brigade Vivian avait apereu dis- 
tinetement un piquet de cavalerie prussien stationné 
sur la hauteur près du bois de Paris (1). Cette nonvelle 
dut lui étre agréable, car si certain qu'il fñt du concours 
dn marcehal Blücher, il se demandait avee anxiété S'il 
arriverait à temps. Dissimulant ses inquiêtudes, le dne 
tourua bride et vint se placer auprès des gardes de 
Miitland, où se trouvait déjà le prince d'Orange. 

Depuis longtemps déjà un fen de mousqueterie, peu 
intense mais continu, était engagé entre les tirailleurs 
des alliés et les avant-postes français. 

La division de cavalerie néerlandaise, après avoir levé 
ses bivouaes, prit d'abord position près de la ferme de 
Mont-Saint-Jeau, dans l'angle des deux chanssées, fui 
saut frout vers Goumont, Chaque brigade était formée 
en colonne par régiment. Le général Trip avait son 
régiment de tête, le 3° carabiniers, sur la chaussée de 
Nivelles, les deux autres à gauche de celle-ci : les cara- 
binicrs, quoigne comptés comme grosse eavalerie, ne 
portaient pas la cuirasse, le 2° régiment sent avait le 
“asque, les deux autres avaient le chapeau bicorne, 
La brigade légère de Ghigny prit position à ganche de 
la brigade Trip, son régiment de téte, le 4° dragons 
légers, à méme hanteur que le 3° earabiniers, La brigade 
légère de Vau Merlen se placa derrière celle dn général 


de Ghigny. Les demi-batteries à cheval Petter et Gev 


‘l} Waterloo letters, n° S2, p. LS. 
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prirent position entre les deux brigades de premicre 
ligne, alignées sur les régiments de tête de ces bri- 
gades, 

Peu après les premiers coups de canon, le général 
de Collaert recut de lord Uxbrigde l'ordre d'appuyer 
à gauche pour se placer au Sud de la ferme de Mont- 
Saint-Jean et à droite de la ehaussée de Charleroi. 
La brigade de grosse cavalerie Trip prit alors position 
dans la meme formation qu'auparavant, derrière les 
gardes à cheval de lord Somerset (Household brigade), 
le général de Ghigny se plaea à droite des carabiniers 
et sur le mème front qu'eux. La brigade Van Merlen 
passa la chaussée et s'établit en arrière des régiments 
de dragons de Ponsonbv (Union brigade) à hauteur 
de la ferme. La batterie Petter-Gev avait quitté la 
division vers midi: appelée en première ligne, elle 
s'était portée dans la direction de Goumont jnsqu'an 
chemin de Braine à Ohain. Lord Uxbrigde donna pour 
instruction à tous les commandants de brigade de eava- 
lerie d'agir de leur propre initiative et sans attendre 
d'ordres, de se porter là oi ils croiraient ponvoir se 
reudre utiles et de charger ehaque fois qu'nne occa- 
sion favorable se présenterait (1). 

Vers 11 heures, le général de Bijlandt, dont les 
bataillons étaient déployés en avant de la crête dans 


la situation la plus précaire, apereut dun monvement 


3 Voir les rapports des commandants des brigades de cavalerie el de 
l'artillerie à cheval nécrlaudaises sur la journée du {8 juin.notes 24 à 29. 
Ces rapports sont conservés aux archives du département de la guerre à 
La Haye, Hs différent ça et là sur la position de la brigade de Ghigny. 
Nous avons suivi naturellement les indications de ce général pour tout ce 
qui regarde ses propres tronpes, (Voir note 26.) 
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sur le plateau de li Belle-Allianee : l'ennemi renfor- 
éait son aile droite et poussait son artillerie en avant 
pour couronner la créte en face de la position. La 
brigade n'allait done pas tarder à devenir pour les 
canons ennentis nn bnt faeile à atteindre, tandis qu'elle 
génait le feu des batteries Rogers et Braun, placées 
derricre elle. Durant les longues heures d'attente 
passées l'arme an pied, le général de Perponcher avait 
eu le temps de se convaincre de la faiblesse de sa post- 
tion et des périls menacant ses troupes: en ee moment, 
ses pires appréhensions se réalisaient sons ses venx. 
Cependant, le connnandant eu chef Ini-méme, passant 
il y avait à peine une heure derriére Ja ligne de ba- 
taille néerlandaise, avait personnellement pu apprécier 
la situation, mais n'avait preserit aucune mesure pour 
la modifier, Appartenaît-il à un commandant de divi- 
sion de le faire? Le général de Perponcher ne erui- 
guuit pas la responsabilité et l'initiative ne lui man- 
quait pas, la bataille des Quatre-Bras en a donné la 
preuve. IE prit sur lui d'agir au mieux des intérêts 
comuuns 6t donna ordre au général de Bijlandt de 
quitter le versant du plateau et de se placer en 
arriére du chennn d'Ohain (1). Ce mouvement s'exéenta 
en bon ordre vers midi, tonte une heure avant qne 
les batteries françaises établies en face sur le platean 
de la Belle-Allianee, à l'Est de la chaussée, eussent 


conunnencé la canonnade (2), et deux heures an moins 


(1) Huslorique de la > iivision, etc. Note 2/7, Le général Renard (féponse 
aus alleégalions, ete, p. G)}n'a pas connu ce mouvement rétrograde et se 
trompe sur la position de la brigade Rslandt vers midi. 

{2} vos Oucecu, Hetheft sum Milit » Wochenblatt, 1S35, pp. 223, 232, 
283 ct 2H. — Ciianras, Campagne de 1815, pp. 25, 28, 268, — Le rapport du 
Moniteur place à! heure l'ouverture de la canonnade. Voir note 31,4, 
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avant l'attaque du corps d'Erlon Ces faits, dont nous 
emprantons presque textuellement le réeit au rapport 
de la 2° division néerlandaise, mettent fin à la légende 
due à l'imagination de Siborne (3) et snivie, après lui, 
par presque tons les éerivains anglais, qui montre les 
troupes de Bijlandt abandonnant en désordre leur 
position aux premiers conps de canon et fuyant éper- 
duement jusque bien au delà du chemin d'Ohain. Le 
général de Bijlandt plaea la brigade derricre ce che- 
min en avant de l'intervalle entre les brigades Kempt 
et Pack, le bataillon de chasseurs n° 27 à droite, le 


ze de ligne etle 7° de milice au centre et le 8" de miliee 


à gauche; ‘e bataillon de milice n°35, très affaibli par 
la bataille des Quatre-Bras, fnt posté en seconde ligne 
à 50 métres de distance en arriére de li première ligne. 
La batterie Bijleveld, suivant à grand'peine le mouve- 
ment au travers des sillons boueux, alla prendre posi- 
tion à la gauche de la batterie Rogers avec sept de 
ses piéces, dont trois sons les ordres du sons-ientenant 
Koopiman., les quatre antres sons eeux du premier lieu- 
tenant Wasserot de Vincev. Une piéee de la batterie 
avait précédemment été envoyée ponr renforcer an 
Nord de Papelotte la section Winssinger de la batterie 
Stevenart, 

Les troupes anglaises étaient ocenpées à faire lt 
cuisine quid, vers 11 henres et demie, lt fusillade 
éclata dans la direction de Goumont; elles reçurent 
immédiatement l’ordre de renverser les marmites et 


de se mettre sous les crimes. 


10 Spore, Hestorg of the War 1415, $th Eibit., ES, pp. 30, 


11 


Dispositions de l'Empereur. 


A g heures du matin, la tête du 2° corps d'armée 
(Reille) arrivant de Genappe, passait devant la ferme 
du Caillou; la division Duratte, du 1 corps d'armée 
(d'Erlou), n'atteignit ee point que vers midi et, à 
eette heure, Le 6% corps (Lobau) et l'infanterie de la 
garde étaient encore veenpés à déboucher de Genappe. 
D'où provenaient ces délais irréparables, qui allaient 
étre nue des causes de Ja défaite finale de l'armée? 

« A 8 heures, rapporte Napoléon lui-méme (+), 
on apporta le déjeuner de l'empereur, où s'assirent 
plusienrs afficiers généraux, parmi lesquels son frère 
Jérome (2, dit : « L'armée ennemie est supérieure à 
la notre de prés d'un quart (3) : nous n'en avons pus 
moins quatre-Vingt-dix chances pour nons et pas dix 
chances contre. — Sans doute, dit le mareehal Ney 
qui entrait en ee moment, si le due de Wellington 
était ussez shnple pour attendre Votre Majesté; mais 
je viens lui annoncer que déjà ses eclonnes sont en 
pleine retraite; elles disparaissent dans la forêt. — 


Vous avez nal vu, lui répondit l'empereur, 1 n'est 


{1} Correspondance de Napoleon, t. XXI, p 1x3. 

(2) Hémorres et correxpondances du roi Jérome; V'aris, Nu, VIT-21: lettre 
a sa fenune du 1 juillet (NI. 

13} L'empereur faisait erreur, 72,000 Francais allaient attaquer 62 mille 
alliés. 
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plus temps : il s'eXposerait à nue perte certaine, il a 
jeté les dés et ils sont ponr nons! » 

Durant cet entretien à la ferme du Caillou, Jérome 
Bonaparte aurait, d'aprés le général Foy, averti l'em- 
pereur de l'arrivée certaine des Prussiens pour por- 
ter secours à l'armée anglo-nécrlandaise Ni dans ses 
mémoires, ui dans ses conversations, Fempereur n'a 
fait ancune allusion à cet avertissement et, en tont 
cas, SI lui a été réellement donné, il a agi comme Sil 
n'y erovait pas (1), Aprés tont, il ct été étonnant 
que le bruit de la présence des Prnssiens ne fût par- 
venu à aucune oreille dans l'armée : un piquet de la 
cavalerie de Zieten était aux Avwiers, sn la Lasne, 
à 2,000 mètres de Planeenoîit, où beaucoup d'officiers 
genéranx avaient passé Ja nuit. Ilest inouï, que l'empe- 
reur et son grand état-major général n'aient envoré, 
dés ai pointe du jour, ni nne reconnaissance ni nue 
patrouille sur la droite de l'armée, direction où cepen- 
dant tant de faits graves ponvaient se produire. 

L'emperenr arhevait son repas quand les officiers 
d'artillerie chargés de reconnaitre le terrain revinrent 
annoncer qne les batteries pourraient Y manœnvrer 
quoique avec quelques difficultés : celles-ei, grace an 
teinps qui paraissait Ss'embellir, seraient, à lenr avis, 


bien diminuées dans une henre, L'emperenr monta à 


(1 The Quarterley Rerien, n°382, April 190, p. 902, pretend'que lempe- 
reuraurail répondu à l'avertissement qu'on lui douuait que, dans les 
conditions où se trouvait l'srmée prussienne, defaite à Liguy et pour- 
suivie par Grouchs, la réunion de Blucher avee Wellington ne pourrait 
s'opérer atant deux jours, doncavaut le À) juin. une remarque faile par 
Soult, l'empereur aurait repondu : « Parce que vous avez été batln par 
Wellington, vous le regardez comme un grand général, et moi je vons dis 
que Wellington n'est qu'un général mediocreetles Anglais ne sontque de 
mauvaises troupes, » : 
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cheval et se porta jusqu'aux tivailleurs postés devant 
la Haie-Sainte, ponr observer encore une fois la 
ligne ennemie. Il éhargea le général du génie Haxo, 
dans lequel il avait beaucoup de confiance, de s'appro- 
cher davantage ponr vérifier si la position avait été 
garnie de redoutes on de retranchements., Le général 
Haxo revint promptement rendre compte qu'il n'avait 
upereu aucune trace de fortifications : il n'avait remar- 
qué non plus ni la sublière, miles ubatis snr la else 
sée, ni les fondricres au pied des pentes du plateau 
où tant de braves trouvérent lenr tontbean, 

Sans réflééhi plus d'au quart d'heure, Napoléon 
dieta ses dispositions et ses ordres, d'après lesquels 
l'armée fhmpériale se mettrait en marche sur onze 
colonnes pour s'établir des denx eotés de lanberge 
de la Belle-Alliance, Lèes généraux Morand et Guvot, 
assis par terre, écrivaient sur leurs genoux, Des 
ailes de eamp et des officiers d'ordonnance partirent 
au grand galop vers les corps échelonnés le Tong de 
la chaussée jusqu'au delà de Genappe. Le déploic- 
ment de l'armée devait exiger ait moins trois heures (1). 

« Ces onze colonies étaient destinées, quatre à for- 
mer la premiére ligne, quatre la deuxieme ligne, trois 
lt troisième ligne, 

« Les quatre colonnes de la premiére ligne étaient 
formées : celle de gauche, qu la cavalerie (Piré) du 
2° corps (Reïille}; la deuxième par trois divisions d'infint- 


terie (Jérome, Fox et Bacheln: du 2° corps: la troi- 


(3 Nous doanons le recit de ee déploiement dicté par Napoléon à 
Saiote-Hélène. Mémoires de Napoléon, Retour de File d'Eltbe, chap. VE 
Balaitle de Mont-Ssint-Jeon. 


siéme par les quatre divisions d'infanterie (Durutte, 
Marcognet, Donzelot et Quiot (1) du 1° corps (d'Er- 
lon’: la quatrième par la cavalerie légère (Jaeqgninot) 
du 1" corps. 

« Les gnatre colounes de la seconde ligne étaient for- 
mées : celle de gauche par le corps de euirassiers de 
Kellermann:; la denxiéme par les deux divisions d'in- 
fanterie (Simumer et Jeantin) du 6° corps (Lobau) : 
la troisieme par deux divisions de cavalerie légère, 
l'une du 6° corps, commaudée par le général de divi- 
sion Domon, l'autre détachée du eorps de Pajol et 
connmandée par le général de division Subervie; la 
quatrième par le corps de cuirassiers de Milhaud, 

« Les trois colonnes de litroisiéme ligne étaient for- 
mées : celle de ganche par la division de grenadiers 
à eheval (Dubois) et de dragons (Ornans) de la garde, 
conmandée par le général Guyot; Ja seconde par 
trois divisions de vieille, moyenne et jeune garde à 
pied, commandées par les lieutenant généraux Friant, 
Morand et Duhesme; la troisième pu les ehasseurs 
à cheval et les lanciers de la garde, eonmandée par le 
lieutenant général Lefebvre-Desnouette, L'artillerie 
marehait sur les flames des colonnes, les parcs et les 
ambulances à lt queue. 

«A 9 heures, les têtes des quatre colonnes for- 
mant la première ligue arrivérent où elles devaient 
se déployer, En mème temps, on apereut, plus ou moins 
loin, les sept autres colonnes qui débouchaient des 
hauteurs; elles étaient en marehe, les trompettes et 


tunbours sonnaient aux champs, les musidues retentis- 


di KRemplacant lusèneral Alix, absent, 
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saient des airs (li Marseillaise, Veillons au salut de 
l'Empire, le Chant du Départ) qui retracaient aux 
soldats le souvenir de cent victoires. La terre parais- 
sait orgucilleuse de porter tant de braves. Ce spectacle 
était magnifique. Ces onze colonnes se déplovèrent avec 
tant de précision qu'il n'x eut aucnne confusion ct 
chacun occupa la place qui Ini était désignée dans li 
peusée du chef; jamais de si grandes masses ne sc 
remunérent avee autant de facilité, 

« La cavalerie de Piré, qui formait la premicre 
colonne de gauche de la premicre ligne, se déplova sur 
trois ligues, à cheval sur la chaussée de Nivelles à 
Bruxelles entre la ferme Mon-Plaisir (1) et Gonmont, 
éelairant toute La plaine et avant des grand'gardes 
sur Braine-l'Alleud, sa batterie d'artillerie légcre sur 
la chaussée de Nivelles, Le 2° corps, sons les ordres 
du lieutenant général Reille, ocenpa l'espace compris 
eutre la chaussée de Nivelles et eclle de Charleroi 
c'était une étendue de 900 (2) à 1,000 toiscs (1,950 iméè- 
tres), la division du prince Jérome tenant li ganche 
avant vis-à-vis d'elle le bois de Goumont, le général Foy 
le centre et le général Bachelu la droite, qui arrivait à 
la chaussée de Charleroi près de la ferme de li Belle- 
Alliance (3). Chaque division était sur deux lignes, la 
deuxième à 3o toises (460 mètres) de Ja premiére avant 
son artillerie sur le front de ses paires, en arriére prés 
de la chaussée de Nivelles (à l'est de Mon-Plaisir), Lu 


troisième colonne, formée par le 1 corps et commnian- 


{1} Moa-Sovbait sur les cartes moderues, 
{2 Une toise = 1", exactement 140, 
(3 La division Girard de ce corps élait restée à Ligns. 
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déc par le licutenant général comte d'Erlon, appnra 
sa gauche (la division Quiot) à la Belle-Alliance, sur 
la droite de la chaussée de Charleroi, et sa droite (la 
division Durutte) vis-à-vis la ferme de La Haye, lex 
divisions Donselot et Marcognet remplirent l'espace 
entre Durutte et Quiot, Chaque division d'infanterie 
était sur deux lignes, l'artillerie dans les intervalles 
des brigades. La cavalerie légére (Jacquinot}, qui for- 
wait la quatrième colonne, se déploya à sa droite sur 
trois lignes, observant La Have, Fichermont et jetant 
des postes vers Ohaïin pour observer les flanqueurs 
de l'ennemi et des partis vers la Drvle, son artil- 
lerie légère était sur sa droite, 

« La première ligne était à peine formée que les 
tetes des qnatre colonnes de la denxième ligne arrivé- 
rent au point où elles devaient se déployer. Les eni- 
assiers de Kellermann, trottant par les blés le Tong 
de Ja route de la Maison du Roi à Braine-l'Allend, 
s'établirent sur deux lignes à 30 toises fun peu moins de 
60 mètres) l'une de l'autre, appuvant leur gauehe (Rous- 
sel d’'Hnrbal) à la chaussée de Nivelles à 100 toises çenvi- 
rou 200 mètres) de la denxième ligne du 2° corps, et leur 
droite {(Lheritier) à la chaussée de Charleroi, L'espace 
était de 1,100 toises + 2,100 mètres}, Une de leurs 
batteries prit position sur la gauche, près de lx chaus- 
sée de Nivelles: l’autre sur la droite près de la chaussée 
de Charleroi. La deuxième colonne, eonnnmandée par le 
licutenant général comte de Loban, se porta à 50 toises 
(environ 100 mètres) derrière la deuxième ligne du 
2" corps : colle resta en colonne serrée par divisions, occu- 


pant deux centaines de mètres le long de la chaussée de 


Charleroi, avee une distance de 20 mctres entre les 
deux colonnes de division, son artillerie sur le flane 
gauche de la division Jeannin. La troisième calonne, 
celle de la cavalerie légère, commandée par le général 
de division Domon, suivie par celle du général Suber- 
vie, se placa en eoloune serrée par eseadrons, la gau- 
ché appuyée à la chaussée de Charleroi, vis-à-vis de 
son infanterie, dont elle n'était séparée que par cette 
chanssée, son artillerie sur le flane droit, La quatrième 
colonne, le corps de cuirassiers de Milhand, se déploy: 
sur deux lignes à 3o toises (60 mètres) d'intervalle et 
Lou toises (200 mètres) derrière Ja deuxième ligne du 
iT covps, la ganehe (Delort) appuyée à la chaussée 
de Charleroi, la droite ;Wathier) dans la direction 
de lichermont : il oceupait une étendue d'environ 
gou toises (1,800 metres): ses batteries étaient sur 
su ganche, prés de li ehanssée de Charleroi, et sur 
son centre. 

« Avant que cette deuxième ligne fût formée, les tètes 
des trois colonnes de la réserve arrivérent à lenr point 
de déploiement. La grosse cavalerie de la garde (grena- 
dicrs et dragons de Guyot) se plaga à 1où toises 
(200 métres\ derriére Kellermann, eu bataille sur deux 
lignes, à 30 toises (60 mètres) d'intervalle, la ganclie 
(Ornano) du côté de la chaussée de Nivelles, la droite 
(Dubois) du coté de celle de Charleroi, les batteries 
entre les divisions, La colonne du eentre, formée par 
l'infanterie de la garde (1), se déplova sur six lignes 


(0) La division de la jeune garde (Duhesine), la division des grenadiers 
Roguet, la slivision de chasseurs (Michel). À l'entrée en campagne, | 
warde impériale comptait 23 hataillons (annexe INC Le 4" régiment de 
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chacune de deux à quatre bataillons à distance de 
10 toises (20 mètres) l'une de l'autre, à cheval snr la 
route de Charleroi et un peu en avant de la ferme de 
Rossomme (1). Les batteries d'artillerie appartenant 
aux régiments se placèrent sur la gauche et la droite, 
celles à pied et à cheval de la réserve derrière les lignes. 
La troisiéme colonne (chasseurs à cheval et lanciers de 
la garde de Lefcbvre-Desnonctte) se déplova sur deux 
lignes à 100 toises (200 mêtres) derrière le général Mil- 
haud, la gauche (Colbert) vers la chaussée de Charlerot, 
la droite (Lallemand) vers Fichermont, son artillerie 
légère sur son centre, 

« L'armée se trouvait ainsi rangée sur six lignes. 
Les ehanssées de Charleroi et de Nivelles étaient libres : 
c’étaicunt les movens de coumunication pour que lartil- 
lerie de réserve pût arriver rapidement sur les divers 
points de la ligne, » 

Elle comptait 52,000 hommes, 15,000 chevaux et 
240 bouches à feu (2). 

Lerécit dans lequel l'empereur se complait it énumérer 
ses forces et à nous dépeindre leurs mouvements, en 
périodes tombant à intervalles réguliers conne la 


chasseurs avant été réduit d'un bataillon par les pertes subies à Ligny, la 
garde comptait le {S à Waterloo 22 bataillons, plus 2 compagnies, l'une 
de marine, l'aatre de sapeurs, en tout environ 11,900 hommes. Le 
4° bataillon du 1” régiment de chasseurs resta de garde toute la journée 
au quartier général à la Maisou du Roi. 

(1 D'après Mavouir. chaque régiment étail déployé, Les deux bataillons 
étant chacun en colonne sur deux compagnies de front. 

(2) D'après l'empereur, son armée camptait à Waterloo 62,000 homes, 
Correspondance le Napoléon, 1. XXXI, p. 1R3 1H. Houxsave, Waterloo, p. 22, 
— Gotvasatb dit 67,039) hommes et 240 canons. l'évaluation du général 
vos Lerrow Vonusek dépasse la nôtre : elle s'élève à 73,300 honnnes et 
264 pivces, 


cadence des bataillons en marche, a une allure vrai- 
ment épiqne, digne dn spectacle majestneux que pré- 
senta le dernier déploiement de la grande armée, 

Mais cet éventail resplendissant de l'acier des sabres: 
et des baïonnettes s'épanouissant sur les collines de la 
Belle-Alliance, en un front de bataillons symétrique- 
ment répartis et flanqués de part et d'autre par des 
masses égales de cavalerie, avee les réserves accu- 
mulées au centre, recelait-il un plan de bataille digne dn 
géuie de Napoléon ? 

Ceux de ses généraux qui avaient combattu en Espa- 
gne Jui avaient dit, le matin même, que les Anglais 
étaient, dans la défensive, supérieurs aux autres armées 
de l'Europe : «Je sais qu'ils sont difficiles à battre en 
position, avait répondu l'empereur,aussi je vais manœu- 
vrer (1). » 

Et cependant, les dispositions qu'il venait de prendre 
n'avaient ni la souplesse, ui la graduation dans le grou- 
pement des masses, préparant et faisant présager ces 
combinaisons décisives, cetévénement de li bataille qui, 
jadis, dans ses jours de gloire, avaient tant de fois déter- 
miné son triomphe. Et si, dans sa pensée, les éven- 
tualités redoutables onu heureuses que pouvaient pro- 
duire l'attaque des Prussiens ou l'arrivée des renforts 
demandes à Grouehy avaient été méditées, il ne sem- 
blait pas, à en juger sur son premier déploiement, qu'il 
eût rien fait pour s'en garer ou pour en profiter. Tout 
paraissait indiquer que son projet était de percer Île 
centre de l’armée anglo-néerlandaise, de le freponsser 


(Aj Taërs, Histoire du Consulat el de l'Empire, t. VE, p. 4 
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par la chaussée, afin de mettre la main sur le débouché 
de la forèt et de couper la retraite aux troupes placées à 
la droite et à l'extrême gauche de la position. Ce plan 
pouvait, en cas de réussite, entrainer la destruction de 
l'armée anglaise et tout au moins, en séparer la majeure 
partie de l’armée prussienne, où qu'elle fût en ce 
moment, Mais, loin de chercher le suceës dans la manœæ- 
vre, dont eependant la nécessité avait été avouée par 
l'empereur, il exigeait l'attaque du secteur le plus fort 
de la position et conduisait les troupes chargées de cette 
tâche sanglante au foyer méme ou convergeaient les 
moyens d'action que l'ennemi avait à dessein répartis 
sur un front tracé en are coneave. Pensant que la partie 
gauche du centre était moins bien garnie que la partie 
droite, l'empereur résolut de prendre comme objetif de 
sa première attaque le secteur compris entre La Haye 
et la Haic-Sainte, y compris ce poste, et, pour attirer 
l'attention et les renforts du défenseur vers son aile 
droite, de commencer par enlever Goumont (1). 

Ne dévoilant cependant pas encore pour l'instant cette 
partie essentielle de ses projets, il n'en fit pas mention 
dans l’ordre d'attaque que, vers 11 heures, 1] dicta au 
wüajor-général Soult (2). Cet ordre était ainsi conçu : 

« Une fois que toute l'armée sera rangée en bataille, 
à peu près à 1 heure après midi, au moment où l'empe- 
reur en donnera l'ordre au maréchal Ney, l'attaque 


(1 Gocraaup, p. NN. H désirait préparer l'assaut par une démonstration 
de Jerome du côté de Goumont ét de Merbraine, dans l'espoir d'amener 
Wellington à dégarnir son centre pour venir au secours de sa droite. 

(2) Documents inédits, du d'ELenméeex. Notes XVI et XIX, p. 58. Cor- 
respondance de Napoleon, n° 22060. 


commencera pour s'emparer du village de Mont-Saint- 
Jean, où est l'intersection des routes. A cet effet, les 
batteries de douze du 2° corps et celles du 6° se réuni- 
ront à celles du 1 corps. Ces vingt-quatre bouches à feu 
tireront sur les troupes de Mont-Saint-Jean, et le comte 
d'Erlon commencera l'attaque, eu portant en avant sa 
division de gauche et la soutenant, suivant les circon- 
stances, par les divisions du 1% eorps. Le 2° corps 
s'avancera à mesure pour garder la hauteur du comte 
d'Erlon. Les compagnies de sapeurs du 1° corps seront 
prètes pour se barricader sur-le-champ à Mont Saint- 
Jean. » 

Cet ordre est fort vagne et n'implique qu'une connais- 
sance bien imparfaite du terrain et des dispositions de 
l'ennemi. S'il y avait eu des troupes à Mont-Saint-Jean, 
l'artillerie aurait en bien du mal à y envoyer ses boulets 
etpourse barricader à Mont-Saint-Jeanil fallait d'abord 
gagner la bataille. Aussi l'empereur ne tarda-t-il pas à 
modifier en plusieurs points son ordre primitif : c'est 
ainsi, notamment, qu'il porta la grande batterie dont il 
avait ordonné la constitution, de 24 à 8o pièces. 

Accompagné de Xey, l'empereur parecourut les rangs de 
ses troupes ; il fut aceucilli avee l'enthousiasme le plus 
exalté : les fantassins élevaient leurs shakos ut bout de 
leurs baïonnettes, les cavaliers leurs casques an bout de 
leurs sabres, L'armée adressait son dernier salnt au 
général qui tant de fois l'avait menée à la victoire, 

Vers 11 heures et demie, le maréchal Soult fit partir 
du Caillou 1e major Zenowiez, de l'état-major général, 
chargé de remettre au maréchal Grouchy la dépêche 


suivante, rédigée à 10 heures du matin, en réponse au 


rapport que le commandant de l'aile droite avait envoyé 
à l'empereur, de Gembloux, la veille, à 10 heures dn 
soir (1) : « L'Emperenr a recu votre dernier rapport 
daté de Gembloux. Vous ne parlez à Sa Majesté que des 
deux colonnes prussiennes qui ont passé à Sauvenière 
et à Sart à-Walhain:; cependant, des rapports disent 
qu’une troisième colonne, qui était assez forte, a passé à 
Gerry et à Gentinnes se dirigeant sur Wavre. 

» L'Empereur me charge de vous prévenir qu'en ce 
moment Sa Majesté va faire attaquer l'armée anglaise 
qui a pris position à Waterloo, prés de la forêt de Soi- 
gnes; ainsi Sa Majesté désire que vous dirigiez vos 
mouvements sur Wavre, afin de vous rapprocher de 
nous, vous mettre en rapport d'opérations et lier les 
communications, poussant devant vons les corps de 
l'armée prussienune qui ont pris cette direction et qui 
auraient pu s'arréter à Wavre, où vous devez arriver le 
plus tôt possible. Vous ferez suivre les colonnes enne- 
mies qui ont pris sur votre droite par quelques corps 
légers, afin d'observer leurs mouvements et ramasser 
leurs fnvards ; instruisez-moi imimédiatement de vos 
dispositions et de votre marche, ainsi que des nouvelles 
que vous avez sur les ennemis et ne négligez pas de lier 
vos communications avec nons (2}. » 

Le maréchal Gronchy et ses lientenants n'avaient pas 
fait diligence. Les corps de Vandiunme et de Gérard 


(1) Archives du dépôt de la guerre à Paris, 1815. Armée du Nord, Cent 
jours. 

{2 Quelques documents sur la bataille de Waterloo propres à éclairer 
la question portée devant le public par M. le marquis de Grouchy, par le 
général GErann. Paris, novembre 1R29, p. 5. 
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n'avaient quitté Gembloux qu'une heure et demie à deux 
heures plus tard que ne le portait l'ordre de mouvement, 
c'est-à-dire entre 8 et 9 heures, et, à 10 heures, l'infan- 
terie débouchait encore de la ville. Excelmans avait 
également quitté Sauvenière en retard. Pajol marchait 
vers Grand-Leez, où il n’y avait rien à voir, et les hus- 
surds de Vallin éclairaient sur le flaue gauche vers la 
Dyle. La colonne progressa avee une grande lentenr : on 
était en vue de Wavre quand, après quatre heures de 
l'après-midi, la lettre du major géuéral fut remise entre 
les mains de Grouchy. Le major Zenowiez n'avait 
cependant pas épargné son cheval, cur, obligé de passer 
par Genappe, Lignv et Sombreffe, il avait fait 55 kilo- 
wuètres en { heures et demie. 

Les instructions du maréchal Soult, aussi hnprécises 
dans le foud que vagues dans la forme, n'étaient pas 
faites pour jeter beaucoup de lumiére dans l'esprit de 
leur destinataire : marcher droit devant soi sur Wavre, 
poursuivre les Prussiens à droite, et se tenir à gauche 
en rapport d'opération avec l’empereur, c'étaient préei- 
sément les trois taches simultanées et opposées en actes 
et en directions entre lesquelles se débattait depuis 
vingt-quatre heures le malheureux commandant de l'aile 
droite. L'importance que le grand quartier général 
attribuait à Wavre, l'insistanee avec laquelle il exigeait 
qu'on atteignit ce point le plus vite possible lui firent 
penser qu'il avait opéré jusqu'à ce moment en parfaite 
conformité avec les vues de l'empereur et qu'il n'avait 
qu'à continuer sa route vers Wavre pour achever de les 
remplir. Toutefois, pour se conformer à l'ordre de rester 
en rapport d'opération avec le gros de l’armée, il dirigea 
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vers le pont de Limal la division Teste et le corps de 
cavalerie de Pajol, devenu inutile sur la droite où on 
ne voyait nulle trace de l'ennemi. Teste et Pajol trou- 
vèrent les Prussiens en position sur la Dryle et les 
attaquèrent (1). 

Si Grouchy avait reçu plus tôt la dépôche de Soult, 
elle n'aurait vraisemblablement pas davantage modifié 
ses idées, car il eût fallu pour cela qu'il comprit que 
rester en rapport d'opération avec l'empereur signifiait 
qu'il devait passer la Dvle avec la totalité ou une partie 
de ses forees et marcher vers Lasnes. À 3 heures, il 
était, au surplus, trop tard pour qu'une manœuvre de 
l'espéce pt empècher Bulow de déborder l'aile droite 
de Napoléon, puisque, dès 10 henres du matin, l'avant- 
garde du #° corps prussien apparaissait à Chapelle- 
Saint-Lambert, 

Le major Zenowiez avait quitté le Caillon depuis une 
demi-heure quand on remit à l'empereur la lettre que 
lui avait écrite Grouchy, de Gembloux, le matin même 
à O heures, pour lui faire part de son intention de mar- 
cher par Corbais sur Wavre : c'était précisément la 
ligne de conduite que Soult venait de lui tracer. Pour 
assurer les communications avec Gembloux et éclairer 
le terrain sur la droite de l'armée, l'empereur fit donner 
ordre au colonel de Marbot de reconnaitre avee son 
régiment, le 7*hussards (de la division Jacquinot), les 
passages de lai Lasnes et de pousser des patronilles 
jusqu'à la Drvle. Les hussards de Marbot trouvérent les 
ponts de Mousty et d'Ottignies intacts; prés de Saint- 


(1) Rapport de Grouchy à Napoleon, archives de la guerre, à Paris. 
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Lambert, ils se heurtérent, econme nous le verrous plus 
tard, à la tète d'avant-garde du corps de Bülow (1). 
Mais ni Marbot ni son général de division Jaequinot 
ue songérent à faire garder d'une manière continue Île 
bois de Paris afin d'observer la direction que les Prus- 
siens devaient nécessairement suivre pour déboucher 
sur la droite de l'armée française. 

Napoléon retourna à Rossonnue, suivi de son état- 
major et escorté par 300 grenadiers à cheval de la garde. 
I avait choisi comme point d'observation le petit pla- 
teau (cote 141) à FEst de la chaussée, à deux cents 
mètres au Nord de la ferme, On pouvait, de ee point, 
observer ce que le due de Wellington voulait bien laisser 
voir de ses lignes, on dowinait le terrain des attaques, 
depuis Goumont à gauche jusqu'au bois de Paris et à 
la Lasnes à droite. L'empereur v fit apporter une table 
sur laquelle on déplova ses curtes : il se servait de celle 
des Pays-Bas, dressée par ordre du gouvernement autri- 
chien par le général Ferraris et revue par Capitaine. 

Sa suite, ses chevaux et son escorte se groupérent au 
pied du tertre. 

La droite de Farinée n'avait pas encore terminé son 
déploiemeut, mais déja sur la gauche on voyait les 
bataillons de Jérome s'approcher de Goumont. 

Eu face, sur le plateau de Mont Saint-Jean, lord Wel- 
lington regardait les préparatifs de son puissant adver- 
saire. Dans son entourage, quelques officiers manifes - 
taientleur inquiétude devant les forces croissantes qui se 
déployaient sans relâche sous leurs veux et ne cachaient 


———— n mn ee Re 


{1) Memorex du général baron re Marbot, t. IT, pp. M, 407, 463. 
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pas leur impatience de voir arriver les Prussiens. 
« Les chemins sont mauvais, leur dit le duc, Blücher 
ne peut arriver ici avant deux ou trois heures : jus- 
qu'à ce moment, mes braves troupes tiendront contre 
des forces doubles. » ù 


EU: 
Goumont. Apparition des Prussiens. 


Peu après 10 heures, le prince d'Orange, qui s'était 
placé près des gardes anglaises de Maitland, remarqua 
quelque mouvement du côté de l'ennemi. La pluie avait 
cessé et la vue pouvait se porter au loin. Des colonnes 
d'infanterie et de eavalerie ainsi que des batteries dé- 
bouchaïent des hauteurs de Rossomme, disparaissaient 
en partie dans les plis de terrain, pour reparaître 
bientôt sur la crête de la Belle-Alliance, où elles pre- 
naient position de part et d'autre de la ferme. Trois 
fortes colonnes en marche à l'ouest de la chaussée atti- 

.raient spécialement l'attention : e’étaient celles du corps 
de Reille qui, tantôt cachées par les ondulations du sol, 
tantôt parfaitement visibles, se dirigeaient vers Gou- 
mont. Le due de Wellington, revenu de ce poste avancé, 
où il avait déjà pu constater leur approche, suivait 
attentivement leurs mouvements : elles furent bien- 
tôt dérobées à ses regards par le bois de Goumont, 
dont les futaies voilaient de ce coté les abords de 
la position. Mais le capitaine Büsgen, chef du bataillon 
nassauvien, et le commandant des Coldstrcam Guards 
ne tardèrent pas à lui signaler l'approche de deux 
colonnes considérables : c'étaient les divisions Foy et 
Jérôme, dontles tètes arrivaient à {00 mètres de la lisière 
des taillis. « A 11 1/4 heures, écrit dans sou journal le 
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général de Constant, ces colonnes s'ébranlèrent et vin- 
rent droit à nous. Quand elles furent à une certaine 
distance et bien en vue, le due ordonna à l'artillerie 
postée auprès de nous de faire fen sur ces masses d'in- 
fanterie ennemies, Nos boulets portérent dans la 
colonne et nous la vines changer de direction vers sa 
gauche et se diriger droit sur (Hou) Goumont, précédée 
d'une nuée de tirailleurs qui gagnérent à la course les 
haies et les approches de la ferme. En mème temps, l'en- 
nemi fait avaneer toute son artillerie, il ouvre sur nous 
un feu des plus nourris. » 

Le premier coup de canon de la bataille retentit 
done vers 11 1/2 heures sur l'ordre qu'en donna le duc 
de Wellington à sir G. Wood, commandant de l'artil- 
lerie anglaise : il fattiré par la batterie Sandham (1). 
Les batteries Cleeves et Lloyd entrérent immédiate- 


ment après en action. L'artillerie divisiannaire dun corps 


(1) Le Miludary Catalogue 195%, l'a:ers relating Waterloo, p. ‘, du 
British Museum, dit: 8 The first gun that was fired was from our lines, 
sir @. Wood gavethe order being il comimanded by the Duke, The gun 
did immedigte execution, killed 6 or8. The column then retired and 
went round the wood.» (Le premier coup de canon partit de nos lignes, 
Sir G. Wood comimanda de faire feu sur l'ordre dn duc. La pièce tira 
aussitôt, tua 6 ou S hommes. La coloune se retira alors et contourna Île 
bois.) — Dans une lettre adressée à M. Mudford, ondit: « The first shot 
that was fixed on the {#th was ofthe English aod from the guns en front 
of the reghi of our ceutre.»s (Le premier coup qui fut fire be 1S partit du 
côté anglais et des eanons placés sur le front de la partie droite de notre 
centre.) M. Henry Houssayé fait donc une erreur en écrivant : « Pour 
protéger le mouvement (démonstration sur (ioumont) une batterie divi- 
sionnaire du 2?’ corps ouvrit le feu contre les posilions ennemies. (1#f5, 
Waterloo, p. 328.) — M Louis Navez se trompe également sur ce point 
(Champs de bataille historiques, IL, p. 184.) — Le capitaine Nepveu constate 
l'exactitude des faits tels que nous les exposons : «Je vis tirer, note-t-il, 
le premiercoup de canou de la bataille d'une batterie anglaise de 12 sur 
une colonne française. » 
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de Reille,à laquelle, sur l'ordre de l'empereur lui-même, 
se joignirent les batteries à cheval de Kellermann, 
riposta au feu de la position. 

Fandis que se poursuivuit ce duel d'artillerie, sept 
bataillons de la brigade Banduin (division Jérome). 
trois du 1% léger et quatre du 2° léger, formés en colon- 
ues de bataillon échelonnées l'aile gauche en avant et 
précédés de leurs tirailleurs, marchaient vers le bois de 
Goumont, La cavalerie de lPiré dessinait en mème 
temps un mouvement dans la direction de Braine- 
l'Alleud, 

Les bataillons du 1% léger conduits par leur colonel 
Cubières, leur commandant de brigade le général Bau- 
duin et le prince Jérôme lui-méme, poursuivirent leur 
marche malgré les pertes sensibles que leur infligeait 
l'artillerie anglaise, abordérent Ie bois par son angle 
snd-onest et s'emparérent de la lisière, LesNassanviens, 
secondes par les carabiniers de Lünebourg(r),rejetérent 
deux fois les tirailleurs et leurs soutiens de la lisiére, 
mais ue purent en rester maîtres et furent forcés de la 
céder aux bataillons du 1°" léger soutenus sur leur 
droite par les quatre bataillons du 2° léger. Nos troupes 
s’embusquant derrière les arbres et faisant feu presque 
à bout portant se retirérent pas à pas en infligeant de 
fortes pertes aux Francais. Le général Bauduin fut tue 
durant cette action. 


Les bataillons ennemis qui avaient traversé le bois, 


(1) Uebersicht des Antherls der Herz. Nassauscher Truppen an der Camp. 
1813 gegen Frankreich, vom Oberst-leutnant vox MOoREeNHoFFENx. Wies- 
baden, Januar 181. 
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ceux qni l’avaient tourné par l’onest vinrent se heurter 
contre les bâtiments de la ferme et du château et contre 
le grand mur du jardin masqué par les taillis. Ce mur, 
haut de deux mètres, crénelé et garni de banquettes, 
était défendu par les Coldstream Guards du lieutenant 
colonel Macdonnell; lni et ses honimes étaient bien 
décidés à ne pas l’abandonner. 

Le jardin, garni de murs sur deux de ses faces, n’était 
clôturé derrière la ferme que par nne haie vive. 

L'ennemi, cruellement éprouvé par le feu partant des 
bâtiments et de la muraille tourna ses efforts contre Île 
verger qui prolonge le jardin vers l'Est. 

Les compagnies nassanviennes s'étaient retirées dans 
ce verger après lu perte dun bois. Aceablées sous le 
nombre,elles sont forcées de ecder le terrain etles Fran- 
çais traversant le verger arrivent jusqu'à la haie for- 
mant la clôture du jardin sur sa fuce d'arricre, l'ouvrent. 
à coups de hache en plusieurs endroits et vont la fran- 
chir pour prendre à revers les défensenrs de la muraille. 
Le due de Wellington, voyant la retraite des Nassau- 
viens, à saisi l'innninenee du danger; il lance en avant 
plusieurs compagnies du 3° régiment des gardes à pied. 
Elles ‘se précipitent avec des hourras sur l'ennemi, le 
prennent en dos et en flane, le ehassent en dehors du 
verger et le refonlent des approches de la muraille, dont 
les Coldstream restent définitivement maitres. Déçu 
de ce côté, l'ennemi tonrne ses efforts vers les bâtiments 
de la ferme : il réussit à pénétrer dans les cours, les. 
granges ct les étables (1). 


{4} Waterloo letters, n°117, major-general Herroux, 22 nov., 1824. 
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La seconde brigade (Soye) du prinee Jérôme arrivait 
en ce moment; ses six bataillons descendent dans le 
vallon au sud de Goumont et, partie en traversant le 
bois, partie en longeant par les prairies sa lisière Est, 
ils tentent de tourner le chäteaun, Mais ce mouvement 
les expose au fen meurtrier de l'artillerie anglo-néer- 
landaise. Voyaut l'ennemi développer des masses de 
plus en plus fortes, le prince d'Orange avait, entre midi 
et une heure, fait transmettre par le lieutenant-colonel 
Ioynck van Papendrecht, chef d'état-major de la divi- 
sion de cavalerie néerlandaise, à la batterie à cheval 
de cette division l'ordre de se porter sur la ligne de 
combat. 

Cette batterie, placée sons la direction du capitaine 
Petter, comprenait deux demi-batteries, l’une com- 
mandée par le capitaine Petter lui-même, l'autre par 
le capitaine Gex : elle comptait six pièces de 6 et deux 
obusiers de 24. Quelques instants avant l'arrivée de la 
batterie néerlandaise, l'artillerie anglaise avait été ren- 
forcée par la batterie à cheval Bull (1) et la batterie à 
pied Ramsay, qui avaient pris position l'une à droite, 
l'autre à gauche du chemin de Braine-l'Alleud à la Belle- 
Alliance. Le capitaine Petter s'établit à la gauche de la 
batterie Ramsay et ouvrit immédiatement le feu. Une 
partie de ses pièces furent dirigées vers le bois et au 
delà pour ne pas nuire aux défenseurs de Goumont,. 
Les batteries Kuhlman, Sandhum, Lloyd et Cleeves, 
renforcées peu après par les douze piéces des batteries à 


(1) Kort Relaas (Brève relation, etc.) du capitaine Perren, note 29, 
Waterloo letlers, n°38, Bull's troop, pp. 1R8-1M. 
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cheval anglaises Webber Smith et Bean, continuaient à 
battre le terrain et forcérent les bataillons trop hardis 
de Soye à rentrer dans le bois. 11s y retronvèrent les 
troupes de la brigade Bauduin, qui, décimées par le feu 
sortant des bâtiments et de la muraille et refoulées par 
de vigoureuses sorties exécutées par les Coldstreium 
du château et lord Saltoun du jardin, y avaient trouvé 
momentanément nn abri, Les lieutenants - colonels 
anglais Woodfort, Saltoun et Hepburn firent à Gou- 
mont de véritables prodiges de sang-froid et de bra- 
voure. 

Après un combat acharné de deux heures, les 
Anglais et les Nassauviens restaient maitres du chà- 
teau, de la ferme, de Ja chapelle et des jardins, les 
Français se maintenaient dans le bois. Le récit du 
général espagnol Alava, reproduit par plusieurs 
auteurs, dans lequel il affirme que le bataillon de 
Nassau évacua Goumont, est inexact. Ce bataillon ou 
ce qui en restait après ees sanglants combats se main- 
tint à son poste jusqu'à la fin de la journée (7). 

Pendant que ces événements se passaient à Goumont, 
les eseadrons de Piré avaient continué à marcher en 
avant, Etablies sur la croupe à l'Ouest du bois, leurs 
batteries à cheval battaient la brigade Mitchell et enfi- 
laient la position de la brigade Bvng. Pour leur répon- 
dre, les batteries anglaises Mercer, Bolton et Svmpher 
prirent position à l'Ouest de la chaussée de Nivelles et 


les forcèrent à se retirer, A 6e moment, centhuit pièces 


(1) MORRENHOFFEN, lrbersichl des Antherils der Herzoglich Nassauischen 
Truppen, etc. 
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de canon garnissaient la position de Wellington, de Gou- 
mount à l'extrème gauche. Le prince Jérôme, en s'obsti- 
nant à enlever Gonmont de vive force, interprétait 
mal les intentions de l'empereur, qui ne désirait 
qu'une démonstration dans cette direction. Il semble 
cependant que l'empereur lui-méme s’est senti piqué 
pur l'obstination que ses adversaires mettaient à gar- 
der ce point, car, pendant qu'il préparait son attaque 
principale contre le centre, il fitdire au général Reïlle de 
diriger contre le château et la ferme un feu d'artillerie 
énergique pour les incendier, et, comme le3eorps avait 
du céder ses piéces de 12 ponr la grande batterie qui 
s'établissait à l’est de la Belle-Alliance, il donna ordre 
de lui envoyer des obusiers de la réserve d'artillerie, 
Le général Reille les fit mettre en position sur le pla- 
teau an sud-ouest du chateau : bientot des tourbillons 
de fumée puis des flainmes s'élevérent des bâtiments. 
La division Foy, pour soutenir celle du prinee Jérôme, 
avait pénétré à son tour dans le bois et la division 
Bachelu, pour se soustraire aux effets destrncteurs des 
canons anglais, s'était rapprochée de sa lisière Snd, 
L'infanterie enticre du 3° eorps se trouvait donc immo- 
bilisée devant Goumont. 

De son coté, le due de Wellington, comprenant les 
avantages que lui procuraït ce poste, avait fait avancer 
les bataillons du contingent de Brunswiek, qui vinrent 
se placer en deuxième ligne derrière la droite des 
gardes anglaises : le bataillon d'avant-garde du contin- 
gent alla renforcer la garnison de Goumont, 

Uu coup d'œil jeté sur la carte (plan IX)démontre que 
la perte de Goumont, en laïissantà l'ennemi la libre dispo- 
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sition des hauteurs attenantes, aurait été désastreuse 
pour l'armée anglo-néerlandaise. En plaçant quelques 
batteries sur ces hauteurs, les Français auraient pu 
eufiler toute la droite de la position. Ce n'était done 
pas sans raison que le due de Wellington attachait le 
plus grand prix à la conservation de ce poste avancé. 

* L'empereur avait chargé le major général de répon- 
dre à In lettre écrite par Grouchy à 6 heures du matin (1) 
et reçue au quartier général impérial vers midi, peu 
après le départ du major Zenowies, Le maréchal Soult 
rédigea sa lettre au moment où la canonnade devenait 
la plus vive dans la direetion de Goumont : peut-être en 
éprouva-t-il quelque uervosité, peut-ètre son attention 


(1) Cette lettre était conçne en ces termes : 
« Nik, 

« Tous mes rapports et renseignements confirment que l'ennemi £e 
retire sur Bruxelles pour s'y concentrer ou livrer bataille après s'être 
réuni à Wellington. Namur est évacué, à ce qne me marque le général 
Pajol. 

» Les [et il" corps de l'armée de Blücher paraissent se diriger le pre- 
mier sur Corbais et le deuxième sur Chaumont. ls doivent être partis: 
hier soir à 8 1/2 heures de Tourinnes et avoir marché pendant toute la 
nuit; heureusement qu'elle a été si mauvaise qu'ils n'auront pu faire 
beaucoup de chemin. 

» Je pars a l'instant ponr Sart à \Waïhaïin, d'où je me porterai à Corbais 
et à Wavre. J'aurai l'honneur de vous écrire de l'une et de l’autre de ces 
deux villes, » 

Le maréchal n'avait donc rien changé à ses ordres du 11 juin au soir. 
Bien que la réponse de Soult dont nous reproduisons le texte dise:«Vous 
avez écrit ce matin à 2 heures à l'Empereur que vous marcheriez sur Sart 
à Walhain,» nous avons maintenu ici,comme page 43,6 heures du matin, 
Quoiqu'il semble dillicile de decider si la lettre de Grouchy a été écrite 
à 2? ou äb heures, car elle ne porte pas d'indication d'heure, nous croyons 
avec M. H. Houssave que le dernier alinéa tranche la question, Grouchy 
n'aurait pas dit à 2 heures du matin : Je pars à l'instant pour Sart à 
Waïlhain. Puisqu'il est parti à 6 heures, sa lettre a dû ètre achevée un 
peu avant cette heure. Au surplus, iles documents des archives de la 
Guerre, 1815, à Paris, portent à croire qne la lettre a été écrite à 6 heures 
et pas plus tôt. 
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fut-elle distraite par la préocupation de ce qui se passait 
sous ses yeux, toujours est-il que cette dépéche est aussi 
peu claire que peu précise. Elle ne répond que fort 
inexactement aux termes de la lettre de Grouchy, 
n’exprime aucune inquiétude sur les retards éprouvés 
par l'aile droite de l’armée et continue à approuver la 
marche vers Wavre, tout en conseillant plutôt qu’en 
ordonnant de vagues manœuvres dans la direction du 
gros de l'armée. Voici ce qu'écrivait Soult tandis qu’à 
quelques pas de lui l'empereur dirigeait sa lunette tan- 
tot vers Goumont et Braine-l'Alleud, tantôt vers La 
Haye et l'aile gauche anglaise, où il comptait ménager 
bientôt à ses ennemis une redoutable surprise, puis vers 
les plateaux de la Lasne dans la direction de Chapelle- 
Saint-Lambert, d'où devait en surgir une si terrible pour 
lui-même : (1) 

« Du champ de bataille de Waterloo, 

le 18, à 1 heure après-midi. 
» Monsieur le Maréchal, 

» Vous avez écrit ce matin à 2 heures (2) à l'Empe- 
reur que vous marcheriez sur Sart-lez-Walhain, donc 
votre projet était de vous porter à Corbais ou à Wavre. 
Ce mouvement est conforme aux dispositions de Sa 
Majesté qui vous ont été conmuniquées. 

» Cependant, l'Empereur m'ordonne de vous dire que 
vous devez toujours manœuvrer dans notre direction 


({) Archives du Dépôt de la guerre à Paris, 1815, Cent jours. Armée du 
Nord. 

(2) La lettre répond à ce que Grouchy avait écrit de Gembloux le 17 à 
10 heures du soir (voir p. 41) aussi bien qu'à la lettre qu'il fit partir de 
cette ville le 18, avant de monter à cheval (voir p. 43), 

u 8 
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et chercher à vous rapprocher de l'armée, afin que 
vous puissiez nous joindre avant qu'aucun corps puisse 
se mettre entre nous. Je ne vous indique pas de direc- 
tion ; c’est à vous de voir le point où nous sommes pour 
vous régler en conséquence et pour lier nos communica- 
tions, ainsi que pour être toujours en mesure pour 
tomber sur quelques troupes ennemies qui cherche- 
raient à inquiéter notre droite et de les écraser. 

» Dans ce moment la bataille est engagée (1) sur la 
ligne de Waterloo en avant de la forèt de Soignes. Le 
centre ennemi est à Mont-Sain-Jean ; ainsi manœuvrez 
pour joindre notre droite. » à 

Le maréchal allait fermer sa lettre quand l'empereur 
fixa l'attention de son entourage sur une forte colonne 
de troupes qui semblait déboucher de Chapelle-Saint- 
Lambert : elle devait, d’après lui, compter 5,000 hom- 
mes. C'était (Grrouchy ou les Prussiens, mais avec les 
meilleures lunettes on ne pouvait encore reconnaitre 
les uniformes. 

L'empereur inanda le général Domon et, lui indiquant 
Chapelle-Saint-Lambert, lui ordonna de prendre sa pro- 
pre division et celle dn général Subervic, de se porter 
sur la droite de l’armée pour .oecuper les débouchés, 
arrèter les hussards ennemis et jeter des coureurs à la 
rencontre du maréchal Grouchy. « Ces 3,000 hommes 
de cavalerie légère n’eurent qu'à faire un à droite par 
quatre pour être hors des lignes de l’armée; ils se porté- 


(1) Engagce, et non pas gagnée ainsi que Je disent les Mémoires de 
Grouchy. La lettre fut écrite à { heure peu après le commencement de la 
bataille : il ne pouvait donc v étre question de victoire ou de défaite. 
Voir aussi il. Houssaye, 1812, p. 452, note 1. 
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rent rapidement et sans confusion à 3,000 toises 
(5,700 mètres) et s’y rangèrent en batailleen potence sur 
toute la droite de l'armée (1). » 

On n’attendit pas longtemps les nouvelles : bientôt 
on amena à l'Empereur un hussard prussien fait prison - 
nier &un quart de lieue au delà de Saint-Lambert, par une 
patrouille du 5° hussards de Marbot. Cet homme « était 
porteur d’une lettre, il était fort intelligent et donna de 
vive voix tous les renseignements que l’on put désirer. 
La colonne qu'on aperçevait à Saint-Lambert était 
l'avant-garde du général prussien Bülow, qui arrivait 
avec 30,000 hommes. C'était le IV* corps prussien, qui 
n'avait pas donné à Ligny. La lettre était effectivement 
l'annonce de l’arrivée de ee corps ; ce général demandait 
au duc de Wellington des ordres ultérieurs (2) ». 

L'empereur resta impassible : il ne pouvait cepen- 
dant se faire illusion sur la gravité de la situation qui 
venait de lui être révélée. Sans doute, il était maitre 
encore d'interrompre la bataille qui venait de commen- 
cer et d'essayer de retrouver dans des opérations défen- 
sives, où l’admirable fertilité de son génie aurait pu, 
comme en 1814 balancer le nombre de ses ennemis, les 
chances de vaincre qui en ce moment semblaient bien 
cofpromises, Mais les nécessités politiques lui interdi- 
saient toute retraite. Il avait joué son va-tout et pour 
rester empereur il devait repasser les frontières de la 
France en vainqueur. Espérant peut-être encore que 
Grouchy suivait Bülow sur les talons, mais n'y comp- 


(1) Correspondance de Napoléon 1°, tome 31, 1870, p. 188. 
(2) Ibidem. 
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tant guère comme toutle porte à croire, il résolut de: 
hâter le dénouement sur son propre champ de bataille. 
IL prescrivit an major général de ne rien changer à la 
dépéche qu'il avait préparée pour le commandant de 
l'aile droite, d'insérer dans l'enveloppe l'avis saisi sur 
le hussard prussien et d'ajouter le post-scriplum sui- 
vant : 

« Une lettre qui vient d’être interceptée porte que le 
général Bulow doit attaquer notre flane droit. Nous 
croyons apercevoir ce corps sur les hauteurs de Saint- 
Lambert. Ainsi ne perdez pas un instant pour vous 
rapprocher de nous et nous joindre pour écraser Bulow, 
que vous prendrez en flagrant délit, » L'officier d'ordon- 
nance chargé de porter cette lettre partit immédiate- 
ment : il était 1 heure de l'après-midi. 

A peu près au moment où le major général rédigenit 
cette dépêche pour Grouchy, ce maréchal, qui s'était 
arrèté au château de Vieux-Marette, à Walhain, écrivait 
lui-même à l'Empereur pour lui dire que trois corps 
prussiens s'étaient retirés vers Bruxelles et que le 
reste de l'armée du prince Blücher était arrêté au delà 
de Wavre, dans la plaine de la Chise (1), le long dela 
route de Louvain ; que lui-mèéme comptait se trouver le 
soir à Wavre entre les Prussiens et l’armée anglo- 
néerlandaise. Le major La Fresnaye, chargé de porter 
cette dépêche, partit du château Marette après 11 heu- 
res : nous le verrons plus loin arriver à La Belle- 
Alliance vers 3 heures. Grouchy et ses officiers ache- 


(1) Voyez plan VI et carte au 


1 SE . : 
160,000" Chise est à l'intersection des 
routes Louvain-Eghezée et Wavre-Jodoigne. 
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vaient de déjeuner au château Marette quand les éclats 
de la canonnade qui commençait à Waterloo arrivèrent 
distinctement à leurs oreilles. C’est une nouvelle ba- 
taille de Wagram, fit observer le maréchal qui, néan- 
moins, ne changea rien aux ordres qu'il avait donnés. 

Le général Domon, puis le général Bernard, l’un des 
aides de camp de l’empereur, que celui-ci avait envoyé 
en reconnaissance vers Fichermont et dans la direction 
du bois de Paris, constatèrent l'apparition des Prus- 
siens. Il fallait parer, sans retard, au danger qui mena- 
çait la droite de l'armée : L'empereur ordonna done au 
comte de Lobau de mettre immédiatement en mouve- 
vement le 6° corps d'armée, de lui faire faire un 
changement de direction à droite, de traverser la 
chaussée et de choisir une bonne position intermédiaire 
où il pût avec 10,000 hommes en arrèter 30,000, si cela 
devenait nécessaire. Les divisions de cavalerie de 
Domon et de Subervic passaient sous le commandement 
du comte de Lobau. Ces ordres furent exécutés sur-le- 
champ. 

Conformément aux ordres du maréchal Blücher (1), 
le corps du comte de Bülow (I1V°) avait quitte Dion- 
le-Mont à 4 heures du matin (2). 14 kilomètres 
séparent cette localité de Chapelle-Saint- Lambert, le 
premier objectif de sa marche. L'avant-garde était 
formée de la 15° brigade d'infanterie (von Losthin) (3). 
du 2° hussards de Silésie (von Eicke) et d'une batte- 


3 


(1) Rapport du feld-maréchal Biücuer. Voir texte note 31, IT A. 

{2} Rapport du lieutenant général vox BuLow, commandant du IV‘ corps 
d'armée, Kriegs Archiv, Berlin, VI, E,35. Voir le texte note 31, II, D. 

(3) Rapport du général-major vox Losrmx, 15 brigade, Kriegs Archiv, 
Berlin, VI,E, 3%. 
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rie de 12. Le passage des ponts, la traversée de in 
ville de Wavre, où un incendie qui avait éclaté dans une 
maison de la Grand’rue arrèta la tôte de colonne pendant 
un bon quart d'heure, lui firent éprouver des retards. 
Malgré le mauvais état des chemins,la brigade von Lost- 
hin, passant par Neuf-Cabaret, atteignit Chapelle-Saint- 
Lambert vers 9 heures. Le gros du corps, composé 
de la 16° brigade (von Ililler) (1), de la 13° brigade 
(von Hake) (2), de la cavalerie (3) et de l'artillerie de 
réserve du corps (4) y arrivèrent entre midi et 2 heures, 
la 14° brigade (von Ryssel) (5) vers 4 heures seulement. 
Les troupes du 11° corps (von Pirch 1) (6) avaient levé 
dès 5 heures du matin leurs bivouacs d'Aisemont. 
Elles avaient à parcourir 10 kilomètres pour arriver 
de ce point à Chapelle-Saint-Lambert. Mais elles durent 
luisser défiler devant elles tout le IVe corps, ce qui prit 
la matinée entière jusque midi. À 1 1/2 heure seulement 
la 5° brigade (5), tète de colonne du IT corps, traversait 
Wavre par la Grand'rue. À ce moment les 7° et 8° bri- 
gades, la cavalerie de réserve (von Sohr) et la 6° brigade 
étaient encore sur la rive droite de la Dryle. Rete- 
nues par l'attaque du corps de Vandamme, ces troupes 


(1) Rapport du colonel vox IiLLer, 16 brigade, Xriegs Archiv, Berlin. 

{2} Rapport ‘lu licutenant-général vos HAKE, 13 brigade, ibidem. 

(3) Rapport de S. A.R. le prince GUILLAUME bE Pnussx, cavalerie de 
réserve, ibidem. 

{4} Rapport du auajor vox Zieocen, artillerie de réserve, ibidein. 

) Rapport du général-major von Ryssee, 14° brigade, ibidem. 

(6) Rapport du général-major vox Piren Ï, commandant du I} corps 
d'armée, Ariegs Archiv, Berlin, V{,E,15. Voir le texte note 31,3°C, et 
rapport du colonel von Asrex, de l'état-major général, Kriegs Archivr 
Berlin, VI, EE, 19. 

(7) Rapport du général-major vox Tirpeusrinscu, 5° brigade, Krieg 
Archir, Berlin, VI, E, 13. 


marquèrent un temps d'arrêt et ne purent se remettre 
en marche qu'à 2 1/2 heures, à la suite de la 5° brigade: 
La tête du II‘ corps n'arriva qu'après 6 heures du 
soir sur le champ de bataille. 

Vers 8 heures du matin, les avant-postes avaient fait 
connaitre que tout était encore tranquille dans les bi- 
vouacs français autour de (rembloux.Au grand quartier 
général prussien, on n’était pas d'un avis unanime sur 
la conduite à tenir. Le maréchal Blücher et les généraux 
Gneisenau et Grolmann disceutèrent vivement au sujet 
de l'assistance à prèter au duc de Wellington. Malgré 
tout, le maréchal, fidèle à sa parole, résolut de marcher 
avec l’armée prussienne tout entière au secours de 
ses alliés et à 9 1/2 heures il dicta au comte de Nostitz, 
son aide de camp, la lettre suivante, pour le général 
Müffling : « Je prie Votre Excellence de dire de ma part 
au due de Wellington que, si malade que je sois, je 
me mettrai cependant à la tète de mes troupes, pour 
tomber dans le flanc droit de l'ennemi, aussitot que 
Napoléon entreprendra quoi que ce soit contre le due. 
Si la journée d'aujourd'hui se passe sans que l'ennemi 
attaque, mon idée est que demain nous attaquions nous- 
mêmes, réunis, l'armée franéaise(1)... » Le comte Nos- 
titz donna lecture de cette lettre à Gneisenau, dont les 
préventions contre lord Wellington s'étaient vivement 


(1) vox Ozkcn, p. 19. — Euér Hochwohlgeboren ersuche ich Namens 
meiner dem Herzog Wellington zu sazen, dass, so krank ich auch bin, 
ich mich dennoch an die Spilze meiner Truppen stellen werde, um den 
rechten Fluygel des Feindes sogleich anzugreifen, sobald Napoleou etwas 
yxegen den Herzog unternimmt. Sollle der heutige Tag aber olime einen 
feindlichen Angritf hingehen,so isles ieiner Meinunz das: Wir morgon 
vereint de franzosische Armee angreiten.….. 


. 


— 120 — 


accerues depuis la journée de Ligny, durant laquelle on 
avait vainementattendu les secours que le général en chef 
anglais s'était engagé à envoyer. Aussi, le géneral Gnei- 
senau chargea-t-1l Nostitz d'ajouter à la lettre du maré- 
chal Blücher le post-scriptum suivant : « Le général 
CGrmneisenau est d'accord sur le contenu de cette lettre, 
mais prie Votre Excellence de s'assurer saus nul doute 
si le duc a réellement la_ ferme intention de tenir dans 
sa position, ou si ce sont seulement de simples démons- 
trations qui pourraient ètre fort désavantageuses pour 
notre armée. Votre Excellence voudra bien avoir l'obli- 
geance de me faire connaitre son opinion à ce snjet, car il 
est de Ia plus haute importance que nous sovons com- 
plètement informés de ce que le duc fera, afin que nous 
puissions baser nos mouvements là-dessus (1). » Gneise- 
nau craignait que les Anglais ne se repliassent sur 
Bruxelles, ce qui aurait exposé l'armée prussienne à être 
attaquée durant sa marche, par Napoléon en front, par 
Grouchy en flanc ou à revers. Laissant son chef d'état- 
major à ses méditations, le feld-maréchal monta à cheval, 
vers 11 heures, pour aller rejoindre Bülow : « Malgré 
tout ce que je souffrais de ma chute à Ligny, » dit plus 
tard l’énergique vieillard, « je me serais plutôt fait atta- 
cher à mon cheval que de manquer à la bataille ». Le 
général von Gneisenau décida, peu avant midi, de pous- 


(1) Der General vox GxetseNAU ist mit dem Inhalt dieser Brieles einver- 
standen, bittet aber Euer Hochwen genau zu erforschen, ob der Herzog 
wirklich den festen Vorsatz hat sich in seiner Stellung zu schlagen, 
aber ob es vielleicht blosse Demonstrationen sind, welche fur unsere 
Armée nur hochst nachtheilig sein konnen, Euer Hochw” werden wohl 
die Gnade haben, mir dere Ansicht daruber mitzutheilen, da es von der 
hôchsten Wichtigkeit ist, von den, was der Herzog'thun wird, genau 
unterrichtet zn sein, um dar auf unsere Bewegungen basiren zu konnen. 
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ser également en avant le I‘ corps (Zieten 11) (1) et lui 
prescrivit de marcher par Froidmont sur Ohain. Quant 
au IIT° corps (Thielmann), il le laissa à Wavre pour 
garder la Dyle. Si les dispositions de marche avaient été 
mieux réglées au quartier général prussien, siles troupes 
avaient pu partir de meilleure heure, trois corps 
d'armée en entier auraient pris part à la bataille de 
- Waterloo. 


Blücher rencontra Bulow vers midi à Chapelle-Saint- 
Lambert. Le commandant du IV® corps avait fait 
oceuper le village de Lasne par deux compagnies d'in- 
fanterie ct éclairer le terrain vers le sud et l’ouest, dans 
la direction deCeroux et Les Flamands par des détache- 
ments du 2° régiment de hussards de Silésie et du 
3* régiment de hussards, qui surprirent plusieurs 
patrouilles de Grouchy et annoneèrent que toute l'ar- 
mée de Napoléon était aux prises avec l'armée anglo- 
néerlandaise (2). 

Le général von Bülow avait immédiatement averti 
de son arrivée à Saint-Lambert le général von Müffling, 
qui, pour être plus à portée des courriers prussiens et 
faire parvenir plus promptement ses avis au maréchal 
Blücher, se tenait auprès d'Ohain. C'est probablement 
une copie de ce billet que Bülow avaitenvoyé à Müffling 
en multiples expéditions, qui avait été intereeptée par 
les hussards de Marbot. 

Lorsque le maréchal Blücher l'eut rejoint vers midi 


(1) Rapport du lieutenant général vox Zimrex LH, commandant du 
I" corps d'armée. Kriegs Archiv de Berlin, VI, E,7. (Voir note 411IL},) 
(2) Militär Wochenblatt, 1855, p. 13). 
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et tundis que la canonnade vers Mont-Saint-Jean 
gaguait d'intensité d'instant en instant, le général von 
Bülow reçut par une ordonnance anglaise la dépéche 
suivante, écrite par le général von Mäüffling, mais non 
signée par lui : « Dans le cas où le centre ou l’aile gauche 
du maréchal Wellington seraient attaqués, le général von 
Bulow vondra bien traverser la Lasne avec son corps 
d'armée près du village de Lasnes ct le déployer sur 
le plateau entre Have et Aywiers et marcher sur le flanc 
droit ct les derrières de l'ennemi, Mon avis est qu'un 
second corps prussien marche sur Ohaïin pour soutenir 
la position par l'est, si elle est vivement pressée (1). » 
Sur cet avis Blücher se décida à franchir la Lasne et 
a marcher dans la direction de la Belle Alliance. C'est 
à peine si le bouillant feld-maréchal voulut attendre, 
pour douner ses ordres, le retour de sonaide de eamp von 
Nostitz qu'il avait envové reconnaitre Fichermount et le 
bois de Paris, Au grand étonnement de l'état-major prus- 
sien, ce Lois, dont la défense anrait procuré de si grands 
avantages à l'eunemi fut trouvé iuoceupé, Le IV corps 
ent à surmonter de grandes difficultés pour traverser la 
vallée de la Lusne : sur le détestable chemin de terre 
menant an pont de Lasne, situé à 1,500 mètres en 
amont du village, et sur les pentes raides du revers 
oppose, les piéces enfonçcaientjnsqu'aux moyeux ct les 
fantassins déjà fatignés durent épniser leurs forces à 
pousser les canons. Blücher lui-même se porta vers le 
bois de Paris, qu'il fit occuper par deux bataillons et le 
2° régiment de husswds de Silésie, Les 15° ct 16° bri- 


(1) vox Lerrow-Vongecr, p. 401. Ariegs Archur, Herlm, (VI, C. 3 1, 
BI. 2151. . 
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gades suivirent et restèrent provisoirement massées à 
l'abri du bois des deux côtès de la route vers Plance- 
noit; la cavalerie, sous les ordres du prince Guillaume 
de Prusse, se plaça en 2° ligne en rèserve, l'artillerie 
resta sur la route. Les 13° et 14° brigades franchirent 
ensuite la rivière à Jeur tour (1). Le II° corps était 
encore loin en arrière et la 5° brigade seule devait arri- 
ver à temps pour prendre part à la bataille (2). 
Napoléon avait réservé au maréchal Ney l'honnenr 
de commander la grande attaqne qni devait refouler 
l'aile gauche de l'armée anglo-néerlandaise et séparer 
cette armée des forces prussiennes. Malgré les fautes 
commises par Ney aux Quatre-Bras, l'Empereur jugeait 
que cette tâche «ne pouvait être confiée à un homme 
plus brave et plus accoutumé à ce genre d'affaires ». 
L'Empereur donna ordre au lieutenant général Ruty, 
commandant en chef l'artillerie de l’armée, de faire 
prendre position aux trois batteries de réscrve des 
corps de d'Erlon, de Reiïlle et de Lobau, jointes aux 
quatre batteries divisionnaires de d'Erlon et renforcées 
sur leur droite par troisbatteries de la garde comprenant 
vingt piéces sur la crete que suit le chemin reliant la 
ferme de la Belle-Alliance à La Haye. Cette puissante 
ligne d'artillerie, placée nn peu en avant du chemin, bat- 
tait à des portées variant de 1,100 à 700 mètres les 
troupes ennemies placées en face sur le plateau de Mont- 
Saint-Jean, à Papelotte et à La Iaye. Sur l'ordre de 
l'empereur lui-même, la formidable batterie destinée à 


(1) Rapport de vox Buüiow. Voir note 31, 3‘d. 
(2) Rapport de Vox Pinen EL. Voir note 31, 3°c. 
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préparer et à soutenir l'attaque du corps de d'Erlon 
ouvrit le feu, en commençant par les pièces de droite, 
vers 1 1/2 heure (1). 

Pendant ce temps, le maréchal Ney disposait les 
quatre divisions du 1‘ corps pour l'attaque en arrière 
de la ligne d'artillerie. Les divisions étaient formées 


en colonnes doubles à 300 mètres environ l’une de 
l’autre, comme suit : 


1 Division (Alix-Quiot par intérim), 8 bataillons. 
Brigade 55° de ligne 105" de ligne 


Brigade — re ligne. 
Quiot. 54° de ligne  »$°' de ligne 


Bourgeois — 2° ligne, 


2° Division {Douzelot), 9 bataillons. 

Brigade 19° de ligne 13: léger | Brigade — 1" ligne. 
Aulard 51° de ligne 17 de ligne ? Schmitz — 2" ligne. 
3 Division (Marcognet), 8 bataillons. 

Brigade ( 25° de ligne 21" de ligne Brigade — 1r ligne. 
Grenier 45° de ligne 46" de ligne Noguès — 2° ligne. 
4° Division (Durutte), 8 bataillons. 


Brigade 8° de ligne 85° de ligne | Brigade — 1r ligne), 
Pégot. 29° de ligne 95° de ligne Bruc — 2t ligne '2). 


La division Durutte, arrivée la dernière sur le 
champ de bataille, prit position à l'extrème droite en 


(1) Le colonel Hevuës fixe l'ouverture du feu à 4 heure, c'est-à- 
dire une demi-heure plus tôt que ne lx disent formellement les renseigne- 
ments ofliciels néerlandais. 

(2) Le récit du colonel Cuarras et celui de M. Houssave, Waterloo, 1815, 
p. %53, sont inexacts en ce qui concerne la formation des divisions de 
d'Erlon: celui de Charras l'est également en ce qui concerne l'attaque 
elle-même. 
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face de Papelotte. Tous les bataillons étaient en 
colonne à demi-distance. Les quatre divisions formaient 
ensemble 17,000 hommes et occupaient un front de 
1,400 mètres. Dans le vallon à mi-chemin entre la ligne 
d'artillerie française et la crète du plateau de Mout- 
Saint-Jean chaque division devait former deux échelons, 
l'aile gauche en avant. L'échelon d'extrème gauche, 
formé par la brigade Quiot, devait prendre comme 
objectif la ferme de La Have-Sainte, les deux échelons 
d'extrème droite formés par les deux brigades de la 
division Durutte devaient enlever La Haye et Pape- 
lotte, les échelons formés par la brigade Bourgeois 
(droite de la division Alix}, les quatre brigades des divi- 
sious Donzelot et Marcognet devaient attaqner les 
troupes en position sur le plateau à l'est de la chaussée 
de Charleroi. 

Tout étant prêt, le maréchal Ney fit dire à l'Empe- 
reur par le colonel Ileymès, son aide de camp, qu'il 
n'attendait que ses ordres pour commencer l'attaque. 
Sous une grèle de balles ennemies, le prince de la Mos- 
kowa dicta sur la chaussée ses dernières instructions, 
Le comte d'Erlon, comprenant que c’est par la gauche 
que l'attaque commencera et non par la droite comme 
l'avaient prescrit les ordres antérieurs, fit communiquer 
cette nouvelle disposition au général Reille (1). 

Le corps de d'Erlon n'avait pas tiré un seul coup de 
fusil depuis l'ouverture de la campagne le 15 juin. Irri- 
tés de leur inaction entre les champs de bataille de 
Ligny et des Quatre-Bras, les officiers et les soldats ne 


{1) Documents inédits, elc., XIX, p. 54. 
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contenaient qu'avec peine leur impatience ct n'atten- 
daient que le signal pour se précipiter avec fureur sur 
l’armée anglo-néerlandaise. 

Vers 2 heures, ayant pris toutes les précautions 
pour parer à l'attaque des Prussiens, l'Empereur, accom- 
pagné de son état-major, suivi par les escadrons d'es- 
corte, se rapprocha de la ligne de bataille et vint se pla- 
cer à la crète du plateau de la Belle-Alliance (cote 135, 
96), un peu au nord de la ferme, d'où il envoya au maré- 
chal Ney l'ordre de commencer l'attaque et de s'emparer 
de Lä Haye-Sainte. 


IV 
La défense du Centre gauche. 


Les préparatifs de l'attaque de d'Erlon n'avaient pas 
échappé an due de Wellington. Ayant à ses côtés les 
commissaires des hautes puissances alliées et entouré 
de son état-major, le généralissime anglais s'était placé 
à l'intersection de la chaussée et du chemin creux 
sous un gros orme qui, depuis, fut appelé dans le pays 
l'arbre de Wellington. C’est là qu'il demeura pendant la 
plus grande partie de la bataille. 

Pour l'instant, l'action sur le centre gauche de 
l’armée à Flest de la chaussée se bornait à la lutte 
contre l'artillerie française. Avantageusement placées 
en arrière de la crête et commandant le terrain exté- 
rieur, les batteries Ross, Rogers, Byleveld, Braun et 
von Rettberg répondaient avec la plus grande vigueur 
aux canons français exposés sans aucun abri à leurs 
coups. Les servants de notre artillerie faisaient des 
pertes sensibles, mais ils continuaient, sans se lais- 
ser décourager, à remplir glorieusement leur de- 
voir; les attelages étaient également fort éprouvés. 
Les bataillons de Kempt, de Pack et de Bijlandt, au 
nord du chemin d’Ohain, étaient fréquemment atteints 
-par les boulets ennemis et les obus venaient éclater, en 
blessant les hommes .et les chevaux, jusque dans les” 
rangs des brigades de cavalerie anglaises et nécrlan- 
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daises, qui avaient mis pied à terre dans les creux du 
terrain près de la ferme de Mont-Saint-Jean. Le feu 
était tellement violent qu'autour de cette ferme, près de 
Smohain, autour de Papelotte et de La Haye, la sur- 
face du sol était ravinée par les projectiles. Les troupes 
néerlandaises, à l'extrême gauche de la position, furent 
également éprouvées par le feu de l'artillerie française. 
L'un des premiers boulets enleva la jambe gauche au 
major Hechman, chef du 3° bataillon du régiment de 
Nassau n°1, qui succomba à Bruxelles quelques jours 
plus tard. L’eunemi avait déjà fait une tentative contre 
cette partie de la position : entre 11 heures et midi, au 
momeut où, à l’autre extrémité du champ de bataille, le 
général Reille commençait l'attaque de Goumont, la 
cavalerie du général Jacquinot avait essayé de tourner 
l'aile gauche, mais elle avait été accueillie si vivement 
par le feu des trois pièces du lieutenant Winssinger et 
des bataillons de Nassau qu’elle avait dû se retirer avec 
perte. Le colonel van Zuylen dit dans l'historique de la 
2° division que cette attaque de la cavalerie française 
sur l'aile gauche fut plutôt une forte reconnaissance 
destinée à s'assurer si nous étions déjà en contact avec 
les Prussiens et s’il était possible de tourner ce flanc 
par Fichermont. La cavalerie et l'artillerie ennemies 
seules, ajoute-t-il, participèrent à cette première attaque, 
qui fut repoussée sur-le- champ (1). 

La plus grande partie de l'infanterie anglo-néerlan- 
daise, formant le centre gauche, et, parmi elle, la brigade 
von Bijlandt, resta en ligne en s’abritant dans le chemin 


(4) Historisch verhaal der £: divisie. Voir note 21H. 


creux et derrière les haies qui en garnissaient les bords. 
Plusieurs bataillons anglais, plus exposés à une attaque 
éventuelle de la cavalerie, s'étaient formés en carrés. 

Nous avons vu plus haut que lord Uxbridge avait 
donné beauconp de liberté d'action aux conmandants 
des brigades de cavalerie, Le général major Trip avait 
abrité les régiments de la brigade de grosse cavalerie 
néerlandaise dans un pli de terrain où elle était sous- 
traite au feu de l'ennemi. Quand il fut averti de 
l'approche des colonnes d'attaque françaises, il prit 
position pour tomber sur les fractions ennemies qui 
s'avançaient sur la chaussée. A cet effet, il plaça sur 
celle-ei les deux escadrons du 3° régiment de carabiniers 
en colonne serrée; le 17 régiment fut formé en bataille 
sur un front oblique pour prendre l'ennemi en flanc si 
l'occasion s'en présentait; le 2° régiment fut tenu en 
réserve en deuxième ligne. Le général Trip se porta de 
sa personne sur la crête du plateau ponr observer les 
mouvements de l'ennemi et lancer au moment propice 
ses régiments en avant. La 2° brigade légère du général 
Ghigny resta à l'Ouest de la chaussée de Charleroi 
prète à la franchir au premier signal, La brigade légére 
du général van Merlen garda sa position derriere le 
centre (1). 

Aussitôt que lord Wellington s’apereut de l'approche 
des quatre colonnes d'attaque, il fit dire par le général 
de Constant aux batteries des deux côtés de. lu chaussée 


(4) Relaas van het voorgevalle met de brigade zware cavalerie, du géné- 
ral Trip. Voir note 24. — Relaas van het aandeel der Nedeylandsche 
cavalerie, du général Trip. Voir note 25. — Rapport du génèral-major 
Ghigny. Voir note 2%. 
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de ne plus tirer contre l'artillerie ennemie, mais de 
diriger exelusivement leur feu sur l'infanterie, 

Vers 2 heures, la grande batterie ennemie à l'Est de 
la Belle-Alliance suspendit son fen pendant quelques 
moments pour laisser passer les colonnes de d'Erlon, 
que les défenseursvirent apparaitre au milieu des nuages 
de fumée sur la crête qui leur faisait face, Le silence qui 
se fit tout à conp de ce côté faisait percevoir avec plus 
d'intensité le bruit du combat, alors dans tonte sa 
violence, qui se livrait antour de Goumont. Les divi- 
sions françaises deseendirent dans le ravin aux eris de : 
« Vive l'Empereur!» ct, derrière celles, leur artillerie 
reecommença à tonner et à faire tomber, avee plus de 
fureur que jamais, nne pluie de fer sur le platean 
qu'elles allaient aborder. Dans le vallon, les brigades 
s'échelonnérent, puis elles commencérent à gravir les 
pentes sous les trajectoires de leurs canons, qui les 
soutinrent anssi longtemps que ce fut possible, 

Le 55° de ligne, de la brigade Quiot, suivi par le 5f, 
se porta par une légére eonversion à gauche contre le 
verger et la ferme de la Haie-Sainte, d'où partait une 
vive fusillade. La division Bachelu, du corps de Reille, 
couvrit le flane ganche de cette brigade en S'avancant 
jusqu'à mi-chemin entre la Belle Alliance et la Haie 
Sainte. Le second échelon de la division Aix, formé par 
la brigade Bonrgcois, marcha droit devant lui vers la 
créte du plateau. Une tte d'une violence extrème 
s'engagea autour de la Haie-Sainte, défendue par les 
Allemands du major Baring (King's German Legion), 
soutenus du haut de la sablonnière par le ET bataillon 


du 95 anglais de Kempt. Plusieurs fois, kr brigade 


+ 
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Quiot se lança à l'assaut, chaque fois pour être repoussée 
avec pertes : un de ses bataillons réussit toutefois à 
tourner la ferme et forca ses défenseurs à se renfermer 
dans les bâtiments, dont cependant ils ne purent être 
délogés, Wellington envoya au secours du major Baring 
plusieurs compagnies de la brigade Kielmansegge, mais 
en descendant vers la ferme, par la gauche de la 
chaussée, les Hanovriens furent chargés par les cui- 
rassiers de Dubois, qui suivaient la brigade Quiot. Une 
partie du bataillon de Baring, qui avait dû évacuer les 
dépendances de la Haiïie-Sainte, fut également sabrée 
en remontant la pente, Le major Baring eut les rènes de 
son cheval coupées par un boulet et le major Bôüsewiel 
fut tué à ses côtés. Les Français entonrérent presque 
complètement la ferme et réussirentmémeàs'établir sur 
la chaussée en S'abritant contre l’abatis qui y avait èté 
constrnit, mais ils s'abstinrent à ce moment de tenter 
l'assaut et se contentérent d'entretenir nue vive fusil- 
lade, à laquelle les défenseurs répondirent par un feu 
nourri du corps de ferme et des étables, notamment de 
la porcherie (1). 

« Les bataillons succédaient aux bataillons, dit le 
rapport de la 2° division néerlandaise, dans l'attaque de 
la Haie-Sainte, chaque pied de terrain fut détendu au 
prix de torrents de sang, pris et repris,les abords inumé- 
diats furent couverts de cadavres, La position avarta- 
geusement située fut conservée malgré l'opiniñtreté et 


l'élan des troupes ennemies, qui, duns leurs attaques 


(1) « Pigsers » disent les relationa anglaises, Waterloo letters, n°179, 
majur G, D. finaëue, December 6th, 1842, 
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répétées, montrèrent un acharnement qui ne peut être 
comparé qu'à la bravoure pleine de sang-froid avec la- 
quelle elles furent repoussées (1).» Cette lutte sanglante 
autour de la ferine dura trois longues heures. 

L'échelon de droite de la division Durutte avait laissé 
deux bataillons en soutien sur l'aile droite de la grande 
batterie et s'était porté sur Papelotte. Les compagnies 
avancées du 3° bataillon du régiment de Nassau n°2, qui, 
sous les ordres du capitaine von Rettberg, défendaient 
les abords du hameau, n'étaient pas en force suffisante 
pour arrèter la puissante ligne de tirailleurs des batail- 
lons français et durent se replier, Mais les quatre autres 
compagnies de leur bataillon vinrent les soutenir et les 
Nassauviens restèrent toute la journée maitres de Pape- 
lotte. 

Les autres bataillons de Durutte divigérent leurs 
efforts contre les brigades hanovriennes de Vineke et 
de Best, mais furent refoulés, avant d'avoir pu les 
atteindre, par les charges des cavaliers de Vandeleur et 
de Ghignv dont nous parlerons plus lom. Les ondula- 
tions du terrain ne permettant pas à la division Durutte 
de voir les mouvements de la division Marcognet, ses 
attaqnes ne furent par liées au mouvement général du 
corps d'armée et elle agit complètenrent pour son 
compte. 

Les échelons de Donzelot, environ 5,000 hommes, 
ceux de Marcognet, environ 3,800 hommes, se précipi- 


térent, tambours battant et drapeaux au vent, contre les 


(1) Historisch verhaal der 2 diviue, etc, colonel van ZUYLEN van 
Nvevecr. Voir note 216. 
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brigades de Kempt, de Bijlandé et de Pack. Il résulte 
des témoignages produits par le colonel van Zuylen et 
par divers officiers des brigades Kempt et Pack qne la 
brigade Bourgeois, le 105° de ligne en tête, vint donner 
sur les Higlhlanders du bataillon dun 79° et sur le bataillon 
anglais du 28° de Kempt, que le 19° de ligne de la division 
Douzelot attaqua le 28° bataillon anglais de Kemptet les 
bataillons de ligne n° 257 et 7 de Bijlandt et qu'enfiu le 
25° de ligne de la division Marcoguet marcha sur le 
2° Highlanders de Pack !1), 

Nile feu viofent de lartillerieet dn 95" anglais(Riffles) 
postés derrière les haies au-dessus de la sablonnière, ni 
les broussailles et les pentes glissantes du plateau ne 
retardérent la imarche des colonnes françaises, 

Les canonniers de Bijleveld et ecux des batteries 
anglaises faisaient feu sans interruption et aux cris de : 
« Vive l'Empereur »! poussés par les assaillants répon- 
daient par des honrras à chaque coup bien pointé, Le capi- 
taine anglais Kevan J. Leslie dit en parlant de la batte- 
rie néerlandaise :« [ls ne qaittèrent pas une minute leurs 
canons et ils poussaient des acelamations chaque fois 
qu'un conp avait porté Juste. Les pertes que notre artil- 
lerie fit éprouver par son fen bien dirigé aux Français, 


et en particulier à la garde (7), furent énormes (2). » 


{1} Historisch verhaal der ? divisie. Voix note 21h. — Waterlon letters, 
n°10, captain Suezron:; n°151, captain Mouxrsreven ; n°157, M. Cnuiks- 
HANK ; n°198, heutenant general Sir A.-F. BarNann; no 168, major Wix- 
CUESTER, 

(2) Waterloo letters, ne 1%: « They never left the guns but cheered at 
everv well directed shot. The French loss, particulary that of the Guards 
was excessive frou the well directed fire of our artillers. » Bien que Île 
capitaine Kevax JS. Lescie fasse alluslon, dans ces paroles, à l'artillerie 


nr 


Sans se soucier du feu violent d'écharpe que diri- 
geaient sur eux les compagnies du 95° {Riffles) postées 
dans une position dominante dans les haies de la sablon- 
nière, les prenriers rangs de la division Donzelot attei- 
gnirent la erête du platean, Les compagnies du 95° se 
retirérent précipitamment et un peu en désordre sur le 
chemin creux. Les tirailleurs de Bijlandt, placés sur la 
peute, se retirérent obliquement en faisant feu, jusqu'au 
delà du cheurin creux et se reformeérent sur les ailes du 
27° de ligne, d'une part, et du 8° de milice, d'autre part. 

Pendant leur marehe, les cehelons de Donzelot et de 
Mafeognet n'avaient pas gardé leurs intervalles qui, au 
moment où les bataillons durent se déployer, étaient 
complétement perdus, de sorte que c'est serrés les uns 
contre les autres qu'ils abordèrent les brigades de Paek 
et de Bijlandt, 

Le 1056 de ligne de la brigade Bonrgeoiïs atteignit le 
premier le ehemin ereux et exécuta un feu peu intense 
tandis que les bataillons du 28° et ceux de Douzelot 
essavaient de se déployer, ce qui les mit en grand 
désordre, 

Bien que la brigade de Bijlandt ent été fort éprouvée 
aux Quatre-Bras, ses soldats attendirent avee beaueoup 
de sang-froid, larme à l'épaule, l'attaque des forces si 
supérieures en nombre qui marchaient sur eux. 

«Jusqu'à ce que l'ennemi fut arrivé à 50 pas (1), éerit 


— ne  —_——— 


brunswickoise « the Brunswick artillery » {p. 496), sur Ja purtie droite 
du centre gauche,elles ne peuvent s'entendre que de la batterie Rileveld, 
l'artillerie de Brunswick étant encore, à ce moment (vers 2 heures), à 
l'ouest de la route de Nivelles. 
{3 Haistorisch verhaal van de ve dirisie, ete. Voirnote 216. — Sentinelle de 
l'armee, 1855, p. ON). — Héponse aux allégations. etc, RENaRD, pp. 90 et 91. 
— {ntled Service Journal, 1846, vol. HE, pp. 433 et 43. — vox Daurre, vol, 
Ï, [LE 2652. È 
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le colonel van Zuylen dans son rapport, on n'avait pas 
encore tiré un sent conp de fusil, mais alors on ne put 
“plus contenir l'impatience des soldats ct ils connuen- 
cèrent nn fen des deux rangs que l'ennemi essuya coura- 
geusement, La brigade recent l'attaque eu formation sur 
deux rangs seulement, ce qui fut eanse que le feu fut 
maigre et peu nourri, » Le troisieme rang, qui avait pour 
rôle de recharger les armes avait été depuis peu sup- 
primé daus l'infanterie des Pays-Bas. « Quelques files 
avant été renversées, continue le rapport, l'ennemi en 
profita pour faire une trouée par laquelle ses colonnes 
passerent. ‘out ce qui se trouvait sur l'étendue de leur 
frout dut se retirer (1), tandis que les pelotons des ailes 
se serraient avec beaucoup de sang-froid chacun contre 
les troupes qui étaient en position le plus près de lui. 
L'eunemi passa la première ligne et s'avança sur le pla- 
teau. » 

Les troupes ennemies qui réussirent à franchir la 
premiere ligne comprenaient les 19° et 51° de ligne des 
échelons de Douzelot et le 25° de Marcognet. Tous les 
autres bataillons francais restèrent de l'autre coté du 
chemin creux. «Ladeuxièmeligne des alliés », formée en 
cetendroit du 5° bataillon de milice néerlandais, du 2° ba- 
taillon du 28° régiment anglais et du 39° Cameron High- 
landers de Kempt, «se mit en monvement et marcha sur 
l'assaillant, en mème temps qu'un régiment de cavalerie 
de la garde anglaise — les dragons légers « Royals » de 
la brigade de sir Willium Ponsonby (2) — s'approchait 


ns 


(1) C'est-à-dire que la premiére ligne se replia d'une centaine de pas 
sur la seconde formée par le 5 balaïllon de milice. 

(à) Waterloo lelters, n°51, major gnéral the Hon, Sir Fakpkric-C. Pon- 
soxnY. July 291h,1X36, p. 113. 
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pour charger l'ennemi en cas de retraite. Celni-ci, ayant 
réussi à ponsser en avant, se tronva en présence de 
grandes masses d'infanterie dont il n'avait pu recon- 
naitre la présence de sa position parce que ces tronpes 
étaient couchées à terre ét que la haie les dissimulait à 
la vue.» l'andisqu'iltächait de se former en hâte, les trou- 
pes voisines appartenant à la deuxième ligne, c'est-à-dire 
les brigades de Kempt et de Pack 1), se lancérent contre 
ses flanes, « Le chef d'état-major (le colonel van Zuylen, 
auteur du récit) ayant rallié 400 homanes des troupes en 
retraite seconda avec eux ce mouvement offensif, On 
refoula l'ennemi au delà du chemin crenx et on le suivit 
la baïonnette daus le dos jnsqne snr sa position, Entre- 
temps la cavalerie,» — les brigades anglaises Pousonby 
et Vandeleur et la brigade néerlandaise Ghigny — 
« lui tomba dessus et en fit nn effroyvable carnage, » 

Le prince d'Orange, qui, au moment de l'attaque de 
d'Erlon, s'était rendu au centre gauche, avait en per- 
sonne ordonné au général de Bijlandt de prononcer le 
retour offensif (2). 

M. Henri Houssaye, de l'\eadémie francaise, qui, du 
reste, commet plus d'une erreur dans ee qu'il relate des 
positions et des actes des troupes néerlandaises à Wa- 
terloo, réédite une fois de plus la légende déshono- 
‘ante dont Siborne est l'auteur et que presque tous les 
historiens anglais, notimment Maeclachlan et Alison, et 
d'autres écrivains étrangers ont répétée après lui (3). 

(1) Water loolelters, n° 148, général SirJaues Keurr. 
(2) Lettre du comte de Bijlandt à Loben Sels, le 31 mai 1841. 
{3} Tout réceminent encore, la Ninetcenth Century and after XIX-XX 


{février 195) a publié, sous la signature de Sir RowEAND BLENNERHASSET 
Baur, un article intitulé : The Germans at Waterloo and Anglo-German 
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11 dépeint le mouvement de retraite d’une centaine de 
pas exécuté par la brigade de Bijlandt, comme une fuite 
désordounée. « À l'est de la route, écrit M. 11. Hous- 
saye, les autres colonnes de d'Erlon avaient gravi les 
rampes sous le fen des batteries, les balles du 95° an- 
glais et la fusillade de la brigade de Bijlandt déployée en 
avant du chemin d'Ohain. La division Donzelot s'engage 
avec la droite de Bijlandt, tandis que la division Marco- 
gnet s'avance vers la gauche de cette brigade, Les 
Hollando-Belges lichent pied, repassent en désordre les 
haies du chemin d'Ohain et dans leur fuite rompent les 
“angs du 28° anglais. » M. H. Ifoussavé ne se doune 
pas la peine de chercher iei Fexpression polie, la figure 
agréable qui lui ont tant de fois permis de dire ailleurs 
sa pensée sans choquer, Son assertion est brutale et les 
Néerlandais sortent de ses mains avee l'épithète de 
liche collée au front, Mais son texte prouve qu'il n'a pas 


r'elalions, très acerbe et fort injuste envers les Allemands. L'insulte 
ordinaire contre les Néerlandais n'y est pas oubliée (p.189) : « Au plus 
fort ile l'action, la brigade hollando-belge de Bijlandt abandonna sa 
position devant l'attaque des colonnes françaises, se retira derrière les 
lignes anglaises, s'arréta sur le revers du plateau et resta «ven place 
repos », malgré tous les ordres et toutes les remontrances, et ne prit plus 
aucune part à la hataille, » Nous avions déjà bien des descriptions de la 
fuile des « Belgians » et on nous les a dépeints à toutes les” allures; ici 
nous avons la fuite bien ordonnée avec un «en place repos » à l'arrière, 
qui a le meilleur air! — Le manuscrit Savornin Lohiman accuse injuste- 
ment les Ecossais d'avoir liché piet. La relation de Demetrius J, Boulger 
« The Belgians at Waterloo », pp. 25 et 2%, celle du général Renard 
« Réponse aux allégations, ete, », p. 51, coïncident avec les faits tels que 
nous les avons présentés d'après les rapports officiels néerlandais 

Par contre, sirlerbert Maxwell « Our Allies at Wateloo», (The Nineteenth 
Centurvy,n° 283, p. 414), le licutenant général Sir Edward Curt « Annals of 
the wars 1813-15, p. 333», Charras « Waterloo » pp. 265-266, Le lieutenant 
général Gumim, Waterloo letters. n°13, pp. 30 et 31 », sout tort malveil- 
laats pour les Néerlandais et leurs récits sont en contradiction avec les 
documents sur lesquels nous nous appuyÿons. 
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consulté les documents néerlandais, car il ne dirait pas 
que nos bataillons ont repassé en désordre le chemin 
ereux S'il avait lu le rapport dans lequel le colonel van 
Zuyleu explique clairement à quelle heure et pourquoi 
on x retiré leur ligne en arrière. Quand il s’agit d'échecs 
éepronvés par eeux qu'il favorise de sa sympathie, 
M. H. Houssaye sait accumuler avec un art admirable 
les circonstances atténuantes, mais aux soldats nécr- 
landuis il ne fait ruême pas la grûce de citer les eauses 
qui pourraient expliquer la faiblesse qu'il leur attribue 
sans la moindre preuve. 

Deux fois, pendant les trois terribles journées du 
16 au 18 juin, les braves bataillons de lu division Per- 
poucher servirent de masque et de tampon à l'élite 
de l'armée britannique, deux fois ils subirent en tonte 
première ligne le choc furieux des masses françaises 
lancées à l'attaque décisive dont Ney aux Quatre-Bras, 
l'empereur lui-même à Waterloo, attendaient la vre- 
toire, Là ils donnérent aux réserves anglaises le tenrps 
d'uccourir sur le champ de bataille: ei, offerts en 
appäit aux premiers coups de l'ennemi, leur sacrifice 
rendit possible la glorieuse contre-offensive de linfau- 
terie et de la cavalerie britanniques qui consomma la 
ruine dun corps de d'Erlon, 

Nous appuyant sur les témoignages des chefs dis- 
tingaës qui ont mené au feu les troupes de la 2° divi- 
sion néerlandaise, nous insistons sur les conditions 
défavorables dans lesquelles elles se trouvaient le jour 
de la bataille de Waterloo, non pour plaider en leur fa- 
veur,—nouscroyons qu'elles n'en ont pas besoin, — mais 


pour affirmer, que dauscette rude épreuve, leur constance 
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n'a été altérée ni par les pertes qui les avaient décimées 
aux Quatre-Bras, ni par la nuit qu'elles venaient de 
passer sans repos dans un bivouac détestable établi en 
avant du chemin erenx et beaucoup trop près des avant- 
postes ennemis, ni par l'insuffisance des vivres qui, si 
souvent, agit ficheusement sur le moral du soldat (1). 
Le D' von Pflugk-Iarttung (2), le général von Let- 
tow Vorbek (3), aussi bien que Kennedy, dont il aime à 
s'inspirer dans les critiques qu'il dirige contre la bri- 
yade de Bijlanat, auraient dû admettre que des hommes 
comine le baron de Perponeher et le comte de Bijlandt 
ont le droit d'être jugés d'après leurs actes et les 


déclarations contenues dans les piéces officielles qu'ils 


(4) Nous reviendrons plus loin à cette discussion. J'ai cru devoir me 
plaindre à M. Houssay# de son manque de bienveillance dans l'appre- 
cialion de la conduite des troupes de Bijlandt et de ses assertions sur 
la fuite de ces troupes, qu'il n’est plus possible de maiutenir devant les 
documents ofliciels sur 1S19 contenus dans les archives de La Haye. 
M. 11. Houssaye, sans avoir vn ces pièces, m'a répondu qu'il croît être 
dans la vérité et m'a promis de répondre à mes critiques lors de la 
publication du livre qu'a préparé M. le colonel Srorrkz sur la bataille 
de Waterloo (Note du colonel de Bas.) — Les eouvlusions du général 
chevalier pe SeLuEeRs p8 Monaxvizee dans son ouvrage L'occupalion des posi- 
lions duns la défensive, p. ‘0 et suiv,, ne penvent s’accorder avec Île 
rapport du colonel van Zuylen, qui est une des pièces les plus précises 
qui existent sur Waterloo. it ne serait, du reste, pas dillicile au savant 
olivier général belge de mettre sa thèse d'accord avec les faits établis 
par le rapport Van Zuylen. — M. Louis Navez (Les Quatre-liras, Liyny, 
Waterloo, Wavre, pp. 351, 35565 el suiv.) est également en désaccord avec 
le colonel van Zuylen. Plusieurs auteurs néerlandais, entre autres 
l'éminent général Ksoowr, qui ont reéfuté les aflégalionus contre la conduite 
de la brigade de Bijlandt,ont versé également dans certaines erreurs, faute 
de connaitre le rapport historique de la 2 division que la section histo- 
rique de l'état-major général des l’sys-Bax a is eu lumière. 11s n'ont pas 
pu invoquer cet argument si solide, tiré de l'exécution volontaire avant 
midi du mouvement rétrograde au nord du chemin d'Ohain. 

12) Der verral un Ariege 1815, Jahrb. n°34, p. 327, où il répèle les allé- 
gations mal fondées tirées du Militar VW'ochenblalt, 18i6, p. 30. 

(31 N'apoleons UÜntergang 1 band 1815, pp. 423-425. 
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ont rédigées, plutôt que d’après des lettres de la éollec- 
tion de Waterloo (Waterloo letters) écrites vingt-cinq 
ans après la bataille. Ces officiers généraux ont tous 
deux puissaimment contribué, en 1815, à édifier la gloire 
des alliés; leurs noms imposaient le respect aussi bien 
dans leur patrie que dans l'Europe entière et les sonve- 
rains étrangers ne leur marchandèreut pas les témoi- 
gnages de lenr satisfaction. En 1816, le roi de Prusse 
accorda an général de Perponcher la plus haute distine- 
tion militaire qu'il pouvait conférer, la croix de pre- 
miere classe de l'Aïgle rouge pour sa conduite aux 
Quatre-Bras. Les affirmations précises de témoins aussi 
autorisés ne peuvent être effacées par des récits, des 
anecdotes et des souvenirs dont la malveïillance envers : 
les Néerlandais sante anx venx, 

Pour quels motifs le général von Lettow Vorbeck met- 
il en donte la véracité du général de Perponcher et du 
colonel van Zuyxlen? Pourquoi refnse-t-il, avee dédaïin, 
d'ajouter la moindre importance « aux tentatives que 
Navez(i)et de Bas(2) renonvellentune fois de plus, dit-il, 
non pas seulement pour exeuser la conduite des troupes 
néerlandaises — belges et hollandaises — mais encore 
pour faire eroire que cette conduite fut sans reproche »? 
Ces écrivains ne basent cependant lenrs affirmations 
que sur des documents officiels. L'histoire devient un 
pamphlet si celui qui l'écrit pent, à sa volonté, rejeter 
les témoignages les plus authentiques parce qu’ils sont 
contraires aux thèses qu'il prétend défendre, 


{1) Louis Navez, Les Quatre-Lras, Ligny, Waterloo. 
(2 F, pe Bas, Prins Frederik der Nederlanden en zijn tijd, HE vol, 


L'écrivain allemand récuse également toutes les con- 
sidérations et les démonstrations que les généraux 
Knoop (1) et Renard (2) ont opposées jadis aux aceu- 
sations calomnieuses de Siborne contre les soldats 
néerlandais de Bijlandt. 

Mais les boutades et les assertions défavorables qu'il 
rassemble en passant au crible les 'aterloo letters 
ne constituent pas nne argumentation sans réplique.Les 
imputations diffamatoires proférées contre les Néerlan- 
do-Belges dans les pages 20 et 39 des Waterloo letters 
par lord Seymour et dans le récit concernant la brigade 
Somerset ne sont que des « on dit » et des inductions 
hypothétiques sans preuves à l'appui. Dans la citation 
de lu lettre écrite en 1839 par le colonel Evans (p. 63), 
celni-ci reconnait lui-même que, pour les faits dont il 
parle, il consulte exclusivement sa mémoire; or,ses sou- 
venirs dataient, à ce moment, déjà de vingt-quatre ans. 

Les affirmations du vaillant aide de camp de sir Wil- 
liam Ponsonby, qui, plus tard, sous le nom de sir De 
Lacy Evaus, s'illustra dans le eommandement de la 
2e division anglaise en Crimée, ne sont d'accord ni avec 
les rapports néerlandais ni avec les rapports anglais. 
«Je n'ai rien vu des dragons légers belges dans la 
mélée, dit-il, l'infanterie hollando-belge n’offrit que peu 
ou pas de résistance aux colonnes d'attaque... Je ne me 
“appelle rien de l'artillerie hollunduise à ce moment. » 
Ces paroles sont un simple procès-verbal de carence en 
ce qui concerne la cavalerie et Fartillerie : sur un 


(1) W°, J. Knoop Beschouwingen over Siborne's geschiedenis van den 
oorlog van 1815, publié en 1RWi. — Quatre-liras en Waterloo, 185). 
(2) Renan, feponses aux allégations anglaises, 1855. 
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champ de bataille couvert de fumée et dans une mêlée, 
bien des choses échappent aux témoins, Et quant à 
l'infanterie, ni le colonel van Znylen, ni nous à sa suite, 
ne prétendons qu'une simple brigade, déjà bien diminuée 
par les pertes et les fatigues antérieurement subies, a pu 
résister longtemps à deux divisions ennemies, toutes 
fraiches puisqu'elles combattaient ce jour-là pour la 
première fois depuis l'ouverture des hostilités (1). 

Les plus braves bataillons doiveut parfois eèder 
sous le poids du nombre:;c'est un malheur qui est arrivé 
à plus d'une reprise anx Anglais, aux Prussiens, comme . 
aux Francais, et nn péril qui menace tous ceux qui ont 
l'honneur de figurer sur un champ de bataille, Ce qui 
importe, c'estqne les nôtres aient fait bonne contenance 
etc'est ce que le chef d'état-major de la 2° division éta- 
blit, sans forfanterie, dans son rapport aussi vrai que 
modeste, 

Les allégations de « l'officier anglais » concernant la 
conduite de la brigade de Bijlandt, qui ont été discutées 
dans le Journal Belge (141), dans la Militär Wochen- 
blatt (1846) et par nons-mémes t, 1%, p,501,ne sauraient 
étre micux réfutées que par le rapport de van Zuylen, 
qui en démontre l'inexaetitude, Au surplus, S'il fallait 
l'en croire, la canonnade qni, d'après lin, détermina la 
fuite de la brigade. de Bijlandt, aurait commencé déjà 


avant midi et l'attaque de d'Erlon se serait produite 


1) Quoique le colonel C. Pratt. dans son ouvrage The Waterloo Campaign 
publié en 147, p. 150, sait inexact en ce qui concerne les actes de la 
brigade Hijlandt, ine se répaud pas en invectives contre elle et il 
Jui fait l'honneur de citer le rapport officiel de la ? division néerlau- 


daise. 


entre midi et midi et demie; des erreurs chronolo- 
giques anssi choqnantes suffisent ponr ôter confiance 


en son récit. 

Quelle valeur pouvons-nous attacher aux «insinna- 
tions » dn général de Müffling, reproduites par von 
Lettow, alors qne ce dernier, lui-même, ne Ini accorde 
qu'une confiance limitée? N'est-ce pas von Lettow qui 
nous dépeint von Müffling comme pen digne de con- 
fianee, dans ses mémoires Aus meinem Leben, alors 
qu'il nous affirme, à propos de ses jugements sur les 
Néerlandais, que « dans ses rapports officiels sur ce 
sujet il apparait inrmédiatement comme nn témoin 
impartial et digne de foi »? 

A en juger d'après les documents inédits empruntés 
par le D von Pflngk-Hirttung aux Archives de la 
guerre à Berlin, à celles de la famille de Gneisenau et 
aillenrs,qu'il a publiés dans ses intéressantes études sur 
la gnerre de 1815 { Vorgeschickte der Schlacht bei Belle- 
Alliance) et surtont d'après la correspondance qu'il a 
entretenue avec le quartier général prussien alors qu'il 
était acerédité auprès du dune de Wellington (mars 
à juillet 1815), le général von Müffling nous apparaît 
comme peu perspicace, peu sûr, tatillon et vanitenx, 
trés prévenu contre les Néerlandais. Von Pflugk-Hinrt- 
tung nons démontre que son autobiographie Aus 
mebem Leben fourmille de fautes et d'incxactitudes. 
Nous venons de voir que von Lettow  Vorbeck est, 
en général, d'accord sur ée point avee von Pflngk- 
Marttung, et eependant il se sert des assertions 


de von Müffling on s'en méfie, selon qu'elles sont 


d'accord ou en opposition avec ses thèses souvent los- 
tile aux Belges et aux Néerlandais (r). 

Dans la lettre que le due Bernard de Saxe-Weïmar 
écrivit à son père durant la nuit qui suivit la bataille (2), 
après avoir parlé avec toute l'émotion que devait éprou- 
ver un jeune homme de son âge mêlé à d'aussi terribles 
événements, de ses propres actes et des pertes considé- 
rables de la brigade qu'il commandait, il dit que Fautre 
brigade de la division Perponcherétait presque détruite. 
I ne pouvait, du reste, à ce moment savoir exactement 
ce qni s'était passé dans les troupes de son collègue 
de Bijlandt, dont il avait été séparé toute la journée. 
Le général von Lettow s'empare des paroles du jeune 
due pour en tirer de perfides insinuations : « Beaucoup 
d'hommes de la brigade de Bijlandt, dit-il, devaient 
avoir filé encore plus loin puisqu'on pouvait parler de 
l'anéantissement de la brigade, » En nsant de procédés 
de raisonnement aussi mesquins, le distingué auteur de 
La Guerre libératrice en 1813 et 1815 (3) montre 
jusqu'à quel point il partage les passions hostiles aux 
Néerlandais que beaucoup d'officiers prussiens éprou- 
vérent dnrant la eampagne dont nons avons entrepris 
le récit. 

Cependant tout ce que les écrivains étrangers ont 
osé avancer sans fondement sérieux contre l'hon- 


neur des Belges et des Iollandais est démenti par 


t: Nous avons rencontré avec surprise des inexactitudes fächeuses sur 
le sujet que nous traitons ici dans l'article signé V. D. de la « Militar 
Wochenblatt » n° 89, 197, pp. 2089-2045 

2) Voir note 33 A. 
(3) vox Lerrow Vorseck, Die Befreungskriege, 1813-15. 


les rapports officiels néerlandais qui out été écrits 
l 

par des officiers généraux et supérieurs, loyaux et 
fidèles à leurs devoirs. La guerre ne s’est d'ailleurs 
pas terminée le 18 juin, nos troupes ont franchi la 
frontière française et ont été jusqu'à Paris. Peut-on 
croire que, si les défaillances qu’on se complait à nous 
décrire avaient été réellement commises, on n'aurait pas 
poursuii les délinquants? Les conträles des einq 
bataillons de la brigade de Bijlandt attestent cependant 
que quatre hommes seulement furent rayés conme 
déserteurs le jour de Waterloo. 

Nous avans, du reste, des explications fournies par des 
témoins oculaires anglais à opposer aux calomnies de 
Siborne aux allégations injustes d'Alison à celles des 
généraux prussiens von Ofllech et von Lettow Vorbeck 
et d'autres auteurs {1). Le général Kempt lui-même ne 
différencie nullement l'attitude des Néerlandais de celle 
du 95° anglais : « La première ligne, dit-il, composée de 
troupes hollandaises et belges (il n'y avait qu'un seul 
bataillon belge) et du 1% bataillou du 95° régiment, 
employés comme troupes légères fléchit quand Îles 
colonnes approchèrent (2) ». Ces paroles du génceral 

(1) Voir W. J. Kxour, Quatre-Bras et Walerlon; RENARD, fiéponse aux 
allegations, etc., pp. 51-52: von Lourx NkLLS, Precrs de la campagne dans 
les Pays Bas, 1815; Waterloo letters, n°13, Sir Wicriau GomM, p. 3; 
Cuannas, Histoire de la cam;:ayne de 1815, pp. 53-266 (très inexacle); 
von OiLecn, Beischrift sum Mili'ar Wochenblatt, 1Ri5, pp. 232-235: GRIFFITH, 
Wellimgton and Waterloo, p. 233; vox Lerrow-Vorszex, Vapoleons Unter- 
gang, 1815, pp. 422-425; Danmirz, F° vol., p. 252: Sentinelle de l'armée, 
1835, p. 69; l'niled Service Journal, vol. HI, pp. 437-438. 

(2) The first line composed of Dutch and Belgian troops, with the 
ist battailion ofthe th regiment ncting as light troops give way as the 
columns approached. Supplem. Dispat., vol, the Xth, p. 5%. Report 


of major-general SirJames Kempt to field-marshal the Duke of Welling- 
ton, 19 june 1815. — Waterloo letters, Kempt's inf. brigade, pp. 343-359. 


TELL 
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Kempt montrent qu'il ne s'agissait pas d'une fuite. En 
organisant l'occupation de la position, Wellington et 
ses généraux savaient qu'en disposant en front une 
avant-ligne légère, « acting as light troops», elle ne 
pourrait à elle seule soutenir le poids des masses cnne- 
mies et qu'elle serait contrainte à une prompte retraite. 
En fait, les tronpes sacrifiées d'avance au rôle ingrat 
d'appat pour attirer l'ennemi sous le feu et sur les 
baïonnettes de la ligne principale de défense firent 
tout ce qu'on attendait d'elles. Kempt n'accuse pas le 
95° anglais, il n'‘aceuse donc pas les bataillons de Bij- 
landt. Le major Evans, qui, durant la bataille, remplit 
les fonctions d'assistant quartier-maitre général écrit 
dans son rapport au général-major Murray (1): La partie 
de notre ligne directement opposée anx Français ne 
pouvait éviter d'être brisée.» Le95",le 42° (Highanders} 
et 1e 92° reculérent sous le premier choc. Personne ne 
songe à en faire un reproche à ces braves bataillons. 
Les soldats de Bijlandt fnrent absolument dans le même 
cas : pourquoi leur applique-t-on d'antres poids et 
d'autres mesures ? 

Le récit du capitaine Mounsteven (2), du 28° régiment 
d'infanterie anglais (brigade de Kempt), est caractéris- 
tique. 

« Le 28°, dit-il, était couché à courte distance der- 
rière la haie quand les colonnes de l'ennemi se mirent 
en marche, Quaud elles furent tout près, nous reçümes 
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{l} Report to major general sir George Murray on the battle of Water- 
lo, by major Evans, assistant quartier-master general during the battle 

(21 Waterloo lelters, n° 151. Captain W.-F.B. Mounxsre ven, enseign 
2<th rex to major Reacu, 39th Highlanderse, pp. 0-H{. Ang. 19h 1K9. 


ordre de nous porter vers la haie et, en y arrivant, nous 
vimes la colonne française essayant de se déployer à 
30 ou 4o yards environ de l’autre côté. Nous fimes notre 
décharge, nous franchimes l'obstacle et nous nous 
élançiumes à la charge. L'ennemi se retira avant que 
nous pussions le joindre, et, naturellement il était 
dans le plus grand désordre. 

» En avançant, les ailes du régiment se séparèrent et, 
portant le drapeau roval, je me joignis à l'aile droite. 
Quand nous fümes arrivés un peu plus loin, nous 
aperçcumes, dans la fumée, un autre corps de troupes . 
en coloune innnédiatement devant notre front que nous 
primes pour des troupes alliées et beaucoup d'officiers, 
et moi du nombre, nous criñmes aux hommes : « Ne tirez 
pas ee sont des Belges!» Cet incident causa un arrèt 
momentané de l'aile jusqu'à ce que nous eùmes reconnu 
notre erreur en voyant l'ennemi se diriger en toute hâte 
vers la position française. » 

Les colonels Beauzan et Scheltens, qui ont combattu 
à Waterloo, dans les rangs du 5° de ligne, tous denx 
décorés de l’ordre militaire de Guillaume por leur bra- 
voure à cette bataille, ont affirmé sur leur honnenr ee 
qui suit : « Le bataillon (n° 5) resta eouché en arrière du 
chemin jusqu’à ce que la tête de la colonne francaise, fût 
à portée de pistolet. La ligne reçeut alors l’ordre de se 
lever et de commencer le feu. La colonne francaise qui 
allait aborder le chemin creux fit la fante de s’arrèter 
pour v répondre. Nous tirions de si près que le capitaine 
L'Olivier reçut la bourre d'un fusil avee la balle dans 
sa blessure. Le fen des Anglais entoura bientôt la 
colonne, aui cherchait à se déployer au lieu de ponsser en 
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avant. La cavalerie anglaise vint se mèter de la partie. 
Elle passa conne un tourbillon par les ailes du batail- 
lon, dont quelques homnies furent bouseulés. Le batail- 
lon qui avait cessé le feu, ne tarda pas à franchir le che- 
min creux pour marcher en avant, L’ennemi, pris en 
flanc par les régiments de Picton et de revers par la 
cavalerie, fut forcé de battre en retraite en laissant un 
grand nombre de prisonniers. Le bataillon retourna 
prendre sa position première, où il resta jusqu'à la fin 
de la bataille (1). » 

L'historien de la division Pictou raconte, à l'occasion 
de l'attaque du corps d'Erlou : « Je crois devoir rappe- 
ler iei qu'un ancien et beau colonel belge qui portait un 
chapeau semblable aux ailes d'un moulin (le lieutenant- 
colonel Vandensande, commandant le 7° bataillon de 
ligne, portait l'énorme chapeau claque militaire du 
temps) suivit toute la journée les mouvements de notre 
division avec sa vaillante petite troupe et se trouva tou- 
jours au plus fort du feu. » Dans une revue passée pen- 
dant l'été 1815 au bois de Boulogne, à Paris, par 
lord Wellington, le due s'arréta devant le bataillon n° 7 
et le félicita de sa belle conduite à Waterloo. 

Le bataillon de ligne n° 5 avait eu anx Quatre-Bras 
3 officiers et 92 hommes mis hors de combat; le 18 juin, 
à Waterloo, ses pertes s'élevèrent à 5 officiers, le vail- 
lant lieutenant-colonel Vandensande, grièvement blessé, 
les lieutenants A,.-1,.-J. Ponthicuze de Berlaere 
et J.-C. Carondal tués, les capitaines IT. L'Olivier et 


l. de Polis blessés, et 186 hommes tués et blessés. Si 


(1) Rexaro, Héponse aux allégations, etc., p.51, 


on remonte la filiation des régiments belges et néer- 
landais jusqu'à cette époque, on constate que ce sont les 
régiments homonymes n° 6 d'infanterie de ligne des 
deux armées qui sont les dépositaires actuels des glo- 
rieuses traditions qu'a transmises le bataillon n°7 à «es 
successeurs (1). 

La premicre ligne de la brigade de Bylandt avait été 
reeucillie, comme nous lavons dit plus haut, par Île 
5° bataillon de milice ct reprit le feu en méme temps que 
le 95° régiment de Kempt, le 42* Highlanders et le 
92° de Pack, qui s'étaient également retirés sous le choc 
des échelons de Marcognet ct s'étaient repliés sur le 
44° régiment (2). 

Mais toute la masse se reporta bientôt en avant avec 
une impétuosité irrésistible. Les bataillons de Grune- 
bosch, de Vandensande, de Singendonck et de Jongh se 
lancérent à la charge avee les Anglais. « Les troupes 
néerlandaises, continue le rapport du colonel van Zuy- 
len, cmportées par le même élan, se portèrent loin em- 


(4) La a 6" Afdeeling » (nt forinée en vertu d'un décret royal en date du 
8 octobre 1815 par la fusion du bataillon d'infanterie de ligne n°97 (ancien 
régiment no 2} et des bataillons de milice n°40, 31 et 32, créés en janvier 
IKt4 et avril 815. Le gros de cette « 6° Afdeeling » passa le 12 noveubre 
1833 à la « 15° Afdeeling » névrlandaise,qui est actuellement leG* résiment 
d'infanterie. Quelques officiers gradés et soldats de la « 6% Afdecling », 
originaires pour La plupart de la ville et des environs de Bruges, ayant, en 
octobre ISS, honorablement quitté le service néerlandais, constituèrent 
le noyau d'un nouveau corps helge désigné au début de sa formation sous 
le nom de 6° régiment d'infanterie, Sa dénomination actuelle de 6° régi- 
ment d'infanterie de ligne lui à êtée donnée par décret du gouvernement 
provisotre en date du 2% uovembre 1K39, 

(2) Report to major-general Sir GronGk Murray on the Battle of Wa 
terloo, by major Evans, assistant quater-master general during the battle. 
— Records Duke of Wellington. Aspley house et Section historique de 
l'état-major général à La Have, 
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mélées aux Anglais et prirent deux fanions à l'en- 
nemi. Cependant les troupes en fnite ayant démasqué 
leur artillerie,le feu recommenca et toute la ligne revint 
occuper son aneienne position, Durant l'attaque. le lieu- 
tenant d'état-major van Haren fut tné, le géncral de 
Perponcher eut deux chevanx tués sous lui, le colonel 
van Zuylen van Nvevelt, chef de l'état-major du gé- 
néral de Bijlandt, les lieutenants-colonels Grunc- 
bosch, Westenberg, Singendoucek, ainsi qu'un grand 
uombre d'officiers snbalternes fnrent blessés (1). » 

Les Anglais furent aussi fort éprouvés: la perte la 
plus sensible fut celle du général Pieton,qui s'était illns- 
tré dans les gucrres de li Péninsule. 11 fnt tné d'une 
balle au front, en conduisant l'attaqne de flane de la 
brigade Kempt. En exauinant le corps de cet intrépide 
officier général, on trouva qu'il avait déjà reçu anx 
Quatre-Bras une blessure dangereuse qu'ilavait dissi- 
mnlée à tons, sauf à ses serviteurs, pour ponvoir conti- 
nuer à remplir ses devoirs militaires 

L'attaque écrasante dirigée contrele flanc de l'ennemi, 
suivie de la charge de Ponsonby, dont .nons ferons 
plus loin le récit mit la panique dans les bataillons les 
plus avancés de Donzelot, Le désordre gagna rapide- 
ment les autres bataillons. La défaite totale dn corps de 
d'Erlou fut due, ponr une grande part, à lu cavalerie de 
Pousonbv, que sontint la brigade de cavalerie légère 
de Ghigny. 


Les cuirassiers de Dubois, qui avaient sabré une par- 


(1) Voir liste nominative des pertes les 13, 16 et {8 juin 1815, Annexe 
X-Btet C. ù ‘ 
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tie du bataillon de Baring et les Liinebonrgeoïis, qui 
essavaient d'arriver à son secours, poursuivirent leur 
course et se dirigèrent vers les brigades Ompteda et 
Kiclmansegge, dont les bataillons formés en carrés 
sur quatre rangs attendaient la charge de pied ferme. 

Voyant arriver les cuirassiers ennemis, lord Uxbridge 
donua ordre à lord Edouard Somerset de disposer 
pour la charge les « Life Guards » et les « dragoons 
Guards » en premiére ligne, «les Blnes » en seconde 
ligne. Ces régiments formaient ensemble une masse de 
1,200 chevaux. Il prescrivit en mème temps an général 
Ponsonby, dont les régiments étaient en position à l'Est 
de la chaussée, de se jeter sur l'infanterie ennemie et 
vint se mettre Ini-même en tête de la premiére ligne 
de Somerset. 

Acoueillis par un feu violent des batteries Ross, 
Cleeves et Lloyd, et poursuivant leur eourse sous une 
grele de mitraille et de balles, les enirassiers ennemis, 
dont les escadrons de gauche s'étaient désunis en traver- 
saut le ravin devant le chemin creux, mais qui avaient 
resserré leurs rangs, s'élancérent à la charge au eri de : 
«Vive l'Empereur!» Leur objectif était les earrès d'Omp- 
teda, de Kielmansegge et des Naussauviens de Kruse. 
Sur l'ordre du prinee d'Orange, les premiers rangs dans 
chaque carré avaient laissé s'approcher l'ennemi sans 
tirer et, quand il fut à courte distance, le saluérent d'un 
feu meurtrier; au méme instant, la première ligne de 
Somerset fondit comme la tempéte snr les cuirassiers 


ennemis, qu'elle aborba sur un front oblique au leur (1). 


(1) Supplem. Dispat , vol, the Xth, p.577. Major-gencral Lord KE. Somerse 
to fleld-marshal the Duke of Wellington, et annotations du capitaine 
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Le choc fut terrible et beaucoup de cavaliers et de 
chevaux dans les deux lignes de cavalerie furent préci- 
pitès par terre. Dans la mélée et le corps à eorps qui 
suivirent, les euirassiers, grice à leurs longs sabres 
droits, soutinrent la lutte avec des avantages marqués. 
Le 2° Life Guards avant empéché nne partie des 
cavalicrs ennemis qui étaient encore sur la pente de 
gravir la créte, cenx-ei galopèrent par le ravin vers la 
chaussée dans l'espoir de déboucher par là, tandis que 
leurs adversaires les suivaient parallèlement le long du 
bord du plateau, Le 1% Life Guards serrait de près le 
flanc gauche des eseadrons de Dubois. Dans cette mélée 
formidable, où brillait l'acier des armes et où les vigou- 
reux coups de sabre des cavaliers anglais retentissaient 
avee fracas sur les enirasses des Francais, beancoup de 
chevaux s'affolôrent et, n'obéissant plus aux renes, 
s'échappèrent dans une galopade furieuse emportant 
au loin leurs cavaliers. Déjà cruellement éprouvés 
par les feux de l'infanterie et de l'artillerie, les eni- 
“assiers français commenceérent à céder, leur ligne 
fléchit.et, faisant demi-tour, tous ceux qui avaient gravi 
le plateau obliquement S'enfuirent par la route. Les Life 
Guards à droite, les Kings Dragoons Guards à gauche 
poursuivirent la masse ennemie qui refluait en longeant 
la Iaie-Sainte dans nn tourbillon de poussière jusqu'à 
ce qu'elle disparut dans la direction de la Belle-Allianee, 
Les escadrons francais qui avaient marché droit en 
avant, purallélement à la route et contre celle-ci, 


rennes nee 


Nepveu, qui, faisant partie de l'état-major du prince d'Orange, fut témoin 
L] 

oculaire de la charge des Life Guards à droile de la chaussée, un peu 

plus tard de celle de Ponsonby à gauche. 
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n'avaient pu parvenir jusqu'aux carrés d'Ompteda, car 
ceux-ei étaient protégés par la partie la plus profonde 
du chemin creux. Arrivant en pleine charge au bord 
du talus esearpé, les chevaux du premier rang se déro- 
baient, se cabraient ou, par un puissant effort, s'arrè- 
taient ployés sur les jambes de derrière. Beaucoup 
de ceuirassiers et de chevaux, poussés par ceux qui 
les suivaient, roulèrent pèle-mèêle dans la tranchée, 

Les cavaliers ennemis qui avaient été repoussés par 
le 2° régiment de Life Guards s’échappérent par le 
‘avin dé l'autre coté de la route, où les suivirent leurs 
adversaires ; ils furent dispersés par le feu du 95° régi- 
ment (Riffles) et, finalement, leurs débris allérent se 
heurter contre l'infanterie de Bourgeois ct de Donzelot, 
dont ils augmentèreut encore le désordre. 

Aussitot qu'il eût reçut les ordres du comte d'Ux- 
bridge, le général Ponsonby avait fait avancer sa 
brigade — Union Brigade, 1,180 ehevaux — jusqu'à 
50 pas en arrière de l'infanterie de Kempt, les « Rovals 
Dragoons » et les « Inniskilling Dragoons » eu première 
ligne, les « Seots Greys » (Ecossais gris) en deuxième 
ligne. Le colonel Hamilton était occupé à faire appuyer 
à gauche la deuxième ligue afiu de micux labriter 
contre les boulets de l'ennemi, quand tout à coup il 
remarqua échelon le plus avancé de la division 
Marcognet qui s'avançait contre les bataillons de sir 
Denis Paek. Les Ecossais de Cameroun (92° régiment) 
étaient déjà aux mains avec les Français : les « Scots 
Greys » se précipitérent à leur secours en eriant : 
« Hourrah 92!" , Scotland for ever! » Les cavaliers écos- 
sais sabrérent impitoyablement les fantassins français, 
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qui, à cause de la formation extrêmement serrée qu’on 
leur avait fait prendre, pouvaient à peine faire usage 
de leurs armes. Le maréchal des logis.Ewart prit 
l'aigle du 45° de ligne français. 

En mème temps, les « Royals », contournant par l'aile 
gauche les bataillons de Kempt ou passant par leurs 
intervalles, se jettèrent sur la brigade Bourgeois, les 
« Inniskilling Dragoons » sur la masse désordonnée 
de la division Donzelot en retraite. Une vingtaine de 
cavaliers tombérent sous les balles ennemies sans que 
l'élan des « Rovals » en fût ralenti et, joignant l'ennemi, 
ils firent dans ses rangs un sanglant carnage, Le eapi- 
taine Clarke saisit l'aigle du 105° de ligne de la brigade 
Bourgeoiïs : il paya cet exploit de la perte de son nez, 
tranché par le sabre du porte-drapeau français (1). De 
leur coté, les « Inmiskilling » abordèrent dans son 
flane gauche la division Marcognet et eurent beau jeu 
contre les fusiliers français, tellement pressés les uns 
contre les autres qu'ils ne pouvaient ni épauler leurs 
fusils ni se servir de la baïonnette, 


(1} D'après le livutenant-colonel Gruneboseh, cette aigle aurait été prise 
par un des chasseurs de son bataillon (le 25°}, mais un officier anglais la 
lui aurait arrachée. 

A ce propos, nous citerons le récit d'nn officier d'approvisionne- 
ment anglais, nommé Tupper Carey, qui a paru dans le Cornhill 
Magazine, 199. Ce fonctionnaire de lintendance, chargé de ravi- 
tailler en biscuit et en eau-de-vie une division anglaise, raconte qu'en 
comluisant ses voitures sur la route de Bruxelles, il vit « des troupes de 
Belges qui commencaient à déserter en répaudant le bruit que l'ennemi 
était à leurs lalons »: plus loin, qne « la ronte était remplie de Belges 
s’enfnyant par compagnies entières À pied et à cheval. Mais derrière enx 
apparut un délachement de dragons écossais, qni, quoique mis en fort 
imnauvais élat, pous<aient des hourras et semblaient très en train. Ils 
emportaient deux aigles trançuises qu'ils venaient de prendre. » Le 
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Incapables de résister aux attaques unies de la 
brigade de Bijlandt, de l'infanterie et de la cavalerie 
britanniques, les bataillons de tête de Bourgeois, de 
Donzelot et de Marcognet tournoyèrent et se laissérent 
glisser dans le ravin en entraïnant avec eux les batail- 
lons de queue dans le plus complet désordre, La con- 
fusion devint telle, dans ces masses décimées par les 
boulets, les balles et les coups de sabre, qu'elles laissè- 
rent plus de 3,000 prisonniers entre les mains de leurs 
vainqueurs (1). 

Poussant en avant avec une témérité folle dans la 
direction de La Haïe etde Papelotte, les « Royals » et les 
€ Inniskilling » de Ponsonby arrivèrent jusque dans les 
batteries francaises qui couronnaient la crête opposée ; 
sur leur droite, la brigade Somerset y arrivait en mème 
temps. Ce fut en vain que lord Uxbridge fit sonner la 
retraite. Les « Life Guards » ét les « Dragoon Guards » de 
Somerset furent fort éprouvés par le feu de l’artillerie 
française et par celui de la division Bachelu, en position 


Journal de Bruxelles ct le Pelit Belge, du 2 juillet 189%, ont publié cette 
ridicule diatribe sans l'accompagner d'ancun commentaire : ils auraient 
dù ajouter encore un « merci»au journal anglais pour leur avoir fourni 
des compliments aussi agréables à l'adresse de leurs conciloyens ! Nous 
avions déjà des spécimens de tous les genres dde fuite des liches Belgians, 
nous arrivons ici à la fnite par compagnies à pied et à cheval: heureuse- 
nent qu'a la même heure, d'après M. BLENNERNASSETT, les troupes hollando- 
belges qui venaient de combattre avaient trouvé une position bien abritée 
où « en place repos » elles contemplaient tranquillement la lulte. Quels 
miraculeux effectifs devaient avoir les trois bataillons belges qui figu- 
rérent à Waterloo, pour avoir élé ainsi vus au même instant fuyant par 
compagnies entières sur la route de Bruxelles et formés « en place repos » 
derrière la position! 

{1} Waterloo lelters, Vandeleur's Cavalry, pp. 102-122, N°51, 52, 53, 57 
58, 39, 60 et 61. 

Suppl. Disp. vol. the Xw, p. 39395. Major (General Sir James Kempt lo 
Field Marshal the Duke ot Wellington. 
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de l'autre côté de la chaussée, Les ,canonniers francais 
furent sabrés sur leurs pièces, mais les cavaliers, qui 
n'étaient pas suivis par des fractions en ordre serré, ne 
purent amener les canons. En ee moment, les euirassiers 
de Travers se portérent en avant : les « Blues », qui 
formaient la deuxième ligne de Somerset et qui avaient 
suivi la charge en bon ordre, protégérent la retraite des 
régiments de première ligne. 

Les «Royals » etles «Inniskilling » de Ponsonby 
n'étaient pas soutenus, puisque les « Scots Grexs », qui 
devaient former la deuxième ligne de la brigade, avaient 
agi pour leur compte. Les Ecossais gris, « Scots Greys » 
rencontrérent dans la vallée une batterie francaise qui 
avait essayé de suivre la division Durutte, mais dont les 
pièces s'étaient embourbées : ils en sabrérent les canon- 
niers et poursnivirent lenr conrse vers la grande ligne 
d'artillerie francaise, Durant ees mouvements, un eer- 
tain nombre d'entre eux qui avaient lougé de près 
les derniers earrés des divisions Mareognet et Durutte 
eurent leurs elevanx tnés, Au moment où ils allaient 
pénétrer entre les canons de l’ennenti, ils furent pris en 
flane par le 3° régiment de laneiers français (colonel 
Martigue), qui usèérent avee succès de leur arme redou- 
table contre les cavaliers écossais. En mème temps, 
les cuirassiers de Travers et le 4° régiment de laneiers 
de Jacquinot les attaquaient en front et en flanc (1). 


es a. 


(4) Le colonel Heyuës, aide de camp du maréchal Nev, raconte que les 
régiments de cavalerie anglaise « vinrent fondre sur une des divisions du 
{corps qui, s'etant effravyée, se déforma et fut bientôt confondue en une 
masse informe el hors d'état de pouvoir tirer nn coup de fusil; tout 
était péle-méle, mais on parvint bientôt À Ini faire reprendre son ordre 
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L'Empereur avait vu la eavalerie anglaise descendre 
du plateau et donna lui-mème l'ordre an général Mil- 
haud d'envoyer à leur rencontre, le long de la chaussée, 
la brigade Travers (5° et 12° régiments de cuirassiers) 
et plus à droite la brigade de Farine (5° et 10° régiinents 
de cuirassiers). Ponsonby essaya en vain de rassembler 
une couple d'escadrons pour tenir tête à la cavalerie 
ennemie. Dispersés sur un front étendu, les « Royals » 
et les « Scots Greys » ne pouvant plus rien demander à 
leurs chevaux hors d'haleine, furent refoulés comme 
une foule désarmée par les escadrons compacts de 
Travers et les lanciers du colonel Brune, Les Anglais 
firent de lourdes pertes : le général Ponsonby, son aide 
de camp et deux de ses chefs de corps restèrent sur Île 
terrain transpercés par les lances ennemies (1). 

Enfin, au dernier moment, des sceours leur arri- 
vèrent : c'étaient la batterie de fusées de Whinyates et 
la brigade de cavalerie Vandeleur qui les leur appor- 
taient. Tandis que la batterie à cheval Grardener, en 
position près de la brigade Viviun, étuit engagée contre 
l'infanterie de Durutte, la batterie Whinyvates (fuséens) 
qui, dans le principe, avait été placée à la gauche de la 
brigade Ponsonby,se porta jusque sur la pente du plateau 
et, malgré les dangers qu'elle courait en s’aventurant de 


de bataille. Une batterie de canons de réserve qui se croyait assez proté- 
gée par celte division se désorganisa au point qu'on n'y voyait plus un 
seul cheval et pas un seul canonnier: mais ces denx régiments, rava- 
geant tout comme nne nuée de sauterelles, s’arrétèrent enfin en face de 
nos réserves de cavalerie... » Documents médils, etc. p.19. 

(à Waterloo letters, Ponsonby's Cavalry Brigade, pp. 51-N, n° 31, 32, 
3, do til 46. -- Annals of the war 1813-1815, bij the Hon. Sir Edw. Cast, 
D. €. L. London,J. Murray 1864, vol. IV, p.374. 
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la sorte, commença le feu contre l'ennemi : « Pour sou- 
tenir cette charge, dit le colonel Heymès, l'ennemi fit 
avancer une batterie à la Cougrève, qui lança sur nous 
plus de trois cents fusées, qui nous étonnèrent d'abord 
et nous amusèreut ensuite sans nous faire le moindre 
inal (1). » Pendant ce temps, le général Vandeleur fit 
faire pelotons à droite à sa brigade, contourna par leur 
aile droite les Hanovriens de Vincke et de Best, 
descendit la pente au galop et jetta le 12° dragons sur 
l'infanterie de Durutte et de Marcognet et le 16° dans le 
flanc droit des laneiers du colonel Brune pour dégager 
les cavaliers de Ponsonby de leur étreinte. 

Lu brigade légère néerlandaise Ghigny appuya le 
mouvement de Vandeleur. Le général de Constant, qui 
se trouvait à l'Est de la chaussée, voyant quels dangers 
ecouraient les régiments dispersés de Ponsonby et la 
batterie Whinyates dépourvue de tont soutien, qne 
menaçait l'attaque des nombreux escadrons de cui- 
“assiers et de lancièrs français, fit dire au général 
de Ghigny, avant mème que les dragons de Vandeleur 
enssent débouché, de porter en avant les régiments de sa 
brigade. Nous laissons la parole au général baron 
de Ghignv(2):«Sur les 2 1/2 henres de l'après-midi, dit-il 
dans son rapport, je m'aperçens d'un mouvement ré- 
trograde que faisait une partie de nos troupes sur notre 
gauche. De suite, je fis faire nn mouvement à ma bri- 
gade pi: pelotons à ganche de l’autre côté de la route, 
où j'ai fait porter de suite le régiment de hussards n° 8 


(1) Documents inédits, ele, p.15. 
(2) Voir note 5. — Le style du général de Ghigny est peu correct: il 
maniait plus aisément le sabre que Ja plume. 
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(colonel Duvivier) en avant au trot, suivi par le régi- 
ment de dragons lègers n° 4 (licutenant-colonel Renno). 
En échelons, nous fimes rétrograder toute la cavalerie 
qui était en avant, composée de lanciers (1), jusque sur 
le flanc d’un bataillon carré très nombreux (Marcognet), 
qui était en position sur une hauteur de l'autre côté du 
ravin. Arrivé à demi-côte à distance de ce bataillon, je 
fis faire halte. Mes tirailleurs étaient engagés avec les 
leurs : un instant auprés, ils détachèrent un grand 
nombre de tirailleurs à pied sur leur front, secondés par 
quelques compagnies qui les (leur) succédèrent et 
appuyés par leur cavalerie sur ma gauche. Comane le feu 
de l'ennemi devenait extrèmement vif, j'ordonpais ma 
retraite par échelons. Après avoir dépassé le ravin, je 
me mis en bataille près de l'infanterie anglaise, qui 
était composée d'Ecossais, qui formaient leur ligne où 
la fusillade et la canonnade s'engagea fortement de part 
et d'autre. 

« Le général Uxbridge, commandant en chef la 
cavalerie anglaise, m'a fait dire, par deux fois, de ne pas 
quitter cette position sans ses ordres, vu que j'étais 
parfaitement placé pour soutenir l'infanterie et l'artil- 
lerie qui étaient à proxhnité de moi, » 

Le simple et modeste rapport du général de Ghigny 
corrobore pleinement le récit du général KRenart qui, 
cependant, n'a jamais eu ce document en main (2). 


Œ em rés um 


(1) Papers relating to the battle of Waterloo. Substance of Answers given 
to questions respecting the battle of Waterloo to lieutenant-colonel Fou- 
sonby by his particular friends. British Museum, London. 

{2} Renano, ftéponse aux allégations, etc., p. 55. 1e général Renard a très 
vraisemblablement été renseigné par le colonel (depuis général) Duvivier 
lui-même ou un autre oîMicier des hussards. 
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Les pertes essuyées par les dragons n° 4 et les 
bussards n° 8 prouvent avec quel dévouement ils 
s'acquittérent de la tache difficile de dégager les 
cavaliers de Ponsonby et de refouler les deux régi- 
ments de lanciers (3° et 4°) de Jacquinot. La brigade 
de Ghigny prit nne part honorable aux événements 
ultérieurs de la bataille et nous donnerons en temps 
et lieu ses pertes totales. Dans l'action contre Île 
corps de d'Erlon, le 8° hussards eut un chef d’'es- 
cadron, le comte Dnehastel de la FHowarderie, tné : 
le frère aîné de ec brave officier, le comte Albérie, com- 
battait sur le même champ de bataille dans les rangs du 
2e régiment de earabiniers: son frère cadet, le comte 
Adolphe, servait avec lui aux hussards n°8. Les majors 
de Villers et marquis du Chasteler furent griévement 
blessés et le premier de ces deux officiers supérieurs 
suecomba à ses blessures. Au régiment de dragons 
légers n° 4, les capitaines Kreytsig et Mascheek et le 
2° lieutenant Stratenus furent tués : le boulet de canon 
qui enleva le premier de ces vaillants officiers tua en 
méenie temps deux cavaliers. Le eapitaine Krayenhoff, le 
lieutenant baron van Alderwerelt Houttuyn et deux 
autres officiers furent blessés, le premier reçnt une 
balle dans le ventre, van Alderwerelt fut atteint à la 
tête par une balle qui traversa son shako, qu'on 
conserve encore aujourd'hui au Musée de l'Etat à 
Amsterdam (1). 


(1) Loin de reconnaitre le dévouement montré par la brigade de Ghiguy 
pour assister celle de Vandeleuur, M. C. Oman (Fellow of all souls à l'Unal- 
versité d'Oxford}, dans le numéro d'octobre 1%0 du Nineleenth Centuryr 
p. 635, en appelle au témoignage du colonel Srriam pour parler avec 
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Beaucoup de lanciers français mordirent la poussière; 
les autres cherchcrent nn refuge derrière le dernier 
carré de Marcognet. Sous la protection des hnssards de 
Duvivier, la batterie à la congréve de Whinyates put 
regagner le platean saine et sanve. On se frava avec 
peine un chemin an travers de la vallée et le long des 
pentes, couvertes de eavaliers et de chevaux tués et 
blessés et jonchées d'iurmes abandonnées (1). 

Une partie du 12° régiment de dragons anglais de 
Vandeleur avait, comme les régiments de sir William 
Ponsonbv, poussé jusqu'au plateau opposé, et en fut 
chassée par la cavalerie francaise, Le colonel Frédérie 
Pousonby, frère de sir William, fut grièvement blessé 


épris des cuvaliers néerlandais. © 1] y avait quelque cavalerie belge à 
l'arritre de notre brigade, dit cet officier supérieur, qui se tuil en mouve- 
meul avec sun régiment pour couvrir la retraile de Ponsonby, un petit 
nombre d'entre eux descendhit (la pente) pour soutenir Le 12° dragons 
légers, mais je ne peux dire que je Les ai vn prendre part à l'attaqne. » 
est impossible de pousser plus loin l'ingratitude. Attleurs, M. Oman, 
sans remarquer qn'il se met en opposilion directe avec Les documents 
oliciels, écrit: « Une lettre de Sir Honace Seymour nous permet de jeter 
un coup d'il sur l'impression que laissa aux témoins ocnlaires anglais 
l'attitude de leurs (des Néerlandais) quatre régiments de cavalerie légère : 
« Je fus charge par mon général, éerit Sir Horace Seymour, de dire à lord 
FE. Sonerset de faire retirer, pour la mettre à l'abri du feu violeut dirige 
sur elle par l'ennemi, sa brigade qui avait été déployée sur un ranx pour 
montrer nn frout plns étendu. Lord Edouard fil remarquer que sil 
bougeait la cavalerie néerlandaise qui lappuyait se retirérait imipédhiate- 
ment aussi. La « Honschotd Brigado» garda douce sa position jusqu'à la 
finile l'action. » M. C. Oman est inexaet dans ce qu'il dit sur la posi- 
tion de la cavalerie néerlandaise, nous reviendrons plus loin sur ce 
point. 

M. I. Haussave cherche, sans la moindre prenve, à englober la brigade 
van Merlen, dans ses accusations coutre la brigade Vivian : + Les hrigares 
de cavalerie légère Vivian et van Merien qui avaient suivi de loin le imnou- 
vement de lord Unbridge ne crurent pas bon de s'engager. » Na citation 
de Lonex Sezs, Précis de la Campagne de 1815 dans les Pays-Bas, page 219, 
ne prouve absolument rien contre van Merlenu qui n'est niéme pas 
nommé en cet endroit. 

u Î! 
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dans cette action. La brigade Vandeleur se rallia à 
gauche du chemin vers Papelotte. 

La division Durutte, nous l'avons dit déjà, avait perdu 
de vue les échelons de Marcognet que lui cachaient les 
ondulations du terrain; elle avait, du reste, assez à 
faire pour son propre compte, tant contre la cavalerie 
de Vandeleur que contre la brigade de Saxe -Weimar, 
dont une partie la fusillait à revers. N'étant plus 
soutenu sur son flanc gauche, Durutte prit le parti de 
retourner sur le plateau de la Belle Alliance. L'action 
continua cependant autour de la Haye, Papelotte et 
Smohain (La Marache), mais sans grand résultat. Les 
Français ont, peu avant l'arrivée du corps prussien 
de Zieten, occupé, à ce qu'il semble, quelques maisons 
de Smohain (La Marache), mais durent promptement 
les évacuer. 

Dès que les échelons de Donzelot, Marcognet ct 
Durutte eurent, dans leur retraite, démasqué le front, la 
canonnade reprit sur toute la ligne. Quiot abandonna 
aussi l'attaque de la Haye-Sainte et sur toute la pente 
du plateau de Mont-Saint-Jean, à l'Est de la chaussée, 
on ne vit plus d’autres soldats français que les morts 
et les blessés gisant sur le sol. La garnison de 
la Haye-Sainte fut renforcée par deux compagnies 
d'Omptedu et une compagnie de Nassauviens de Kruse. 

19 batteries anglaises et néerlandaises, 14 à l'Ouest et 
5 à l'Est de la chaussée, répondaient vivement à 
l'artillerie de l’assaillant. La batterie à la congrève de 
Whinvates continua son tir en arrière du chemin creux 
au Nord de la Haye-Sainte. Les batteries Rogers et 
Ross avaient pris une deuxième position à l'Ouest de la 
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chaussée, où elles furent bientôt après renforcées par la 
batterie Sinclair. Il v eut, dès lors, 92 pièces en action 
à l'Ouest, 28 à l'Est de la chaussée. 

Dès que les brigades Bijlandt, Pack et Kempt eurent 
repris leurs anciennes positions, la brigade Lambert fut 
appelée de Mont-Saint-Jean pour les soutenir : elle 
s'établit d’abord derrière les bataillous de Kempt et fut 
portée ensuite sur la même ligne que ces derniers. 

Après l'échec de l'attaque formidable que venait 
d'exécuter le corps de d'Erlon, le duc de Wellington fit 
donner ordre aux bataillons anglais et néerlandais de 
première ligne de se retirer davantage en arrière de la 
crête pour s’abriter autant que possible des boulets que 
l'ennemi continuait à faire pleuvoir sur la position. La . 
crète elle-mème ne resta plus occupée que par quelques 
tirailleurs; tout le monde se coucha par terre ct, sauf 
les canons et leurs servants, sauf çà et là quelques 
cavaliers isolés ou groupés, le plateau entier parut 
désert aux veux des Français. L'empereur crut méme un 
instant que ses adversaires avaient commencé leur 
retraite. À 3 heures, sauf à Goumont, où la fusillade 
continuait à crépiter, le combat d'infanterie fut inter- 
rompu sur toute la ligne et la canounade seule remplit 
l'intermède entre les scènes sanglantes qui venaient 
de se terminer et celles plus tragiques encore qui 
allaient bientôt commencer, 

L'apparition des Prussiens, qui avait exigé le déploic- 
inent du corps de Lobau dans la direction de Plancenoit, 
ne permettait plus de songer à renouveler l'attaque 
contre l'aile gauche des Anglo-Néerlandais. D'autre 
part, pour aborder avec succès leur centre droit, il 
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fallait avant tout être maitre de la Haye- Sainte : 
l'empereur voulut done que ee poste avancé fût enlevé à 
tout prix. 

Pour résister aux attaques persistantes de la division 
Jérôme (1), soutenue maintenant par la division Foy, il 
fut nécessaire, à plusieurs reprises, d'envoyer des 
secours à la garnison de Goumont. Attachant, avec 
‘aison, la plus grande importance à la conservatiou de 
ee poste, Wellington fit renforcer, par deux bataillons 
du colonel Du Plat, les bataillons de la brigade des 
gardes de sir John Byng, qui avaient dû se fractionner 
au cours de la lutte et étaient presque complétement 
dispersés. 

Dans les actions acharnées se succédant sans tréve 
autour de Goumont, l'héroïsme personnel devait pour- 
voir à tout : les quelques eentaines de braves qui, durant 
toute l'après-midi, défièrent dans ee poste célébre les 
efforts de deux divisions entières, v ont acquis nne 
gloire  impérissable. On  combattait au milieu de 
l'incendie; les toits des écuries, de la maison du 
jurdinier, bientôt ceux du chateau enx-mèmes formaient 
nn vaste brasier, qu'on ne ponvait, dans la grèle des 
projectiles, songer à éteindre. Etouffés par la fumée 
âcre et épaisse du foin et de la paille se consumant dans 
les greniers, les défenseurs s'acerochaïient à Jeur poste 
et coutinuaient à faire pleuvoir les balles sur les 
bataillons de Jérome et de Foy, se remplacant les 
uns les autres devant ces imprenables inurailles. Bien- 
tot les toits s'écroulèrent avec fracas ; 7 beaucoup de 


(f) Le prince Jerôme Bonaparte, blessé d'uue balle au bras, dut quitter 
le champ de bataille. 
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blessés expirèrent dans les flammes: le bataillon de 
Nassau n° 2 eut à déplorer parmi eux le 1% licutenant 
Hardt et plusieurs de ses fusiliers. D'autres, plus 
heureux, réussirent à se trainer jusqu'à l’ambulance 
établie dans In chapelle préservée comme par miracle, 
de l'incendie : les flammes vinrent s'éteindre au 
pied du crucifix dressé au-dessus de l'autel (1). Les 
braves défenseurs qui, ‘dans la soirée, virent les 
bataillons de Reïlle, décimés et meurtris, s'éloigner 
avec dépit des ruines noireies qu'ils n'avaient pu eon- 
quérir, avaient bien mérité de l'armée : sans eux, 
l'ouragan de la cavalerie française se serait étendu sur 
toute la droite de la position et aurait, sans doute, 
préparé le succès de l'attaque supréme de la garde 
impériale. 


ne 


(1) Happort en Iistorisch rerhaul der tweede dise, voir note 21 A et B. 
— Waterloo letters, n° 106 (Lord Savroux): n°107 (colonel R. Etrson): 
n° 113 {sir J. Bvxa): n° 114 (sir Alex Woopronp): n°117 (major géné- 
ral HepnurN}. - Notes et correspondances du général Foy. 
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V 


Combats de Cavalerte. 


L’antique clocher de Braine-l’Alleud venait de sonner 
2 heures 1/2. Impassible et ne laissant aucune émotion 
altérer le caline de sa contenance,le commandanten chef 
anglais attendait avec anxiété l'entrée en action des 
troupes prussiennes. Dans l'état-major du duc, on se 
demandait avec inquiétude s'il serait possible de résister 
à un second assaut de l'adversaire (1). Un quart d'heure 
plus tard, un officier d'ordonnance du maréchal 
Blücher apporta enfin des nouvelles rassurantes : le 
corps de Bülow allait attaquer le flanc droit des 
Français. 

Napoléon n'était pas moins soucieux : l'inaction de 
Grouchy, qui paraissait ne rien tenter, ne füt-ee que 
pour retarder la marche des Prussiens, lui causait de 
l’impatience., Pendant le combat de la brigade Quiot 
autour de la Have-Sainte et la retraite des colonnes de 
d'Erlon, l’empereur parcourut les rangs de ses troupes, 
il loua les cuirassiers de Dubois et de Travers et les 
cavaliers de Lefebvre-Desnouîttes, ralliés des deux côtés 
de la chaussée, au Sud du chemin de Braine-l'Alleud à 
Plancenoit. Les boulets et les obus ricochaient autour 
de lui; le général Devaux, commandant l'artillerie de 


(1) von MurrLino, Aus meinem Leben 209. Lettre de Hervey, aide de 
camp de Wellington, 3 juillet 415. Nineleenth Century, Mars 1893. 
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la garde, fut tué à ses côtés et le général de brigade 
Lallemand, qui avait pris sa place, fut blessé pen 
aprés. 

Dès 2 heures le général Domon avait fait savoir à 
l'empereur qu'il était en contact avec un corps d'armée 
prussien, celui de Bülow, entre la Lasne et le bois à 
l'Est de Fichermont, mais que ses éclaireurs avaient 
fait plusieurs lieues dans toutes les directions sans 
rapporter aucune nouvelle du maréchal Grouchy et 
sans rencontrer aucun de ses coureurs. Les patrouilles 
françaises n'avaient rien vu non plus des partis de 
cavalerie prussiens dirigés vers Couture, Maransart et 
La Hutte, puisque cet important détail ne figure pas 
daus le rapport de Domon. Le colonel Marbot envoya 
un billet à l'empereur pour annoncer que des détache- 
ments de son régiment avaient poussé jusqu'à Mousty et 
Ottignies sans rencontrer aucune troupe ennemie. Ce 
ne fut qu'après 2 heures qu'un peloton de Marbot 
rencontra les hussards prussiens au delà de Saint- 
Lambert (1). 

Le comte de Lobau ayant fait reconnaitre le terrain 
au Nord-Est de Plancenoit, porta son corps d'armée 
dans cette direction en trois colonnes, qu'il fit déployer 
sur un front parallèle à la chaussée de Charleroi à une 
portée de canon de ectte chaussée. Le 6° corps d'armée 
se trouvait done, par ce changement de front, rangé en 
potence sur l'extrémité droite du front de combat de 
l’armée impériale. 

Vers 3 heures le major de la Fresuaye, porteur de la 


(1) Mémoires du général de Marbot. Varis, Plon, INOL, UE, pp. 405-406. 
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lettre écrite par Grouchy vers 11 heures au « Vieux 
Marette », arriva au quartier général : il ne fallait done 
plus compter sur l'intervention en temps opportun de 
l'aile droite de l'armée. 

Le ealme relatif répandu sur le champ de bataille 
depuis le choc entre les eavaliers de Ponsonby et de 
Somerset et les euirassicrs de Milhand ne se prolongea 
pas longtemps. Dès que quelques-uns dés bataillons du 
corps se furent ralliés, l’empereur ordonna à Ney de 
faire une nouvelle tentative contre la Haye-Sainte. 

Vers 3 1/2 heures lord Wellington et le prince 
d'Orange virent s'avancer nne colonne ennemie : c'était 
la brigade Quiot qui de nouveau marchait sur la Haye- 
Sainte, En même temps, une chaine épaisse de tirail- 
leurs gravit les pentes du plateau à l'Est de la chaussée 
de Charleroi et s'engagea avec les tirailleurs anglais et 
néerlandais embusqnés derriére les haies de la sablon- 
nière et du ehemin d'Ohain, 

['entrait dans les plans de l'empereur de ne faire une 
deuxième attaque décisive contre la position qu'aprés que 
la Ilave-Sainte et Goumont auraient été enlevés et que 
Lobau aurait réussi à arréter 1es Prussiens, mais il 
voulait que ectte attaqne se fit alors avee tontes les 
forces disponibles, c'est-à-dire le 1% et le 2° corps et 
tonte la garde impériale : elle aurait ainsi embrassé en 
méme temps la gauche et le centre droit de l'armée 
anglo-néerlandaise. 

Vers 3 12 heures, l'empereur fit porter en avant les 
21hataillons dela garde .1}de la ferme de Rossom jnsqn'à 


{4} La gar le comprenait lors de l'entrèe en rampagne 23 bataillons dont 
15 de vivcille et moyenne garde et X dé jeune gare, (Voir annexe IXc }— 


hauteur de la Belle-Alliance. Ils prirent position à 
l'Est de la chaussée ot au Sud du chemin de lanberge 
de la Belle-Alliance à La Have, les 13 bataillons de 
grenadiers et de chasseurs de la vicille et de la movenne 
garde formés en carrés sur trois lignes en échiquier, 
les 8 bataillons de jeune garde en colonne serrée à 
100 pas au Sud des derniers carrés et à 8Soo mètres 
environ à l'Ouest de Plancenoit. 

Pour préparer l'attaque qu'il méditait, l'empereur fit 
renforcer l'artillerie déjà en action par 8 obusiers 
de la garde, qui furent mis en batterie à l'Ouest de la 
Belle-Alliance; 34 bouches à feu placées à l'Onest de la 
chaussée de Charleroi tirèrent pendant une heure 
entière contre le centre droit des alliés, Les Anglais et 
les Hanovriens, rangés sur cette partie de la posi- 
tion, se retirérent en arrière de 50 à 100 pas pour micux 
se mettre à l'abri du feu de l'ennemi. Malgré cette 
précaution, la boucherie ent êté grande dans leurs rangs 
sans la pluie de la nuit précédente; grâce à elle, heureu- 
sement, beaucoup de boulets s'enfoncaient dans le 
terrain détrempe et beaucoup d'obus, en éclatant dans 
la terre molle,-ne faisaient d'autre mal que de soulever 
des gerbes de boue, Le changement de position en 
arrière, qu'avaient effectué les lignes des alliés ponr 


s’abriter, le va-et-vient des voitures à munitions et 


Le 18 juin par suite des pertes éprouvées le 16, le # régiment do chas- 
seurs à pied (général Ilenrion) fut réduit de 2 à { bataillon. La garde 
ne complait donc plus qu? 22 bataillons dont 8 de vieille, 5 de moyenne 
et 8 de jeune garde, dont le 1* bataillon du 1* régiment de chasseurs 
à pied resta de service toute la journéean quartier général impérial 
au Caillou. 
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d'autres équipages, l'évacuation des blessés, qui ocea- 
sionnait beaucoup de mouvement dans la direction de la 
forét de Soignes, suggérèrent à Ney l'idée que peut-être 
l'armée alliée se mettait en retraite. I1 résolut done de 
prendre pied le plus tôt possible sur la partie Ouest du 
plateau de Mont-Saint-Jean et d'employer à cet effet la 
brigade de cuirassiers de Delort qui n'avait pas encore 
combattu (1). 

La garnison de la Haye-Sainte, sous l'énergique 
direction du vaillant Baring, ouvrit, du mur longeant la 
chaussée et des bâtiments de la ferme, une fusillade 
nourrie contre les bataillons de Quiot et ceux de Bour- 
geoiset de Donzelot qui les soutenaient. Bientôt la ferme 
fut entourée, les défenseurs ne discontinuaient pas de 
faire grèler leurs balles sur les rangs français et repous- 
saiont à la baïonuette les assuillants qui s’aventuraient 
jusqu'aux murailles. Muis le cercle de fer et de feu qui 
onserrait le poste empèchait tout secours d'y arriver de 
la position principale Cependant les bataillons de 
Kempt et de Lambert, du chemin creux, le 95° (Riffles), 
des haies au-dessus de la sablonniére, soutenaient par 
leur feu les défenseurs de la ferme. Le bataillon de 
milice n° 5 de Bijlaudt coopéra à cette action : « Ce 
bataillon avait prit place dans la première ligne, dit le 
rapport de la 2° division néerlandaise, et s'était avancé 
jusqu'à mi-chemin du ravin pour soutenir les troupes 
qui couvraient à gauche la ferme de La Haye- 
Sainte (2}. » 


(1) Earl ofKllsmere Essays on Hictory, etc. London J. Murray, 1N5%8 
p. 00. — Marmont, Sihorne and Alison. 
(2) Voir note 21 B 


Les bataillons de Kempt, la brigade Lambert et le 95° 
attaquèrent d'abord l'infanterie de Donzelot et de Quiot, 
puis la brigade Pegot de la division Durutte, que 
Ney avait fait venir près de la chaussée. Jusque vers 
G heures, Baring réussit à repousser toutes les tenta- 
tives de l'ennemi et resta maitre du poste qui lui 
était confié. 

La bataille étant pleinement engagée et la défense de 
Goumont se poursuivant avec succès, le duc de Welling- 
ton vit clairement que son aile droite ne pourrait plus 
ètre tournée et se décida à employer les troupes 
jusqu'alors laissées inactives à l'extrémité de cette 
aile, pour renforcer la défense du centre droit de la 
position. 

A l’ouest de Goumont les lanciers de Piré ne mon- 
traient que peu d’activitéet ne tentaient rien de sérieux; 
Lord Wellington estima donc qu'un seul régiment de 
hussards de Grant suffirait sinon pour les arrêter, du 
moins pour les surveiller et les contenir; vers 2 heures 
il fit dire à Lord Hill de rapprocher du centre les 
divisions de Chassé et de Clinton. Lord Hill était 
en ee moment accompagné par lord Apsley depuis 
Earl Bathurst. Se tenant à cheval avec autant de 
calme et d'élégante bonne grûce que s'il faisait à 
Londres sa promenade quotidienne dans les allées de 
Rotten Row ou de Hyde Park, ee gentilhomme resta 
au feu depuis le commencement jusqu'à la fin de la 
bataille. 

En même temps, le duc fit relever la brigade Brng 
par quatre bataillons brunswickois dont deux se pla- 
cèrent sur la droite de Maitland, deux à 250 mètres au 
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nord de Goumont (1). Peu après il appela en première 
ligne les batteries Moll et Heineman qui prirent position 
entre la batterie Bull et la chaussée de Nivelles : ee ren- 
fort porta à 136 le nombre des pièces en action entre 
Goumont et Papelotte, Les trois bataillons de la brigade 
Adam ct les quatre bataillons restants du contingent 
brunswickois recenrent ordre de se tenir préts à soute- 
nir,en eas de besoin, les brigades Maïitland et Colin 
Haltett, derricre lesquelles ils vinrent se placer en 
deuxième ligne au sud de la chaussée de Nivelles (2). 


(1) Lievrenanr-conoxEL Jaunes, The Campaign of 1815, chiefly m Flanders. 
W. Blachwont and son. Edunburgh and London, 1904, pp. 242 et 243. — Le 
hvre du lieutenant-rolonel James ne nous est parvenu que lorsque 
l'impression de notre ouvrage élait arrivée à cette page, À notre avis, dans 
cette œuvre très intéressante le distingné auteur fait preuve de moins de 
partialité nationale que ses prédécesseurs et a le enurage de ses convie 
tions. Ille montre en criiquant, an nom de l'art nulitaire, plusieurs des 
ilées et des actes du grand général anglais (pp. 85, 45 et 50), homme de 
guerre du plus haut talent et d'un courage au-dessus de tout éloge, mais 
sujet à la méprise comme toutes les créatures humaines. 

Nous regrettons que le lieutenant-colonel James n'ait pas pu prendre 
connaissance à temps des documents officiels néerlandais. Peut-être leur 
étude attentive aurait-elle modifié plusieurs deses jugements, notam- 
ment ceux qu'il porte : sur le prince d'Orange (pp. 17, 82 et A3}, — sur l'es- 
prit des Neerlandais du Sud en INI5 (pp. 19-23) : à ce propos nous avons 
dans notre premier volnme montré ce que valatent les calomnies du 
traitre Dumonriez et les fantaisies de Marbot et exposé en détail avec quel 
soin et quelle prudence la oaute administration militaire des Pays-Bas 
avait expurgé les cadres de l'armée, amalgamé et unifié tous les éléments 
constitutifs de celle-ci quelle que füt leur provenance : — sur les actes de 
pillage qu'il reproche aux troupes de Chassé dans le Nord de la France 
pp. 2 et 23, note), effets justifiables de la faim et de la misère éprou- 
véesparces troupes: — sur l'initiative des généraux néerlandais agisceant 
dans l'intérét commun malyré les ordres du quartier général; sur le rûle 
important qu'ont joué les Néerlandais, les 15 et 16 juin, aux Quatre-Bras 
avaut l'arrivée de Picten (pp. 138 et 439): — sur l'attaque de Ney aux 
Quatre-Bras, très défectueusement reproduite sur la carte des « RBattle- 
fields » ; — Sur l'exécution des marches fouruies par les troupes anglaises 
pour arriver aux Quatre-Bras(p. 162 ; — sur les combats autour de Sno- 
hain et La Haye, points d'appui qui n'ont pas été pris par les Français, 
ais sont restés toute la jonrnée au pouvoir du duc de Saxe-Weimar, etc. 

(2) Waterloo letters, p. 211. Adams Infantry Brigade n°124 (lieulenant- 
colonel Gawler), Mitchell's Infantry Brigade, p. 310. 
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Vers 3 heures, le général Chassé, laissant à Braine- 
J'Allend (1) les bataillons de milice nn 6 et 17, se mit 
en marche avec les quatre autres bataillons de la 
1° brigade et les conduisit par le plateau an sud-ouest 
de Merbraine, pour les faire serrer contre la brigade 
Mitchell, en position derrière Goumont. Durant ce mou- 
vement, les projectiles de la batterie de Piré venaient 
frapper le sol devant la tête de la colonne : le calme et 
la fermeté du général Chassé, du colonel Detmers, com- 
mandant de la brigade, et des officiers qui les entou- 
raient donnèrent confiance aux jeunes miliciens néer- 
landais, qui voyaient le feu pour la premicre fois. 
Arrivé au Sud de Merbraine, le lientenant général 
Chassé remarqua que les cavaliers de Piré pronon- 
eaient nn monvement contre son flanc droit ; il fit 
aussitôt former les quatre bataillons de Detmers en un 
grand carré, qui ne tarda pas à éprouver des pertes 
importantes par les coups trop courts de l'artillerie 
ennemie en action contre la brigade Mitchell, La cava- 
lerie de Grant, secondée par le feu de la batterie à 
cheval Kralumer de Bichin, qui prit rapidement posi- 
tion, forca les lanciers français à faire demi-tour (2). 
Le général d'Aubremé, après une courte escarmouche 
auprés de lu ferme de Vieux-Forest entre ses postes et 
des patrouilles de cavalerie ennemie, avait rappelé tous 


ses détachements et, conformément à l'ordre qui venait 


(1) Helaas van hel yebeurte by de 3 e hwiste, note 2h, et Di Cauro, let 
leven en de krijsbedrijven van Dard-Hendricus baron Chassé. ‘s Hertogen- 
bosch, 1849. 

(2) Waterloo letters, n°6. Memory of Lord by the marquess of Anglesey 
{Lord l'xbridge), p. 11. 
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de lui en être donné, rejoignit la division avec sa bri- 
gade. Entre 4 et 5 heures, c’est-à-dire au moment où, 
comme nous le verrons bientôt, le maréchal Ney lan- 
çait la cavalerie contre le centre droit de la position et 
où le feu d'artillerie faisait rage sur toute la ligne de 
combat, la division Chassé,dont les soldats, fort animés, 
poussaient à pleine voix l'acclamation d’ « Oranje 
boven ! » arriva à la chaussée de Nivelles. « Tandis que 
nous suivions avec anxiété les péripéties de la mélée 
confuse qui remplissait le plateau, écrit le capitaine 
anglais Mercer (1), notre attention fut soudain attirée 
dans la direction de Merbraine par des acelamations 
bruyantes et réitérées provenant ainsi que nous ne 
tardames pas à le reconnaitre, de plusieurs colonnes 
d'infanterie qui débouchaient de cette localité et se diri- 
geuient rapidement vers nous à travers champs. C'epen- 
dant, la ligne de lanciers (français) restait immobile, ce 
qui semblait inexplicable. Les colonnes en marche vers 
nous avaient tout l'air d'ètre francaises et nous nous 
prépariumes à faire à la double attaque dont nous étions 
menacés une aussi bonne réception que nous le pour- 
rions. À ce moment, un officier monté du 14°, qui, à la 
première alarme, avait descendu la pente pour aller 
reconnaitre, revint, à notre grande joie, nous aunoncer 


(1) Waterloo letters, n° 89, capitaine Mercer Artillery, p. 217. — HERBERT 
MaxiweLz, Nineleenth Century, sept. 1900, p. 417, parle avec éloge de la 
marche intrépide de la division Chassé « {wo dense colnmns at infantry 
shouting and singing » et ajoute au récit du capitaine Mercer : « elles se 
massèérent près et en arrière de la chaussée de Nivelles (la hrigade 
de milice Detmers soutenue par la brigade d'Aubremé) et formèrent les 
carrés pour recevoir les Français qui traverseraient les carres de Ja nre- 
mière ligne. 


que c'étaient des Belges qui avaient reçu l'ordre de 
venir nous soutenir. » 

La division Chassé prit position parallèlement à la 
chaussée de Nivelles au Nord-Est de Gonmont et à 
environ 500 mètres en arrière des gardes anglaises dans 
un plidu terrain offrant quelque abri contre les pro- 
jectiles de l'artillerie ennemie. La 1° brigade (Detmers) 
fut déployée le long de la chaussée et au Nord du 
chemin vicinal vers Merbraine; au Sud de ce che- 
min, la 2° brigade (d'Aubremé) se forma en deux 
colonnes, chacune de trois bataillons à droite de Det- 
mers. Après qu'elle eùt repoussé la cavalerie de Piré, la 
batterie Krahmer rejoignit la division et quatre de ses 
pièces furent adjoïintes à chacune des deux brigades. 
La batterie Lux se placa d’abord en arrière de l’infan- 
terie. 

La division Chassé ne prit, au début, d'autre part au 
combat contre la cavalerie française, qui faisait rage à 
l'Est de Goumont,que de former à maintes reprises les 
carrés pour repousser les escadrons français qui se 
faisaient jour entre les carrés anglais. Comme les 
hussards et les uhlans brunswickoïs, placés à sa 
droite, elle resta eu butte aux projectiles de l'artillerie 
française en position au Sud de Goumont sans pouvoir 
rendre à l'ennemile mal qu’elle éprouvait. Le lieutenant- 
colonel L’/Honneux et un grand nombre d'hommes du 
bataillon de ligne n° 3 tombèrent grièvement blessés, 
mais personne ne fut autorisé à quitter les raugs pour 
les emporter : les blessés furent pansés sur place, 
L'exemple des officiers exaltait le moral de la troupe, 
qui était tellement animée que ce ne fut pas sans peine 
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qu'on put Ini faire prendre patience : deux heures 
devaient encore s'écouler avant que nos jeunes soldats 
pussent montrer leur ardeur en fonéant sur l'ennemi, 
Le eapitaine anglais John Pringle décerne à la division 
Chassé ces louanges : « TS restèrent fermes contre les 
attaques de la cavalerie française et les repoussérent. 
Peut-être qu'ils souffrirent mème plus du feu de l'urtil- 
lerie ennemie que ecux qui étaient en première ligne et 
cependant, à la fin de l'action, ils se portèrent en avant 
avee beancoup de fermeté et d'ordre ponr soutenir là 
premicre ligne. » 

Le général Delort fit d'abord des difficultés pour 
mettre à la disposition du maréchal Nev ses régi- 
ments de cuirassiers {5° et 10°). Le terrain tourmenté 
entre Goumont et li chanssée de Charleroi lui parais- 
sait fort défavorable à l'action de la cavalerie; mais 
le maréchal insista si vivement que Delort finit par 
obéir, Bien que les deux autres brigades de Milhaud, 
celles de Dubois et de Travers, eussent déjà fortement 
souffert dans leurs reucontres avec la cavalerie anglaise, 
Ney leur prescrivit également d'attaquer. Au moment 
où le maréchal, se plaçant à la tète de cette vingtaine 
d'escadrons de cuirassiers formés en colonnes d'esea- 
dron en échiquier, lancçait la masse en avant, le général 
Lefebvre-Desnouëttes fut entrainé dans le mouvement, 
sans avoir reeu d'ordres, semble-t-il, ni du maréchal ni 
de l'empereur. Les lanciers rouges et les chasseurs à 
“chevalde la garde, formant ensemble quatorze esecadrons 
appuyèrent donc les cuirassiers, qu'ils suivirent en éche- 
lons en arrière de leur droite et de leur gauche. Bien 
que le maréchal Ney, sans attendre les effets de la 
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manœuvre commencée par le comte de Lobau contre 
les Prussiens, lançat le eorps de Milhaud à l'attaque 
une heure plus tôt que ne le comportaientles plans du 
conmandement supérieur, en voyant qu'une partie de la 
cavalerie de x garde le suivait, il erut que l'empereur 
lui-même en avait donné l'ordre, Brandissant son sabre 
ar-dessus de sa tête, le maréchal S'élanca suivi de ses 
quatre mille cavaliers, contre le ecntre droit de la ligne 
de bataille anglaise (1). 

Pendant le conrt répit qui avait suivi le refonlement 
des attaques du 1% corps, le due de Wellington et le 
prince d'Orange n'avaient cessé de souder des veux les 
positions ennemies, afin d'y surprendre les premiers 
indices des manœuvres que l'Empereur entrepren- 
drait. Vers quatre heures et demie, ils virent avec 
étonnement l'espace relativement restreint entre Gou- 
mont et la chanssée se remplir de masses de cavalerie 
qui sv aceumulaient rapidement, Un général anssi 
expérimenté que Napoléon ponvait-il déjà songer à 
enfoncer, par une attaque décisive de cavalerie, Finfiur- 
terie anglaise et hanovrienne qui jusqu'à présent n'aviit 
encore donné aucun signe d'ébranlement et ocenpait 
des positions aussi favorables? Un instant le prince 
d'Orange ernt qu'au milieu des lourds nuages de poudre 
trainant sur le sol, sa vue l'avait trompé, mais bien- 
tot le rapide mouvement des eseadrons ennemis ne 
permit plus le doute, et an mème instant, sur tout le 
front de Goumont à La Haie-Sainte, les trompettes Fran- 
çaises firent éclater le signal de le charge, 

(1) Annals of le Wars, ISH3-INI5, vol. IV, p. 315. 
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Pendant l'attaqne de d'Erlon contre le centre gauche 
la brigade de carabiniers de Trip n'avait pu s'eugager 
puree que tout l'espace devant son front était oceupé par 
l'infanterie anglaise et hanovrienne, qu'elle devait conti- 
nuer à appuyer pendant que Somerset attaquait les eni- 
rassiers francais, Quand le général Trip vit les masses 
de la cavalerie francaise se rassembler à l'Ouest de la 
-chaussée de Charleroi, il fit former ses régiments de cara- 
biniers sur deux lignes dont la plus avancée, formée par 
le régiment n° 1, se placa à mème hauteur que la brigade 
de Dôrnberg qui était en position à courte distunee en 
arrière des carrés de Kielnansegge et de sir Colin Hal- 
kett. Entre les cavaliers de Dornberg et les carabiniers 
prit place la brigade légère de van Merlen. Cette der- 
uiére était restée en réserve durant la charge des dra- 
gons de Ponsonbv contre les colonnes de Donzelot et de 
Durutte, mais aprés la défaite des Francais elle s'était 
portée de l'autre côté de la chaussée au moment où la 
brigade Lambert avait été poussée en avant jusqu'à la 
crête du platean. Après l'attaque qu'avait exécutée la 
brigade légere de Glhignv,le prince d'Orange avait fait 
rappeler celle-ci en arrière etelle s'était placée un peu à 
l'Ouest de sù position précédente, sur nn terrain assez 
élevé presque à l'endroit qu'avait oceupé la brigade Grant 
avant son mouvement contre Pire, Le régiment de hus- 
Sards n°8 était en premiére ligne.le régiment de dragons 
légers n° {en deuxiéue ligne, tons denx en colonne ser- 
rée, parce que l'espace dont on disposait était restreint. 
La brigade Somerset dont les rangs étaient fort affaiblis 
et la brigade Arentschildt étaient en position entre les 
“arabiniers de Trip et la chaussée, - 


” 


Dès que le prince d'Orange vit approcher les masses 
de cavalerie ennemies il fit former tous les bataillons 
du centre droit en carrés disposés en échiquiers sur 
deux lignes avec des intervalles et des distances très 
réduits. Tous les carrés avaient quatre rangs sur leurs 
quatre faces, I] fit prescrire aux batteries dont les atte- 
lages et les voitures avaient déjà été retirés en arricre 
de continuer le feu à mitraille aussi longtemps que pos- 
sible. Quand l'ennemi serait sur le point d'envahir les 
batteries les servants devaient rapidement se réfugier 
dans les carrés les plus proches, 

La cavalerie francaise imarehait sur deux lignes dans 
une direction légèrement oblique par rapport au front 
de Ha position. Les échelons de l'aile droite se dirigérent 
vers les bataillons de Kielmansegge et de sir Colir Hal- 
kett. Les autres, suivis en échelon derrière leur ganche 
par les lanciers et les chasseurs de la garde, se dirigerent 
par la dépression à l'Est de Gonmont vers la brigade 
Maitland. Les escadrons, dont le terrain profond ralen- 
tissait l'allure, gravirent lentement les pentes: ces 
masses puissantes présentaient un tableau grandiose 
encadré de uuages de fumée qui faisaient paraitre plus 
vifs les couleurs des uniformes et l'éelat des armes et 
des cuirasses. 

Les enirassiers de Milhaud, qui marechaïent en ce 
moment contre les batteries anglaises, avaient, pen 
d'années anparavant, chargé botte à botte en Espagne 
avec les carubimiers de Trip, dont beauconp étaient 
issus du 14% enirassicrs francais et Frip lui-même 
avait été le chef d'une partie d'eutre eux durant lai 


“umpagne de 1812. 
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Les batteries françaises s'étaient tues, les batteries 
anglo-néerlandaises redoublaient d'efforts et criblaient 
d'une grèle de boulets et de mitraille les escadrons enne- 
mis, qui présentaient le flane à un grand nombre d'entre 
elles. Les hommes et les chevaux tombaient par dizaines, 
nus les rangs se serraient sans hésitation. 

Aussitot que les eavaliers bardés de fer de Vial 
(6" et g° cnirassiers) surgissant du ravin près de La 
Iaie-Sainte et gravissant obliquement la pente, appa- 
rurent sur la crête, là où aujourd'hui se dresse le lion 
de Waterloo, ils furent salués par les fusées à la eon- 
grève de Whinvates et la mitraille des batteries Russ, 
Sinclair, Cleeves et Lloyd (1), Cette tempeète de fer et de 
feu mit quelque désordre dans leursrangs,mais ne putles 
arreter, Le 6° régiment des cuirassiers pénétra entre les 
picees, inais elles étaient abandonnées: quelques ser- 
vants quin'avaient pas en le temps de gagner l'abri 
des carrés voisins s'étaient tapis sous les canons et se 
défendaient avee les éeouvillons, On ne put, fante d'atte- 
lages, songer à amener lespièees, non plis à les enelouer 
à la barbe de l'infanterie ennemie, ni méme à les ren- 
verser conne on l'avait fait à Borodino, La vue de la 
double rangée des earrés rouges, brnns et verts 
attendant le choe, dans un silence de mort, le premier 
rang hérvissé de baïonnettes, les denx rangs smvants 
l'arme à l'épaule mais ne tirant pas un seul coup de fen, 
étonne les euirassiers français, Pour les entrainer, les 
officiers de Vial font sonner la charge sans diseonti- 


nner, Les escadrons les plus avancés se ruent sur 1e 


(4) Waterloo lelters, n° S3. Colonel E. C. Whinyates March 10th. — SH, 
p.205: n°133, mayor J. Ross, april Zith 135. 
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73 et le 30° régiment de sir Colin Halkett (1). Les 
fantassins anglais les laissent approcher jusque vingt 
ou trente pas : leur premier rang fait alors feu, puis 
immédiatement après les rangs d'arrière exécutent une 
salive qui met les escadrons francais dans le plus épou- 
vantable désordre : c’est en vain qu'ä eonp d'éperons et 
de sabre, les cavaliers s'efforcent de faire avancer leurs 
chevanx terrifiés, nulle part ils ne réussissent à appro- 
cher assez près pour rompre les earrés. Ça et là un 
cheval blessé vient tomber sur le premier rang, on il est 
achevé et la brèche dans la muraille vivante se referme 
sur-le-champ. La plupart des cavaliers s'échappent à 
droite et à gauche et se jettent sur les carrés de 
deuxiéme ligne, mais avee encore moins de succès : 
plusieurs bataillons sont attaqnés à la fois sur leurs 
quatre faces, mais, fermes comme le roe, ne bougent 
pas d'un pied: . . 

Sur le sol mou et détrempé les cavaliers perdent, 
toute leur rapidité ; fort peu peuvent se mettre au galop 
pour attaquer; la plupart tournoient an trot antour des 
carrés en tirant des coups de pistolet mal ajnstes 
et, foreès de s'en éloigner, ponssent en avant jus- 
qu'aux voitures d'artillerie retirées en arriére et en 
sabrent les eondueteurs. Mais ils ne peuvent con- 
tQinner longtemps cette facile revanche à Tlagnelle 
l'approche de la eavalerie britannique vient prompte- 
ment mettre fiu (2). « Pendaut quelque temps, écrit lord 


Wellington, nous fümes environués par la cavalerie 


(1 Lieutenant general € Alten to Field Marshal the Duke ot Welling- 
ton. Rrussefs 1h June 1815. Supplen. Desput., vulthe Xth, p. 54. 
(2) Te Wa'es loo Campaign, by lieutenant-olonelS. C. Prarr, p, 713. 
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francaise qui cirenlait au pas autour de nons, comme 
eut fait la notre. » Ù 
Aussitot que le général Collaert vit les euirassiers 
ennemis déboucher  obliquement au delà du chemin 
creux sur le plateau devant les batteries Clecves et 
Lloyd, il courut se mettre à la tète de sa brigade de 
grosse cavalerie, Avant à ses côtés le général Frip et 
suivi du lieutenant-colonel Coenegracht, il entraina le ré- 
ghuent des carabiniers n° 1, soutenu en deuxième ligne 
pur le régimentn® 2 et sous les Yeux du prinee d'Orange ct 
du duc de Wellington, poussa une charge bien réussie 
dans le flane des 7° et 12° régiments de cuirassiers. 
Dans la meélée, nos escadrons perdirent  beaneoup 
d'hommes et de chevaux, mais Jes eavaliers ennemis, 
déjà fort éprouvés par leurs attaques antérienres, se 
repliérent, IIS furent poursuivis par les escadrons de 
Somerset et de Dôürnberg, qui débouchérent par La 
Iaie-Sainte, mais durent, à leur tôûr, se replier devant 
des eseadrons frais. Le 1% régiment de « Life Guards » 
perdit dans cette action son lieutenant-colonel Ferrior, 
qui, pour la ouzième fois, chargeait à la tète de ses 
cavaliers ; il eut la tête fendue d'un coup de sabre et son 
corps fut percé de nombreux coups de lance, 
Hinmeédiatement aprés que la premiére ligne de Mil- 
haud eût êté repoussée, les brigades de cuirassiers de 
Dubois et de Farine se portérent à leur tonr à l'attaque 
plus à gauche; les laneiers de Lefebvre- Desnouettes tes 
secondirient en longeant Goumont, Les batteries Webber 
Sinith, Bean et Sandham aceueillirent ectte nouvelle 


avalanche de euirassiers par nn feu violent (+). 


(1 Waterluo letters, n° 39.3, Webber Smith and n°1, eap, E -J, Mauncel. 


— 183 


Le général Trip se porta à la rencontre de l'ennemi 
avec les régiments de earabiniers n° 2 (4) et n° 3 en 
première ligne bientôt suivi en deuxième ligne par 
le régiment n° 1 qui venait d'achever son rallie- 
ment. Soutenue de nouveau par Somerset, la bri- 
gade néerlandaise réussit à refouler les euirassiers 
français, dont un grand nombre restèrent prisonniers 
entre ses mains (2); mais, quand elle se rallia, il x 
avait de nombrenx vides dans ses rangs. Les chefs des 
régiments de éarabiniers n° 1 et 3 payérent la vic- 
toire de leur vie : le lieutenant-colonel Coenegracht, 
du 17, fut tué, le colonel Lechleitner, du 3", fut 
mortellement blessé et mourut à Bruxelles 4), le major 
Bisdom fut tué et on ne retrouva pas son corps. \fin 
d'éviter qu'ils ne tombassent sons le feu dés batteries 
francaises en poussant trop loin la poursuite, le prince 
d'Orange fit rappeler Les carabiniers de Tripetles dra- 
gons de Dôürnberg et leur donna ordre de reprendre 
position sur la hautenr, Ce fut au sujet de cette attaque 
de Trip que lord Angleses (le général Uxbridge) osa 
écrire en 183y : «J'ai les plus sérieux motifs pour étre 
très méecontent du général commandant une brigade de 


(ti Ce régiment estaujourd'hui représenté dans l'armée belge par Le 
le 5 régunment de lanciere. 

{1 Jouruaal der fisre Kuvallerie, 18 juin, note 23, — lirluas can het 
vourgervuilen der uenerunt N.-10, Trips 24. —  Verslay van den generuul 
Trip aan lrins Frederick, hi july 1923, uote 25, — Lette du capitaine 
baron Nepveu (Braine Le Courte, juillet {S19) : «Une heure plus tard — 
après l'altaque des Life Guards — les carabiniers belges-lirent la méme 
chose (une belle charge) à une seconde attaque que firent les memes 
cuirassiers au méme eudruit, » (Nechion historique à La Ilaye.) 

(3) Lettre du sous-lientenant 4 Marin an régiment de carabiniers n°3, 
appartenant au Jhr. Ort van Schonauwen : «9 des 24 hommes de mon 
peloton ontelé blessés, » 
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grosse cavalerie nécrluulaise (1), » Le due de Welling- 
ton cependant, sous les veux duquel Faction de cette 
brigade s'était déroulée, conféra au général Trip l'hon- 
neur, dont ilétaié peu prodigue, de le eiter dans ses rap- 
ports. Dans ceux qu'iladressa à lord Bathurst et an roi 
Guillaume FT, il écrivit : « Le général Kruse, au service 
de Nassau, se eonduisit à mon enticre safisfaction, 
commeaussi le général Prip, commandant la brigade de 
grosse cavalerie (2). » 


it, Voir sur ce point les accnsalions infaimantes de SyuonNe qni reproche 
à la cavalerie de Trip non seulemeut de ne pas avoir voulu charger, mais 
d'avoir tait demi-tour et pris la fnile. Ces ealommiss de Siborne ne 
reposent eur ancune documentation ofliielle et sont rées des récits 
fantaisistes d'un pantin littéraire vagabondant la nuit dans les rues ile 
Bruxelles, et s'inspirent des méchancetes de Thackeray qui a persaounifié 
dans son ridicule héros Regulns van Culsem, lamaut de Pauline dans 
« Vanity Fair », les oticiers néerlandais, dont tant cependant ont payé de 
lenr sang la gloire de l'Angleterre (AUlegations, ete... RENARD, pp. 43-06 — 
Ponrles aflirmations de lord AxGLesex, voir Waterloa letters. n°6, page 12. 
Memory ot lord Augleses (Uxbridge) and n°7, p.14, lieutenant général 
lord Greenack, 21 januari 1X35, — Aucune prenve quelconque n'appuie 
les incompréhensibles assertions alé lord Uxbrülge, d'ailleurs <i raison- 
nable toujours, et ile Greenock : elles ne penvent s'appliquer qu'aux 
huscards de Cumberland que sir Herbert Maxwell iNinetern'h Century, 
n° 23) range ahusivement dans les tronpes néerlandaises. 

M. Ouax foude sur une lettre d'un officvr de la Légion germanique du 
roi, dont il 6 net de eiter le nom, l'arcusation qu'il adresse aux trois 
rézunents de carabiniers d'avoir tourne bride à l'approche des Français, 
d'avoirtraversé dans lenr fuite le % régiment de hussards hanovriens du 
licutenant-colonel Mever qui se trouvait derrière eux et qui anrait 
contuué le combat à leur place. est indigne pour un historien qui 
avance des impulalions aussi infamantes de se retrancher derrière des 
allégations anonymes. Le méine auteur lance au visage des cavaliers de 
van Merlen des insultes qui ne sont pas mieux fondces. (Nineleenth Cen- 
dur y, oct. L'ART, p. GA.) 

(2) Report ofthe Dnke 6 Wellington to Lord Bathurst et rapport du 
due de Wellington à Sa Majesté Le Roi. Waterloo, 19 juin 1819, Note 90 II A 
et B.—Le lieatenant-colonel James reproduit les calomuies deNiborne sur 
la cavalerie néerlandaise, À propos de la citation du général Trip dans 
les rapports de Welliugton, il écrit tout simplement (The Campaign of 1815, 
p. 28 notej:a Wellington’s mention of Trip in {he despatch goes for 
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Les lanciers et les chasseurs de la garde impériale de 
Lefebvre-Desnouettes vinrent donner contre les batteries 
Petter-Gey et Ramsay et contre les carrés de Maitland 
et des Brunswiekoïis et éprouvèérent le mème sort que les 
emirassiers de Milhaud. La batterie Bull s'était, un peu 
auparavant, retirée en arrière de sa position pour faire à 
ses pièces quelques réparations urgentes et recompléter 
ses munitions ; elle reprit le feu de l'endroit où elle se 
trouvait. Quand les eavaliers de la garde envahirent la 
batterie, les canonniers, sans quitter leurs pièces, se 
défendirent à conps de sabre. Le premier régiment de 
dragons légers de Dôärnberg poursuivit les limeicrs 
et les chasseurs français, Le général de Colbert, 
commandant des lanciers rouges, voyant linfériorité 
numérique de la eavalerie ennemie, rallia deux esea- 
drons et fit tête anx dragons anglais, qni, repoussés, 
furent à leur tour poursuivis, Les laneiers de Colbert 
vinrent tomber sous le feu de la batterie Bolton et snbi- 
rent des pertes sensibles. Durant lattaque,les batteries 
Bean et Sandlium, dout les servants n'étaient pas eneore 
revenus à leurs postes, tombérent pour quelques instants 


nothing » (La mention de Trip par Wellington duns la depèche est autant 
que rien Amen !) Si la parole officielle d’un chet d'armée illustre ne vaut 
rien que devient la majesté de Fhistoiret.. Le méme auteur n'est pas 
plus satisfait de van Merleu et de Glhigny qu'il condamne sans avoirnème 
lu leurs rapports. Les assertions du lientenant-colonel James au sujet des 
perles ile la division Chassé et surtout Les conséquenres qu'il tire des 
<inissing » (manquants) semblent inspirées par ©. Oman (Naneirenih 
Lentury, n° 2Xi,p62%)etsuiv.). Nous reviendrons sur l'œuvre de C. Otnan, 
mais ce qui est seulement ridienle chez un écrivain cisil qui n'est pas 
tenu d'avoir les connaissances et l'expérience d'un malitaire de profes- 
sion, n'est pas aussi facilement pardonnable chez un ntlicier supérieur. 
Jusques à quand les « missing » seront-ils l'ahomination de la désolation 
s'ils sont Néerlandais, sans reproches où méme des héros s'ils sont 
anglais? 
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au pouvoir de l'ennemi, mais là pas plus qu'ailleurs 
il ne put enelouer ni amener aucune pitee. Les bat- 
teries Bull et Ramsay s'avaneérent d'une éinqnantaine 
de mètres pour prendre en flane la eavalerie assail- 
lante, mais une batterie francaise les prit elles-mémes 
en rouage et les forçx à se retirer dans leurs anciennes 
positions (1), Mieux conduits que les euirassiers, les 
lauciers et les chasseurs revinrent plusieurs fois à 
la charge contre les earrés anglais qui chaque fois 
les repoussérent avec la méme fermeté et dont pas 
un ne se laissa entamer. Les escadrons d'Arend- 
schildt, de van Merlen, de Ghigny et de Dôürnberg 
péuétrèrent entre les earrèés et forcèreut enfin Îles 
cavaliers de Lefcbvre-Desnonettes à renoncer à leurs 
attaques, L'infanterie brituinique s'était montrée admi- 
‘able duus la fermeté et l'énergie de son attitude. Quoi- 
que plusieurs carrés eussent subi douze ou treize charges 
SUCCeSSIVes, pas un ne fut enfoneé où dispersé, Ils 
avaient, à la vérité, subi des pertes sensibles, beaucoup 
moins cependant par les sabres et les lances des cava- 
hiers francais, dout 1ls avaient su se faire respecter, 
que pur les boulets de quelques batteries francaises, qui 
avaient réussi a se glisser entre les eseadrons et à s'ap- 
procher jusque deux ou trois cents mètres (2). 

Du plateau de li Belle-Alliance l'empeveur n'avait pu 
que trés imparfaitement se rendre compte de l'issue de 


la lutte entreprise par la cavalerie, On avait bien vu au 


(1) Waterloo lellers, n°38. Captain anil brevet-major R. Ball. June ?ith 
115. Maitland's Intantrs Brigade, pp. 241-213. 

(23 M. H, Houssaye ne parle que des attaques de cavalerie et ne meu- 
tionue pas l'artillerie. 
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milieu des nnages de fnmée les pièces abandonnées sur 
la eréte du platean, le flux et le reflnx des cavaliers qui 
repoussés sur la pente, se reforimaient pour tenter de 
nouvelles attaques; mais on ne pouvait juger si le maré- 
ehal avait finalement réussi dans sa tentative. Plusieurs 
officiers daus l'entourage impérial estimaient que le fen 
de l'artillerie de la position faiblissait et que les Anglais 
fléchissaient, Napoléon était fort mécontent de la hate 
hinprundente de Nev, qui, sans ordre et sans avoir la 
patience d'attendre que lartillerie eñt prodnit ses effets, 
avait lancé la cavalerie à corps perdn contre les masses 
ennemies : « Voilà nn mouvement prématuré, dit-il au 
major-genéral, qni pourra avoir des résultats funestes 
sur cette journée, » Le maréchal Sonlt, contenant 
avec peine son exaspération contre Nev, répondit à 
l'empereur :« 11 nous compromet, Sire, comme à Jéna ls 
Daus cette bataille, Soult en avait le souvenir, Nev 
avait failli perdre les dragons de Colbert en les lan- 
cant anal à propos snr l'ennemi (1). 

Mais, à la vue de ces brillantes ehevauchées, enten- 
dant les acclamations des combattants qui pent-être 
étaient déja des cris de victoire, l'Empereur jugea qu'il 
valait mieux soutenir Ney que de labandonner en lui 
faisant subir, ainsi qu'à toute l'armée, les conséquences 
de la faute qu'il avait conmise. Les Prussiens appro- 
chaient menagants; le flane et bientot les derricres 
allaient ètre l’objet de leurs furieuses attaques ; tont 


monvement rétrograde devenait périlleux et en profitant 


1) En. Vox Horrxen, Dex Ariege von 1805 nd 1807, Band 1, 5. 0-31. 
Berlin, Simon Schropp et (7, IKii. 


— 188 — 


du trouble causé chez l'ennemi par la tentative de Ney, 
si prématurée qu'elle füt, peut-être pourrait-on dénouer 
par un coup de force immédfat une situation que chaque 
minute allait rendre plus critique. « C’est trop tôt d'une 
heure, dit l'empereur, cependant il fant soutenir ee qui 
est fait,» [l'envora donc à la réserve du comte de Valmv 
l'ordre de se porter sur le plateau pour appuyer la cava- 
lerie du maréchal Nex (0. 

Le comte de Valmy porta ses vingt-cinq eseadrons, 
3,500 chevaux, en avant au trot, les dragons de Piquet 
en tète suivis des éuirassiers et des carabiniers de Gui- 
tou, de Blaneard et de Donop., Cette wrasse imposante 
de eavaliers aux uniformes divers, aux easques étince- 
lauts surmontés de plumets rouges défilant rapidement 
aux eris de : « Vive l'Empereur!» sur toute la profon- 
deur du ehamp de bataille releva le courage des soldats 
qui prétaient l'oreille avee anxiété au canon de Bilow 
dont les éclats reteutissaient au loin. C'était, pour 
eux, connue si les divisions de Kelleruan allaient com- 
pléter la victoire déjà acquise et en recueillir les fruits 
eu poursuivant l’armée anglaise. 

Cependant le comte de Valmy jugea imprudent d'en- 
gager d'un seul coup son corps tout entier et arrèta 
dans un pli de terrain près de Goumont les 2 et 2° régi- 
ments de cavabiniers de Blaneard pour lui servir de 


reserve (2). 


1) Correspondance de Napoleon 1. tome 31, p.194. — Goureautv, p. M. 
Leltre de Flahaut. Woncteur, Davril IS. — Colonel Hevuës, Documents 
médits, elc., p. 17. — Licutenant-colanel Nissox €. Paarr., The Waterleo 
Camptiqn, p. 154 

(2; Relation de Kellermian et du colonel Plauzeaune. Aux archives de la 
guerre à Paris. 


Mais, pour la deuxieme fois dans cette journée, des 
troupes que l'empereur vonlait conserver à sa disposti- 
tion allaient s'engager contrairement à ses intentions. 
Le division de grosse cavalerie de la garde, {00 grena- 
diers à cheval et 550 dragons de l'Impératrice, sous les 
ordres du général Guvot, en position en deuxitune ligne 
derriéres les cuirassiers de Valny, voyant ceux-ci 
s'ébranler, les snivit sans ordres et mare au grand trot 
vers le plateau. L'empereur s'en apercut et dépécha le 
général Bertrand pour rappeler Guyot, mais il était 
trop tard. Grenadiers et dragons étaient déjà engagés 
et ue pouvaient sans danger tonruer bride, I était 
Ghenres du soir et la réserve de cavalérie avait cessé 
d'exister (1). 

Les cuirassiers de Milhaud, les lanciers et les chas- 
seurs de Lefebvre-Desnonettes vovantees puissants ren- 
forts aceonrir à leur secours rassemblérent leurs forces, 
se reformérent et suivirent les cavaliers de Kellerman 
et de Guvot, Plus de 5o escadrons, 10,000 chevanx se 
pressaient dans l'espace entre Goumont et La Haie- 
Sainte, sur un kilométre au plus de front. « Leurs files se 
ressereut tellement dus la course que des chevaux sont 
soulevés par la pression, Cette masse de cuirasses, de 
easques et de sabres ondule sur le terrain honleux. Les 
Anglais eroieut voir monter une mer d'acier (2). » 

Les eseadrons de droite arrivés à hantenr de La 
Haie-Suinte conversent à droite : le reste de la masse, 


ralentie par les moissons foulées et Ha bouc, gravit 


(1) Correspondance de Napoléon 1, p. 1%, mais d'après Flahaut et Mon- 
tholon, le général Guyot aurait agi sous les ordres de l'Empervur, 
(3) Hesky Houssave, Water100, p. 351. — Lettres du colonel Lautour. 
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obliquement les pentes pour déboucher sur le plateau 
eutre Goumont et Mont-Saint-Ffean. 


La voyez-vous passer l'acecablante -colonne ! 

Ces centaures massifs aux gigantesques flancs, 

A ln tête de fer, aux pieds étincelants, 

D'honunes et de chevaux, éponvantable trombe ! 
Eu bloc elle s'élève, en bloe elle retombe, 
Retentit sur les champs, de son passage empreints, 
Come nn son prolongé de tambonrs souterrains. 
Le cou tendu, le sabre an niveau de Ja tête, 
Tous du profond ravin remontant sur la erète, 

Et prets de Ja couvrir de leur inimense vol, 

Sous les pieds des \nglais font trépider le sol (r). 


Les Anglais renouvellent la tactique qui les a si bien 
servis contre les cuirassiers dé Milhaud, Après avoir 
imitraillé jusqu'au dernier moment leurs assaillants, les 
avtillenurs s'abritent sons les piéces où se refugient 
derricre les biionnettes de l'infanterie, Les carrés 
attendent ave calme et ouvrent à trés conrte dis- 
tance des feux de file qui lauchoent des rangs entiers 
de chevanx et empéchent les autres d'approcher. 

Coup snr coup, les cavaliers burdés d'acier de Keller- 
man se jettent sur les carrées de Kruse, de sir Colin 
Halkett et de Maitland : chagne fois, ils recnlent sons 
leur feu meurtrier, C’est en vain qu'ils tentent de ren- 
verser les coins des carrés on qu'ils cherchent à ouvrir 
une bréche dans leurs flanes, Si quelque bataillon 
semble hésiter, si sous le poids des attaques onze ou 
douze fois renouvelées des enirassiers, des Janeiers, 
des chasseurs et des dragons. qnelqne carré elameelle, 
les régthiuents de cavalerie anglais et néerlandais se 
précipitent à leur secours et, tombant en ordre serré 


1 Rarthelema et Méry, 


sur les cavaliers ennemis dispersés par la Intte, les 
refoulent et leur font reprendre le chemin par lequel 
ils sont veuus. Plus d'une fois le due de Wellington 
et le prince d'Orange furent en danger et les officiers 
de leur entourage durent mettre le sabre à la main 
et s'engager avec les cavaliers ennemis. Les eurrés 
de Maitland furent complètement entourés : ils étaient 
conme des rocs isolés que les vagues furieuses battent 
de toute part, mais fermes comme eux, défiaient Îles 
flots impuissants à les briser; malgré leurs pertes 
considérables, pas un de ées vaillants bataillons ne se 
laissa entamer, Un des régiments de Lhéritier fra- 
versa la double ligne de bataille anglaise, se rabattit 
sur l'infanterie de Mitchell, longea lt lisière Ouest de 
Goumont et vint se reformer au Sud du bois, Le capi- 
taine Nepven, qui de sa place dans l'état-major du prince 
d'Orange était témoin de ces terribles seénes, déclare 
que l'obstination des Francais fat telle, qu'elle faihit las- 
ser l'endurance de leurs vaillants adversaires : € La 
“avalerieanglaise les eontre-chargeravee valeur, lisons- 
nous dans ses notes, mais à la finelle était découragée 
et s'était couverte des carrés: les cuirassiers ennemis 
poussérent l'andace jusqu'à se former en bataille vis-i- 
vis des carrés et de faire le feu de rang en règle, Mais 
rien n'ébranla ces braves masses d'infanterie, à qui le 
wain de la bataille est entièrement dû (1). » Malgré 
le conrage fnrieux dont ils étaient enflanmués, les 


enirassiers ne purent fournir leurs charges qu'à des 


* 


1 Lettre du capitaine Nepvou, juillet 1815, Section historique de 
l'etat-major général à La Have. 
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allures assez lentes et peu aisées, parce que l'espace 
était si restreint, que les files se resserraient au point 
de se gèner mutuellement, et anssi paree qne les che- 
vaux, épuisés déjà par les efforts qu'ils avaient faits en 
gravissant les rampes, menacaient de tomber sous le 
poids de leurs cavaliers lourdement armés. 

Le due de Wellington avañt, en temps opportnn, 
fait renforcer l'artillerie eu position eutre Goumont et 
li éhanssée par lu batterie à cheval Mereer qui, depuis 
longtemps, était en action contre les kineiers de Pire, 
puis par la batterie à cheval Svimpher, de sorte que les 
approches du centre droit de la position étaient main- 
tenant battus par quinze batteries. Les piéces de Mercer 
recurent les grenadiers à cheval de Dubois par un fen 
iinitraille si violent que les premiers eseadrons de 
cette cavalerie d'élite tourbillonnérent en désordre sur 
le platean, se rejetérent en arriére et se fravcrent le 
chemin à eonps de sabre en bousenlant leurs camarades 
des eseadrons qui les snivaient, 

Jusqu'à ce moment, les quatre régiments de la divi- 
sion Bacheln et trois régiments de la division Fox 
— le quatrième régiment de cette division était engagé 
dans le bois dé Gonmont — étaient restès inactifs. Ney 
les avait laissés inutilement en position à 1,200 mètres 
en arriére : ils n'avaient recu ordre ni de se porter 
sur Goumont, ni d'aller soutenir la cavalerie (1: Après 
les dernitres charges de Milhaud et de Kellerman, 


vers O0 heures et demic, ils furent enfin menés à 


(1) Waterloo letlers, n° HU, lientenant-colonel H. Davis. — The (juar- 
derly Hetvierw, n°32, Xpeil 19 6, pp. OS. 
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l'ennemi. Quatorze bataillons, 7,000 hommes environ, 
se portérent en avant par échelons en colonnes de 
division à demi-distance. Malgré le feu foudroyvant des 
batteries de la position, qui, d’après Foy, les couvrait 
« d'une gréle de mort », ils marchérent jusqu'à portée 
de pistolet de la bouche des canons. Tout à coup, il se 
virent menacés sur leur flane gauche par des masses 
fraiches d'infanterie ennemie refoulant devant elles 
quelques débris des escadrons de Kellerman. 

Lord Hill venait. en effet, de recsvoirde Lord Welling- 
ton l’ordre de porter en ligne, sur la droite de la brigade 
des gardes de Bynget des Brunswickois déja fortaffaiblis 
par la lutte, les bataillons encore disponibles de du Plat 
et la brigade Adam pour empéeher les masses de eavale- 
rie francaises de pénétrer entre Gonmont et le chemin 
d'Ohain. Les troupes de du Plat et d'Adam avaient été 
pendant longtemps exposées au feu de l'artillerie enne- 
mie et leur inaction foreée lenr pesait, Les bataillons 
de du Plat étaient en marche quand ils furent attaqués 
par un des régiments de earabiniers de Kellerman; une 
partie des escadrons ennemis fnrent dispersés par le feu 
de la batterie Syvmpher les autres prirent la charge. 
Les bataillons de du Plat, fiers de la gloire qu'ils avaient 
récoltée à Almarez et à Vittoria, se montrèérent dignes 
de la répntation dont ils jouissuient dans toute l'armée ; 
ils formèrent rapidement les earrés et assistés par 1e 
23" dragons de Dôrnberg et par les uhlans et les bus- 
sards brunswickois, reponssérent les charges réitérées 
des eavaliers ennemis. À gauche de du Plat s'avaneait 
la brigade Adam, le 71° régiment « Highlanders » et le 
99" régiment en tête, Soutenue par le feu de Maitland 


un 13 
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et d'Halkett, la brigade Adam s’enfonça dans les épais 
nuages de fumée qui la cachaient aux veux de l'ennemi 
et arriva au chemin profondément encaissé de Braine- 
l'Alleud à la Belle-Alliance, près de l'angle Nord-Est des 
vergers de Goumont. Quand la fnmée s'éclaireit, le géné- 
“al Adam aperçut à courte distance les fantassins à 
capotes grises de Jamin et de Bachelu, qui rapidement se 
formérent en ligne (1) et ouvrirent nn feu violent, Mal: 
gré les pertes qu'ils subissaient, les 71° et 95° régiments 
anglais se déployérent et, sans s'arrêter pour tirer, se 
lancèrent à la baïonnette Les Françaisn'attendirent pas 
le choc, mais firent demi-tour en laissant sur le terrain 
5oo des leurs perdus durant les cinq minutes qu'avait 
duré l'action, Apres s'être retirés à quelque distance, ils 
reprirent cependant le fen contre les troupes d'Adam 
et de du Plat. Le général du Plat fut blessé et dut quitter 
le ehamp de bataille. La division Bachelu fut mise dans 
un désordre complet, le général Foy, blessé, rassemble, 
écrit-il lui-même, les débris de sa division dans le ravin 
adjacent an bois de Gonmont(2). Pour eomble de malheur, 
les grenadiers à chevalet les dragons deGuyot, revenant 
à la chiuge traversérent.enles dispersant de toutes parts, 
les rangs déjà rompus de la division Bachelu, Les ba- 
taillons d'Adam formérent leurs carrés à temps et, sans 
permettre aux escadrons de Guyot de prendre du champ, 
les firent reculer sous lenr fen,maissubirent eux-méêeues 


des pertes considérables sous le tir de quelques pièces 


(1) W'aterluo letters, n° 129, lieutenant colonel W. Ertes, 22 déc. 1834, 
p. AU 

(2) Vie militaure du genèral Foy, par Maurice Gimob pe L'AIN: Paris, 
1900, p. 22. 
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de l'artillerie à cheval francaise mises en batterie pour 
soutenir les charges de leur cavalerie. 

Le duc de Wellington, pour soustraire les bataillons 
d'Adam aux effets meurtriers de ce feu, leur fit dire de 
se retirer sur les hauteurs. Ce ne fut que sur un ordre 
réitéré que le 52° régiment se détermina à obéir. Suivant 
Lord Seaton (1), le licutenant-colonel Sir John Colburn 
ploya le régimeut en colonne, « puis, ajoute Lord 
Seatou, nous nous formimnes sur deux lignes par con- 
version et, cette formation ayant été prise, nous fimes 
demi-tour et nous retirames à travers les canons belges, 
commandés par le colonel Gaeld (?) », L'artillerie dont il 
s'agit ne peut évidemment être que la batterie à cheval 
néerlandaise Gey-Petter. Faisant de nouveau face 
en avant dans l'attente d'une nouvelle attaque de cava- 
lerie, le 52° se plaçca sur quatre rangs, l'aile gauche à 
quelque distance en arrière d'une haie busse le long du 
talus Sud du chemin d'Ohain (2). Le 71° et le 95° se for- 
mérent en partie eu colonne, plus sur la droite (3). 

Le général Clinton jeta dans Goumont le bataillon 
de milice Salgitter, de la 3° brigade hanovrienne William 
Halkett, et placa le bataillon Duke of York’s, du comte 
Münster, en première ligne, le long du éhemin d'Ohain, 


{tj And wheeled into {wo lines and this lormatioa beeing completed, 
we faced about aud retured in two lines through the Belgian guns under 
the command ot colonel Gael (t). » Waterloo letters, n°123, pp. 2N2-284 

{21 Waterloo letters, n°124, lienutenant-colouel G. Gowler, p 299, « The 
left of the H20od was much more throwu back from the snimanit : | low 
h'dge run across ut front at some distance from it. » Qu trouve cette haie 
sur le plan de Craane et sur Les nôtres (IX et XD. Elle était sur le bord 
Sud du chemin d'Ohain qui présentait un escarpeinent sur le bord septen- 
trional. 

5 LD semble qu'une certaine confusion règne dans l'indication des 
henres dans le récit de lord Seaton. (Waterloo letters, n° 123.) 
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Les bataillons de Sehulenberg et du baron Hünefeld 
restérent provisoirement en réserve derrière la brigade 
du Plat (1) . 

Tandis que la 2° division anglaise (Clinton! prenait 
en première ligne nne part vigoureuse à la Intte, la 
division Chassé restant exposée, sans aucun abri, an tir 
de Fartillerie française en aetion à l'Ouest de Goumont, 
subissait des pertes qui n'étaient pas sans huportance. 
Les conmandants de brigade surent cependant main- 
tenir dans les rangs un ordre parfait (2). 

La cavalerie frineaise avait gagné une gloire inmor- 
telle, mais n'avait pas arraché un pouce de terrain à 
l'infanterie britannique. 

Des centaines de morts et de blessés jonchaient la 
scène où venait de se jouer ectte terrible et grandiose 
tragédie, Les généraux Dubois, connnandant des gre- 
nadiers à cheval, Ed. Colbert, Théritier, Roussel 
d'Ilurbal, Piquet, Guitan, Blanéud, Darop, Wathicr 
Saint-Alphonse, Delort, Travers et Farine étaient 
blessés, Le maréchal Ney avait en trois chevaux tués 
sous ini; rencontrant Reille, au momeut ou il allait 
chereher nne quatrième montnre, le marë@thal s'élanca 
vers lui et lembrassa en Jui disant : «Tiens bon, mon 
ami, car toi et moi, Si nous ne mourons pas i6i SOUS 
les balles des Anglais, il ne nous reste qu'à tomber 
miscerablement sous les balles des émigrés!» La erète 
et les pentes du platean fourmillaient de chevaux cehap- 


(1) Supplem. Dispat., vol. the 1b, p. 51. Rapport de Sir I, Clinton a 
Lord Hill inclus dans le rapport de Locd Till à Lord Wellington, le 
D} juin IRIS. 

{21 Relaas van het geheurde bij de 2 Divisie, note 20/6, 


pés, de cavaliers démontés et de blessés qui, pressés 
de se dérober au feu ennemi, se hâtaient vers le ellemin 
creux pour y chercher un abri momentané et précaire. 

Incapables de résister aux contre-attaques de la eava- 
lerie britannique et néerlandaise,les Français recultrent 
pour la troisième ou quatrième fois devaut clles, et, 
découragés, épnisés, hors d'haleine, vinrent, en dépit 
de la rage folle de Ney, s'amasser dans le pli de 
terrain an pied du platean. Là, rassemblés en troupes, 
ils restèrent sans défense, frappés par les boulets égarés 
des deux partis. Beaucoup de eavaliers essayérent de 
coutinuer la lutte à coups de carabine ou de pistolet : 
d'autres, enfin, mieux eonduits où mieux inspirés, 
allérent se rallier entre Goumont et la Belle-Alliance. 

Les earabiniers de Trip avaient, dans ces dernières 
phases de l'attaque de Nev, rejeté des fractions de 
cuirassiers français et de grenadiers à eheval au delà 
du chemin d’Ohain vers la Have-Sainte, A cette charge 
participa sir Edward Barnes (1), qne ses compatriotes 
appelaient «our fire eating adjudant general » (man- 
geur de feu), qui y fut blessé. L'enscigne Batty, des 
« Grenadier Guards », déclara, dans la suite, qu’en 
cette oceasion «il vit un régiment de cavalerie belge 
combattre eontre les cuirassiers avee une vaillance 
qui ne sera jamais oubliée » (he saw a Belgian euvalry 
regiment fight valiantir with the eurassicrs in a manner 
never to be forgotten) (2). 

Les brigades de cavalerie légtre néerlandaise partici- 


(1) Sir Edward Barnes fut avec l'amiral Bowles, le fondateur de l'Army, 
and Navy Club de Londres. 
(+ Demetrius C. Hioulger, p. 31. 
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pérent aussi aux charges finales et s'y distinguérent. 
Les survivants des réghnents de dragons légers n° 3-et 
de hussards n° 6 virent tomber sous les coups de 
l'ennemi leur vaillant chef, le général van Merlen. Le 
major Edw.Nevil Maeready (1). qui, le jour de Waterloo, 
combattait avec le grade d'enseigne dans les rangs du 
2° bataillon du 30° régiment d'infanterie de la 5° brigade 
(sir Colin Halkett}, donne sur la mort du général van 
Merlen les émouvants détails que nous reproduisons jei 
comme la meilleure des réfutations qu'il soit possible 
d'upposer aux méchantes et ealomnieuses insinuations 
que M. le professeur C. Oman (2) à dirigées contre sa 
mémoire. Notre illustre compatriote (3) versa son sang 
pour son roi et son pays avee la plus noble et la plus 
tranquille simplicité : « Parni cenx dont la perte sur 
le champ fatal de Waterloo fut déplorée par l'armée 
alliée, écrit le major Macready, il n'était pas de plus 
brave soldat que le vaillant général baron van Merlen, 
commandant la 1" brigade de cavalerie légère. Pen de 
temps avant qu'il reçut la blessure fatale qui mit fin à 
son existence, il se trouva, durant un engagement 
avee l'ennemi, face à face avec un général francais 
avec leqnel il avait vécu, sous la dernière dynastie 
de France, dans les termes de la plus vive amitié, Il 


(1 Colburn's United Nervire Ma jasme, 1852, Part. IL, pp. 56-57. Thecrisis 
ol Waterloo, By a Soldier (fusigu Macready)} of the 5thr Brigade. Son jour- 
ual a servi à la publication de sir H. Havecocr, Three Matn Questions of 
the Day (1S53}, Lraitant, entre autres, des attaques de la cavalerie inpériale, 
Voir aussi Notice historique sur la bataille de Waterloo, pour servir à 
l'intelligence du plan dressé par W,.-B. Craan. septenibre 1816, 

à The Nineteenth Century, n°284, oclober 1aN. The Dutch-Beluians at 
Waterloo, p. 632, -- Nous reviendrons sur les accusations de M. Oman. 

(3 Legenéral van Merlen était né à Anvers {voir Annexe D. 


M 


était en mesure ou de frapper son adversaire de son épée 
ou de le faire prisonnier: mais, rejetant an loin l'idée de 
profiter de la situation dans laquelle la fortune de la 
guerre le placait, il le salua en disant : « Général. c'est 
iei mon côté du champ de bataille, voilà le vôtre, prenez 
garde à vous, adien! 

« On raconte qne ee vaillant soldat éprouva le pres- 
sentiment dn sort qui le menaçait. 

» Aprés le commencement dela bataille, je prenais 
quelques rafraichissements avee lui et le général de 
Glhigny, commandait la 2° brigade de cavalerie légère. 
Ce dernier me fit remarquer que le feu de l'ennemi 
angmentait d'intensité, - Oui,ditle général van Merlen, 
nous allons avoir une chande journée et, pour moi, ce 
sera la dernière! — Ne dites pas cela, mon cher anni, 
répartitle général Ghigny,s'il plait à Dieu vous en verrez 
encore beaucoup. Jamais, reprit van Merlen d'un ton 
mélancolique, je n'en verrai pas d'autre!» [1 avait dit 
vrai : quelques minntes après qu'il ent prononcé ces 
paroles, il tomba mortellement blessé en revenant d'une 
charge qu'il avait vaillumment menée contre l'ennemi. 
Son aide de eampile capitaine de Bellefroid), mettant 
pied aterre, voulait rester à ses côtés, mais il le remer- 
cia de son dévouement et lui dit que ses services étaient 
plus nécessaires à la brigade qu'à Ini, qui, il le sentait, 
n'avait plus une deni-henre à vivre Sur la table de son 
logement on trouva nue lettre adressée à sa Femme : 
il y exprimait, connue il venait de le faire au général de 
Ghignv, son pressenutiment sur le destin qui allait sitôt 
l'atteindre. 

Il parait que le général vau Merlen fut transporté 
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dans une cabane près du moulin situé en arrière de 
Mont-Saint Jean,oûil rendit le dernier soupir. Comme 
ses restes mortels ne furent pas retrouvés, il est plus 
que probable que c'est sur le champ de bataille même 
qu'il expira de la mort des braves. L'épitaphe suivante 
est inserite à sa mémoire dans l'église de Waterloo : 

Dans ee champ belliqueux 

Où sa valeur succombe 

4 gloire et nos regrets 

Environnent sa tombe. 

be I:0P: (1) 

Le capitaine F.-M, vou Heiden et le lieutenant Verhel- 
low, du régiment de hussards n°6, furent aussi tués. 

Le lieutenant-colouel Boreel prit le commandement 
de la 2° brigade légère, quil reconduisit à sa position 
primitive, à l'Est de la chanssée, 

Le 5" régiment de hnssards de sir Colquhoun Grant 
et la brigade de Ghignv eurent à livrer nne lutte difficile 
contre les euirassiers français et subirent de grandes 
pertes. Ne laissant qu'un seul eseadron à l'Ouest de 
CGioumount pour avoir l'œil sur les lanceiers de Piré, Grant 
était venu, avant l'attaque de Milhaud, seplacersnrdenx 
lignes à la droite de Ghignx 1 lança snceessivement à 
la eharge les 13" et 15° régiments de dragons (2) contre 
deux régiments de emirassiers, qu'ils refoulèrent jusqu'à 
3o0 metres.en avant de la crête du plateau. Après ces 
charges, Grant fut aux prises avec les dragons de là 


(1) La Belgique ancrenne et moderne, stograplhie et histoire des communes 
belges. A. Decq, éditeur, rue de Ta Madeleine, 9, Broxelles. — Jasorptions 
of the monuments erec'ed it the Church of Waterlon 10 .fhe memory, etc. 
Bruxelles, Demanet, rue dun Graud-Alospice, IS 

(21 Le #4 régimeut de dragons légers appartenait à la brigade Aren- 
schotd, mais eliit détaché à Ja brigade Grant, 
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garde du général d'Ornans, qui n'avaient pas encorepris 
part au combat, et les forea à se retirer (1). L'infatiga- 
ble et hardi général Grant eut à Waterloo cinq chevaux 
tués sous lui. 

La brigade de Ghignx avait souffert des pertes nota- 
bles par le feu de l'artillerie ennemie, dont les coups 
trop longs portaient jusqu'au delà de la crête du 
plateau durant les charges de Milhaud, Divers esea- 
drons des hussards n°8 et des dragons n° { participèrent 
d'abord alternativement aux coutre-attaques exécutées 
contre la cavalerie ennemie. Presque à l'instant où se 
produisait l'action du 15" régiment de dragons anglais, 
dont nons venons de parler, le prince d'Orauge se 
porta lui-même près du général de Ghigny et lui donna 
ordre de se lancer vigoureusement à l'attaque. Le 
général Renard (2) donne, d'aprés les renseignements 
qu'il a recneillis auprès de témoins oculaires, un récit 
de l'action de la 1° brigade légère beaucoup plus cir- 
econstancié que le rapport très concis rédigé par Île 
général de Ghigny (3). « A ee moment avaieut Tieu de 
grandes charges contre la première ligne anglaise. La 
brigade de Ghigny, les hnssards n°8 en tête, s'avança 
en colonne serrée pour soutenir la premiére ligne. Elle 
passa entre deux carrés, puis elle prit le trot. Quand 
elle arriva sur la crête du platean, elle se trouva en 


{1} Waterloo letters, n°62. Lieutenant-colonel J. Thackwell for livute- 
nant general sir Colquhoun Grant, Juls Oh, 1R8, — N°66, major 
D. Doherty, nov. 14th, 1K35. — N°68, lieutenant-colonel J. Thackwell, 
December 20th, 1834. — N° 133. major J. Ross, april 24th, 1N3, 

{2} Resanp, lléponse aux allegalions, ele., pp. 57-00. 

(3) Rapport de la bataille de Mont-Saint-Jean. Cénéral-major de 
Glhigny. Voir note M. 


— 202 — 


présence de plusieurs régiments ennemis, entre autres 
des grenadiers à cheval de la garde et d'une batterie 
d'artillerie, qui ouvrit sur cette tête de colonne un 
feu de initraille, En un instant, presque tont le 1‘*°es- 
cadron, hommes et chevaux, gisaic dans la pous- 
sière, Les chevaux du colonel (Duvivier) et du général 
(de Ghigny) étaient tués. Iei et sous un feu terrible, il y 
eut un instant de désordre, 

« Le génèral Ghigny avait preserit de faire déboiter 
le régiment pour le porter en arrière du 4° dragons. 
Le commandement, prononcé en hollandais, fut mal 
compris : les escadrons de la tète, au lieu de faire à 
gauche par quatre, firent demi-tour, se jetèérent sur les 
eseadrons qui suivaient et les entrainèrent dans leur 
marche rétrograde... La colonne fut aussitot arrétée, se 
reforma et vint reprendre sa place derrière la première 
ligne. A partir de l'attaque des réserves de la cavalerie 
française, Ja cavalerie alliée ne put tenir la plaine : son 
role devint défensif. Le régiment de hussards n° 8, 
ayant à sa gauche les hussards de Brunswick, eut à 
s'opposer aux escadrons francais chaque fois qu'ils 
parvenaient à franchir les intervalles des carrés, » 

Les pertes énormes de la brigade de Ghiguy prouvent 
mieux que les meilleurs argaments que, malgté le 
moment de confusion signalé, les régiments n°8 et n° 4 
se sont tronvés constunment au plus fort du feu. Le 
capitaine H, Ubaglhs et deux licutenants des hussards 
n°8 furent blessés, le réghnent de dragons n° 4 perdit 
le capitaine W.-A. baron van Pallandt tot Ecrde, déjà 
blessé, et le capitaine d'armement Tissot van Patot: 
le lieutenant-colonel Renno, qui avait eu deux chevaux 
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tués sous lui, dut quitter le champ de bataille, blessé 
lui-méme; puis trois lieutenants furent blessés, dont 
uu, le lieutenant Daey, succomba à ses blessures. Le 
régiment de hussurds n° 8 ne comptait plus qu'un tiers, 
les dragons n° 4 que la moitié de l'effectif en hommes 
et chevaux (1). 

La 2° brigade légère changea de position et vint se 
placer à droite de la brigade Ponsonby, où elle eut 
encore une fois beanconp à souffrir du feu de l'artillerie. 

Le prince d'Orange montra le plus grand eourage et, 
par sou ealme, donna l'exemple à tous, « Au retour 
de l'attaque d'Erlon, écrit le général de Constant, je 
rejoignis le Prince, qui, immuable à la tète de ses 
carrés, sur son platean exposé à tous les conps, pro- 
testait qu'il ne céderuit jamais un pouce de terrain, 
et il avait bien jugé que sou plateau était la clef de 
toute notre position. Le due, eharmé de sa condnite, 
déelarait qu'ilw’avait plus d'inquiétudes sur ce poste et 
qu'il était en bonnes mains (2). » 

« Les charges étaient continnelles, continue le quar-- 
tier-maitre général, celles des ennemis se précipitaient 
comine des torrents de lave entre nos carrés, dans les- 
quels nous allions ehercher un refuge ; alors notre 
cavalerie chargeait à son tour, Le général Trip, avec 
nos carabiniers, fit une belle charge, le général van 
Merleu fut tué d'un boulet de canon. Le général Halkett 


(1) J.-C. Fexpren, Gexchiedenis van het $4 regiment Dragonders, BI, 21 (t}. 

— Rapport de Ghigny. Voir note 2%, 

{21 Cet éloge du dac de Weitlington, reproduit dans le journal de 
Constant, semble prouver que le général anglais ne se fait pas complète- 
ment au prince au début de la batuitle, malgré sa belle conduite aux 
tjuatre-Bras, 


— 204 æ 


me dit qu'il était blessé au cou. L'état-major du due 
éprouvait des pertes cruelles, Lord Fitzroy Somerset, 
Gordon, De Lancev, Canning, Curzon et nombre 
d'antres sont frappés... » 

Le lieutenant colonel lord Fitzrox Somerset, qui, 
en 1852, prit le titre de lord Raglan et fut, en 1854, 
commandant en chef de l'armée britannique en Crimée, 
perdit le bras droit, amputé à la suite d'un coup de feu 
tiré de la Haye-Sainte. Sir Alexandre Gordon fut frappe 
au moment mème où il essayait de persuader au due de 
ne pas tant s'exposer, et snecomba durant la nuit. Le 
colonel sir William ILowe De Laneex, à cheval prés de 
lord Wellington, venait de remettre en ordre un 
“bataillon hanovrien quand un boulet le jeta bas de son 
cheval. Il avait épousé, Il v avait quelques jours, la 
belle Madeleine Hall; elle vint Int prodiguer ses soins 
à Waterloo, où il langnit dix jours avant d'expirer, 

Fuir lads's love and spleudid fame 
De Lances did euthral, 


is loyal beurt alike they claim 
= They sigh to see him fall (1). 


Le lientenant-colonel CE. Canning avait servi anx 


—#: —_— 


(1) The Waterloo Bol Call, London, William blowes-and Son, p. 3. 
« L'amonr d'une helle dame et Ja passion de la gloire embrasaient 
De Lanvey et régnaient dans sou cœur loyal.Chatun soupira en le voyant 
tomber ». Lady 1e Lancey x laissé, sur les événements dont elle fut 
témoin au mois de jura 1845, un journal auquel Samuel Rogers fait allu- 
sion daus ses « Recollections ». Ce journal est, jusqu'à présent, restè 
iuédit Men que Walter Scott el Dickens qui avaient vu le manuscrit, 
en parlent comme des « sonvenirs» les plns émouvants qu'ils avaient 
jamais lus. M. Murray annonce aujourd'hui la publication de ve jourual 
sous le titre week at Waterloo in June 1915 (Une semaine à Waterloo en 
juin 181%). Le colouel De Lances, qui proveuait d'une famille. loyaliste 
de New-York, d'origine huguenste, joua un rôle distingué durant toutes 
les guerres de la péninsule ibérique, 


— 209 — 


cotés de Wellington comme aide de camp, pendant 
tontes les guerres de la Péninsule Ibérique, depuis 
la bataille de La Corogne jusqu'à celle d'Orthez (1809 
à 1814). Le due Festimait beancounp. FM revenait d'avoir 
porté un ordre qnand il fut frappé en pleine poitrine 
par un éclat de mitYaille; il s'affaissa dans les bras de 
lord March, fils ainé du duc de Rielnnond. Ses dernières 
paroles et son dernier regiurd furent pour le chef qu'il 
avait servi avee tant de dévouement. 


Dving lamented Canninug lav 
On March he wistful gaz'd 

« How fares the Duke ? low goes the day? 
All well!» ls head he raised (1}, 


Le capitaine Curzon, qui était aussi aide de camp du 
duc, portait des ordres accompagné de lord March; 
blesse à mort, il toinba de son cheval en eriant 4 Adieu, 
March ! » (Good by, Mareh 1) et expira en touehaut la 
terre. 

Le prince d'Orange, qui, eomme le due, veillait à tout 
et se montrait partout où le dimger était le plns pres- 
sant, n'ent pas à regretter autant de victimes dans son 
état-major. Mais ce qui montre qu'il ne lépargna pas 
plus qu'il ne se ménageait lui-même, c'est que le colonel 
du Cavlar, le major Ampt et le Heutenant-colonel dr 
Crucquenbourg enrent leurs chevaux tués sous eux : 


ce dernier officier fut démonté nne denxiéme fois pin 


= 


(ti Le regretlé Conning, étendu mourant, regarde pensivement March. 
Le due est-il sau (? Comment va le combat! demanda-t-il, Tout va bien! et 
il soulève latète, Waterloo Roll Call, p. 10. 

Le manuserit en possession de M. Navoruin Lohinan, ancien direc- 
teur de la Chambre des comptes à La Haye, dont nous avons déjà fait 
mention, contient des détails intéressants sur Ja inmort du général 
De Lancey. de sir Alexandre Gordon, du lieutenant-æolonel Canning et 
d'antres. 
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un obus, qui éclata sous son cheval en eonvrant de 
boue le prince et les officiers qui l'entouraient. 

La cavalerie française aurait peut-être triomphé, si 
elle avait été soutenue par l'infanterie au moment 
opportun. Si celle-eiï avait pu gravir le plateau, les 
carrés anglais, contraints de se déployer, seraient deve- 
nus la proie de la cavalerie. 

Comme nous l'avons vu plus hant, la division Bachelu 
et une partie de la division Foy, laissées sans ordres 
par le maréchal Ney, avaient eu l'intuition des services 
qu'elles pourraient rendre en intervenant avec vigneur 
sur le plateau et s'étaient portèes en avant; mais la 
eontre-attiqne soudaiue et énergique exécutée à propos 
par les brigades Adam et du Plat les avaient réduites à 
l'impuissance, Le restant du corps de Reïlle s'épuisait 
contre Gonmont. Les fractions du corps d'Erlon restées 
en état de combattre après l'échee que ce corps avait 
éprouvé étaient vivement engagées contre la Have- 
Sainte et contre l'infanterie anglaise et néerlandaise 
en position prés de la chaussée. Les brigades Quiot, 
Bourgeois et Pégot s'acharnaient contre la Haye-Sainte. 
Il ne restait plus done de disponible que la garde, 
Aussi, quand le colonel Hevues vint, au nom du maré- 
chal Ney, réclamer de liufanterie fraiche pour le soute- 
nir, l'empereur se retourna-t-il vers Ini avec Inumeur ct 
lui dit : « De l'infanterie, de linufanterie ? D'où veut tl 
que j'en prenne? Vent-il que j'eu fasse faire? Vorez ee 
que j'ai sur les bras et voyez ee qni me reste!» L'impa- 
tience de Napoléon lui arraehait ainsi l'aveu des soneis 
que lui causaient les pertes déjà éprouvées par ses 
troupes et l'apparition des Prussiens sur son flanc 
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droit, Peut-être qu'une attaque immédiate d'une partie 
de la garde impériale contre le centre droit de la 
position, dans les circonstances critiques où la ligne 
anglo-néerlandaise commençait à se trouver, aurait eu 
des effets décisifs. Mais l'empereur, qui avait déjà 
envoyé vers 5 heures la jeune garde au secours du comte 
de Lobau, jugeu urgent de diriger encore vers Plan- 
cenoit une partie de la vieille garde. Il fit douce dire 
au maréchal Nev, par le colonel ILeymes, que, confor- 
mément à ses ordres antérieurs, il devait s'emparer à 
tout prix de la Haye-Sainte et se maintenir sur Île 
plateau jusqu'à ee que les Prussiens fussent repoussés, 
et qu'alors il le ferait soutenir par la garde. 

Dans la chaleur du combat de cavalerie, Ie maréchal 
Nev avait perdu de vue la Haye-Sainte : les débris du 
corps de d'Erlon et particulièrement la division Quiot 
coutinucrent l'attaque de la ferme, mais sans faire de 
progrès sérieux. 

Cependant, les défenseurs commençaient à manquer 
de munitions : il était fort difficile de les ravitailler 
parce que les caissons du bataillon de Baring, entrainés 
dans la panique qui s'était produite la veille au soir sur 
les derrières de l'armée (1), n'avaient pu être retrouvés et 
que, d'autre part, leur armement étut d'un autre calibre 
que celui de la plupart des autres troupes. Sur les 
iustances réitérées du major Bariug, une des compagnies 
du général Ompteda réussit à lui faire passer du plateau 
quelques centaines de cartouches ; elles furent prownpte- 
ment consommées. Une nouvelle tentative ordonnée par 


(1) Les doutes du lieutenant colonel James, The Campaign of 1815, pb. 252 
note, sont mal tondés, 
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le prince d'Orange pour faire soutenir les défenseurs de 
la Hayve-Sainte par le 1° bataillon léger et le 8° bataillon 
de ligne d'Ompteda échona, Au moment où ces renforts 
débonchaient de la position, ils furent chargés par des 
eseadrons de enirassiers qui venaient d'être rejetés dn 
platenu par les carrés de Kicimunsegge. Les cavaliers 
de Somerset soutinrent Jes bataillons, mais sans réussir 
à les tirer sains et saufs de la position eritiqne où ils se 
trouvaient. Le S° perdit son commandant, le Heutenant- 
colonel Schroeder, et le plus grand nombre de ses offt- 
ciers et fut presque entiérement dispersé; le 1% léger 
réussit à reprendre sa position en arrière du chemin 
Crenx. 

Avant épuisé tontes leurs munitions, les vaillants et 
opiniitres soldats de Baring virent arriver la fin de leur 
longue résistance. Le 13° leger de Donzelot, assisté 
du génie, put S'appracher des murailles, d’où le feu ne 
les éeartait plus, La grande porte fut détruite à coups 
de hache, les Fantassins francais escalideérent les murs, 
atteignirent les toits et fusillérent les défenseurs, qui se 
groupaientderrièreles débris de la porte, Vers 6 heures, 
le major Baring se faisait jour à la baïonnette avec les 
débris de ses troupes, f2 hommes en tout, et regagnait 
le plateau. Aux eris répétés de’ « Vive l'empereur!» les 
Français occupérent cette ferme, dont les défenseurs 
avaient si longtemps et si bravement déjoné tons lenrs 
efforts, et mettant à profit leur succés chérement acheté 
s'empresserent de gravir la sablonnière et les pentes de 
part et d'autre de la route (1). 


— — — 


{1} Loin de donner ses éloges au major Paring qui, avee 9 compagnies, 
avait défendu la Hase-Sainle jusque 6 heures contre denx divisions 
ennemies, lord Wellington écrivit deux mois après Ja bataïlle que « La 
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Quelques pièces que les ennemis réussirent à mettre 
en batterie sur la hauteur au nord-ouest de la Haye- 
Sainte, à 200 mètres à peine de la première ligne 
d'infanterie, ouvrirent alors contre les earrès de Kiel- 
mansegge et de sir Colin Halkett un feu qui leur fit le 
plus grand mal, 

A ce moment, l’empereur aurait, dit-on, expédié à 
Paris un courrier portant avis que la bataille était 
gagnée. 

Les troupes de Quiot, de Bourgeois et la brigade 
Pégot, que vers quatre heures et demie le maréchal Ney 
avait enlevée à la division Durutte, dirigèrent leurs 
attaques contre les divisions Kempt, Lambert, Ompteda 
et Kielmansegge et essayèrent de marcher en avant par 
la chaussée vers Mont-Saint-Jean. Elles furent repous- 
sées par une charge vigoureuse de lord Uxbridge à la 
tête de la « Houshold », brigade de Somerset. Celle-ci 
fut à son tour contre-chargée par cinq escadrons 
français. Le 3° régiment de hussards d’Arenschildt 
soutint Somerset, mais dut lui-même chercher refuge 
derrière la deuxième ligne de carrés : ses débris ne 
comptaient plus que 140 cavaliers. Lord Wellington 
galopa vers les hussards de Cumberland pour les 
entrainer au combat. ('e régiment refusa de s'engager, 
et malgré les objurgations du capitaine Seymour, aide 
de camp du duc, fit demi-tour et s'enfuit à la débandade 
jusqu'à Bruxelles, où son arrivée produisit une nouvelle 


Haye-Sainte fut prise à deux heures par suite de la négligence de l'officier 
qui commandait ce poste », ()uarterly Heview, n°382, april 190 p.4% Le 
lieutenant-colonel James est plus juste et donne aux soldats de Baring Jo 
titre de « gallant defenders ». (Camp. of 1815, p. 252.) 


ni 
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panique. Un manuscrit du Musée Britannique (1) donne 
sur ce corps, recruté en Hanovre, les détails suivants : 
« Les hussards de Cumberland furent ce régiment qui 
ne voulut pas se battre. C'étaient des fils de fermier et 
des particuliers (private gentlemen) qui s'étaient équi- 
pés à lours frais, maisiln’entrait pas duns leur idée qu'ils 
devraient se battre, » Le licutenant-colonel Hacke, com- 
mandant du régiment, fut cassé, et lord Wellington 
ordonna que, durant tout le reste de la campagne, les 
cavaliers serviraient dans le train. 

Jusqu'à ce moment — il était à peu près six heures — 
le combat avait fait rage avec une fureur inlassable; la 
cavalerie francaise en avait presque exclusivement fait 
les frais sur le centre droit de la position. Les Anglais, 
les Néerlanduis et les contingents allemands avaient, 
sous les attaques de d'Erlon, de Reille. de la cavalerie 
françuise, mais surtout sous le feu continuel de l'artil- 
lerie ennemie, éprouvé des pertes cruelles. Les brigades 
d'Ompteda et de Byng étaient réduites à de faibles 
bataillons. 

Les Ilanovriens d'Ompteda rangés sur quatre rangs, 
les bataillons de Kielmansegge formés en deux carrés 
restaient en arrière du chemin creux. Les Nassauviens 
de von Kruse, fort affuiblis pur le nombre d'hommes 
victimes des boulets ennemis et faits prisonniers 
durant les charges des cuirassiers, avaient reculé 
d'euviron une centaine de pas (2). Les bataillons de 


{11 British Museum Militars Catalogue. n°1959, Papersrelating Waterlao. 
Une copie de ce document se trouve à la Section nistorique de l'état-major 
général à La Hase. 

(2) Ueberscht, elc., v. Morenhoffen. 
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sir Colin Halkett et de Kiclmansegge avaient été 
particulièrement éprouvèés durant les attaques de cava- 
lerie par le feu des canons que l'ennemi avait réussi à 
mettre en batterie près de la Haye-Sainte et qui conti- 
nuait encore à leur infliger des pertes considérables. 
Kielmansegge avait dû changer en triangles ses carrés 
qui devenaient de plus en plus étroits : ils ne présen- 
taient plus chacun qu'une poignée de combattants (r). 
Les troupes alliées en position entre Merbraine et Smo- 
hain avaient perdu presque le tiers de leurs effectifs. 
Le moral des troupes, surtout parmi celles placées en 
seconde ligne, commentait à faiblir sous l'influence 
de leurs pertes répétées et les officiers devaient user 
de toute leur influence pour soutenir le courage de 
leurs soldats. Personne cependant ne songeait à aban- 
donner la lutte : chacun aspirait à se ruer sur l'ennemi, 
mais l’armée s'impatientait de supporter les coups sans 
les rendre. Wellington cependant resta ferme dans sa 
résolution de ne pas prendre l'offensive avant que les 
Prussiens se fussent accrochés au flanc droit de 
l'ennemi. 

La cavalerie alliée n’était pas moins réduite que l'in- 
fanterie. La brigade des gardes de lord Edward Somer- 
set, celle de sir William Ponsonby, fortes au début de 
la lutte l'une de treize escadrons, l’autre de neuf, 
pouvaient à peine en former un chacune, qu'on 
avait placés à grande distance en arrière des Hano- 
vriens, formés en deux lignes, chaque ligne sur un 

; 


(1) Supplem.. Despat., vol. Xth, p. 554. Liculenant général C. Alten 
to Field Marshallthe Duke of Wellington. Brussels, 19 june 1815, 
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seul rang pour augmenter le front et ainsi dissimuler 
leur faiblesse.Les carabiniers, dragons et hussards néer- 
landais avaient perdu depuis le 16 juin environ 50 offi- 
ciers et 1,000 cavaliers, leurs escadrons étaient donc sin- 
gulièrement appauvris ; tous les régiments de cavalerie 
néerlandais étaient formés en colonnes serrées. Aux 
batteries Sympher, Cleeves et Kuhliman les servants 
n'étaient plus en nombre suffisant, pour assurer le ser- 
vice des bouches à feu et les munitions commencaient 
à faire défaut, aussi durent-elles abandonner leurs posi- 
tions pour aller se reformer et se ravitailler en arrière 
de Mont-Saint-Jean. La batterie de Lloyd continuait à 
entretenir vivement le feu, soutenue à droite par celle 
de Bolton, qui avait trouvé devant le front du 2° batail- 
lon du 95° (Riffles) une position flanquaute très favo- 
rable, et par les trois pièces encore en état de tirer du 
capitaine Rogers. La batterie Petter-Gey restait en 
position, mais elle avait perdu tant de chevaux de trait 
que les attelages durent être recomplétés par les chevaux 
des canonniers. La batteric de fusées de Whinyates en 
arrière de la Haye-Sainte, les batteries Bean, Webber- 
Smith et Ramsay entre la chaussée de Charleroi et 
Goumont, les batteries Moll, Heineman et Bull (1) à 
l'aile droite mettaient en œuvre toutes leurs forces 
pour tenir à distance les tirailleurs et les troupes en 
ordre serré de d'Erlon et de Reille. 

Dès que la cavalerie se fut retirée près de Gonmont, 
les batteries françaises recommeuncèrent à faire pleuvoir 


(4) Waterloo letters, n° Ti, colonel sir John May; n° 78, captain Ball À 
n° 104, captain Wilson. 
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leurs boulets dans les rangs des brigades de Maitland 
et de Sir Colin Haïlkett. Les vaillants fantassins des 
gardes étaient si épuisés que lord Wellington fit 
abriter les tirailleurs des majors Askew et sir W. Ste- 
ward, dont l'effectif était réduit à moins de 1,200 hommes, 
derrière une levée de terre à 50 mètres au nord du 
chemin d'Ohain, sur le même front que le 52° de la 
brigade Adam (1). 

Les higlanders du 32 et le bataillon du 30° de la 5° bri- 
gade, qui étaient encarrés en premiére ligne, puis les 33° 
et 69°, qui étaient également formés en carrés, allèrent, 
sur l’ordre de Wellington, chercher un abri contre le 
feu de l'artillerie française et la fusillade derrière les 
haies au eroisement dn chemin creux et du chemin de 
Merbraine, sur le mème front que les Nassauviens de 
von Kruse, Pendant l'exécution de ces mouvements 
vers Ja gauche, les troupes de sir Colin Halkett furent 
mises en désordre et perdirent la liaison avec les gardes 
anglaises, le lieuténant-colonel Harris, du 73° higlan- 
ders, et sir Colin Halkett furent blessés. 

L'ordre se rétablit promptement et les 30° et 75° régi- 
ments prirent position derriére une haie épaisse, les 
33° et Go° s’établirent à droite et en arrière : officiers et 
soldats se couchérent par terre pour s'abriter du fen 
ennemi. La brigade Colin Halkett n'avait plus que 


(1) United Service Journal, 1833, Waterloo letlers,n° 109, capitaine H.-W.Po- 
WELL, p 254 :4«Le long de cette partie de la position s'étendait un fossé avec 
un endiguement derrière lequel la brigade s'abrita durant la canonnade, » 
Ce fossé et cette digue ont disparu par l'enlèvement des terres pour la 
construrtiorn de la butte du Lion. — Waterloo letters, n° 146, lieutenant- 
colonel Dawsox Kezry, p. 341: « Vous savez que les gardes (Maitland) 
étaient en positiontrès loin sur la droite de ]1a 5° brigade (Colin Halkett}.» 
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600 hommes sous les armes. Les rectifications qui 
venaient de s'opérer sur la position avaient créé une 
trouée d'environ cent mètres entre les brigades Colin 
Halkett et Maitland. Les soldats anglais murmuraient 
parce que lord Wellington, pour ne pas les exposer à 
ètre sabrés par les cavaliers francais rassemblés dans 
le ravin, refusa deles faire charger à la baïonnette sur les 
batteries qui, des crétes opposées, semaient la mort 
dans leurs rangs : ils voulaient à tout prix réduire au 
silence ce tonnerre meurtrier « the bloody thundering 
work » (1). 

Sur la chaussée de Charleroi et le centre gauche la 
situation n'était pas moins critique. D'épais essaims de 
tirailleurs ennemis s'étaient embusqués à cinquante pas 
du chemin creux. La brigade de Bijlandt éprouvait de 
nouvelles pertes sous la fusillade : sur l'ordre de Wel- 
lington, le lieutenant-colonel de Jongh, qui avait repris 
le commandement quand le comte de Bijlandt avait 
été blessé, fit prendre à ses bataillons une position plus 
en arrière, D'après une note écrite de la main du prince 
d'Orange, les bataillons de chasseurs n°27 et de ligne 
n° 7 étaient déployés en premiere ligne à hauteur et à 
gauche de la baterie Byleveld, les trois bataillons de 
milice n® 5, 7 et 8, formes en colonnes, étaient en se- 
conde ligne En arrière à droite des bataillons se trou- 
vait la 2° brigade de cavalerie légère (Boreel). Le 
bataillon de chasseurs n°27 avait perdu le tiers de son 


(1) United Service Journal, 1845, p. #6. Waterloo letters, n° 110, lieutenant- 
colonel Davis; n°139, major MacreaD* : n°145, licutenant-colonel Dawsox 
KELLY, cie. 
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effectif en officiers et en soldats. A l'extrème gauche, le 
prince de Saxe-Weimar continuait à déjouer tous les 
efforts de Durntte ponr s'emparer de Papelotte, la Haye 
et Smohain. 

Le général Alten n'avait pas cessé, par ses paroles et 
son exemple, d'enconrager les troupes de la 3° division 
anglaise et de soutenir leur persévérance; il venait 
d'être daugerensement blessé et dnt quitter le champ de 
bataille, 

Un officier d'état-major de la 3° division aecournt 
vers le due en ce moment près des gardes de Maitland 
pour lui demander dn secours parce que la tronée entre 
la brigade Ompteda, dans laquelle des symptômes d'af- 
faiblissement commençaient à paraitre et la 5° division 
britannique angmentait d’une façon inquiétante. Cette 
partie du centre n’était presque plus défendne, aussi 
le duc redoutait-il que Napoléon ne parvint à l’enfon- 
cer avant l'entrée en action des Prussiens. Bien 
qu'il ne laissat rien paraître de ses soucis, il était fort 
inquiet de la lenteur que Blücher semblait mettre à se 
déployer contre le flanc droit des Français. 

Vers quatre heures et demie, on crut entendre le 
‘“anon daus la direction de Fichermont : il était tou- 
jours à craindre que l'armée prussienne ne fût empéchée 
par une attaque de l'ennemi dans son flane gauche, de 
déboucher sur le champ de bataille ou, du moins,que son 
entrée en action ne fût retardée. « Wellington implorait 
Blücher ou la nuit, » dit un de ses biographes. À plu- 
sieurs reprises, il envoya des officiers de son état-major 
pour guetter l'approche des secours. Enfin, le lieute- 
nant-colonel Fremantle, chargé de demauder aux pre- 
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micres troupes prussiecunes qu'il verrait de hâter à 
tout prix leur warche, rencontra à Ohaiu l'avant-garde 
de Zieten. 

Entretemps, le due para aux dangers que faisait 
uaïitre la trouée qui s'était formée entre les 3° et 5° divi- 
sions anglaises, en faisant appuyer les brigades de 
Pack et de Vineke vers la chaussée de Charleroi. 
Deux bataillons de Vineke prirent position à droite, 
deux à gauche de la ferme de Mont-Saint-Jean, ces 
derniers étaient ainsi à peu près sur le mème front 
que les dragons légers n° 5 et les hussards n° 6 du 
colonel Boreel (brigade van Merlen*. Les bataillons de 
sir James Kempt — qui avait succédé an général Picton 
dans le commandement de la 5° division — et eenx 
de Lambert continuérent, au nord de la sablonnière et 
le long du chemin creux, à entretenir contre l'infanterie 
française une fusillade bien nourrie. Un bataillon de 
Lambert se plaça en carré sur la chanssée méme. Les 
fusiliers « Inniskillings » de Lambert, le 95° « Riffles » 
et le 32° de sir James Kempt, mais le premier de ces 
bataillons surtout, éprouvérent en ce moment de la 
lutte des pertes considérables. Les batteries de Byle- 
veld, de Whinyates et de Braun poursuivaient avec 
ténacité l'échange de projectiles avec la nombreuse 
artillerie française qui garnissait les crêtes opposées. 
Ponr soutenir les débris des brigades Kielmansegge 
et Ompteda, le due fit avancer, un peu avant 5 heures, 
quatre bataillons de Brunswick, qni vinrent prendre 
place entre ces troupes déeimées et la brigade de 
sir Colin Halkett. 

Malgré l'anxiété qui le dévorait, Wellington ne ces- 


sait de donner à tous l'exemple d'un calme et d'une 
patience héroïques, preuve d'une grandeur d'âme dont 
les exemples sont rares, même parmi les plus illustres 
homimes de guerre. En attendant les Prussiens, il 
défendit à ses troupes aussi bien de reculer que de 
marcher en avant, et répéta à tons le mot d'ordre qu'il 
avait adopté pour cette journée : Every. man must 
stand his ground, c'est-à-dire : chaque homme doit 
garder la plaec qu'il occupe. Les batteries prussiennes 
commencèrent enfin à touner dans le lointain à l'est 
de Plancenoit., Pour la premicre fois de la jonrnée, la 
contenance du duc de Wellington trahit son émotion et. 
il s'écria avee joie: « Enfin, voila le vieux Blücher!» 
(There goes old Blücher at last.) 

Comment se serait terminée la jonrnée si les secours 
prussiens, salués comine lanbe de la victoire par Île 
généralissime anglais, n'avaient pas paru snr le ehamp 
de bataille de Waterloo? Malgré les circonstances eri- 
tiques dans lesquelles il est hors de doute qne se 
trouvaient les forces anglo-néerlandaises au moment 
où comimenca l’action de Blücher, plusieurs écrivains 
militaires anglais de grande notoriété sontiennent qne, 
mème sans les Prussiens, Wellington aurait vaincu, ou 
tout an moins que la bataille serait restée indécise. 
« La bataille était décidée avant que Blüecher ait 
commencé ‘ses opérations, lit-on dans un manuserit 
du British Museum (1), tonte la ligne d'attaque était 
refoulée. Si Blüeher m'était pas venu, chacun serait 
resté sur sa ligne de hauteur, » De nos jours, ainsi que 


E Q 
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(1) British Musenin, manuscrit n°15!) folie. 


-— 218 — 


nous l'avons déjà fait remarquer. on a èté plus loin : 
ce n'est pas Blücher qui à apporté à Wellington un 
secours dont il avait un pressant besoin, ce sont les 
Anglais qui, par leur résistanee, ont sauve les Prussiens 
du manvais pas où ils s'étaient inis en marehant avec 
une folle audace contre le flanc de Napoléon : « L'action 
de Blücher, écrit sir Rowland Blennerhassett (1), était, 
vu l’état des routes, audacieuse à l’extrème et si Wel- 
lington n'avait pas gardé sa position à Waterloo, les 
conséquences auraient été fatales pour l'armée prus- 
sienne... Si les soldats anglais n'avaient pas réussi à 
garder leurs positions, l'armée prussienne aurait été 
offerte comme une proie aux bataillons victorieux de 
Napoléon, qui les auraient attaqués en front, tandis que 
Grouchy aurait opéré sur ses derrières. » L'écrivain 
anglais oublie d'ajouter qne c'est de lenr plein gré, 
avec un dévouement héroïque ponr leurs alliés et la 
eause commune, que Blücher et les bataillons prussiens 
ont risqué de se faire détruire. 

Sir Herbert Maxwell, avee la noble franchise d'un 
vrai gentilhomme anglais, reconnait pleinement Îles 
services éclatants que l’armée prussienne rendit au dne 
de Wellington ct à ses soldats, et donne les plus sages 
avertissements à ceux de ses compatriotes qui, comme 
sir Rowland Blennerhassett, se laissent entrainer par 
l'exagération de la fierté nationale jusqu’à manquer 
aux règles de la plus simple justice (2) : « Il est un 


il) Nineteenth Century, n° 324, February 1904. The Germnans at Waterloo 
and Anglo-German relations by sir Rowland Blennerhassett, p. 191. 

(2) The Nineteenth Century, n° 283, September 1909, Our Allies at Water- 
loc, pp. 407-A4UK. 


aspect de la courte campagne de 1815, dit sir 
Herbert, sur lequel l'opinion anglaise n'a pas été 
pleinement éclairée dans le passé et n’a pas été tout à 
fait équitable : il importe à uotre honneur d'en faire 
le loyal aveu avant que le dix-neuviéme siècle aeheve 
son cours. Cet aspect est la part prise aux événements 
du 15 au 18 juin 1815, en premier lieu par l'armée 
prussienne commandée par le prinee Blücher, en second 
lieu parles contingents étrangers sous les ordres de lord 
Wellington. Quiconque a sérieusement scruté les évé- 
nements de ces jours fatidiques et a su se déponiller 
de toute partialité pour l'une ou l'autre nationalité, pour 
l'un ou l'autre chef d'armée, se gardera d'affirmer que le 
commandant en chef anglais aurait pu s'opposer avec 
succès à la marche de Napoléon vers Bruxelles, ou 
aurait seulement tenté de le faire, s'il n'avait été 
soutenn sur sa gauche par l'armée prussienne, Rien 
n'est plus injuste que de réelamer pour le général en 
chef anglais et pour les troupes anglaises plus que ce 
qui leur est dû; rien n’est moins propre à ternir la 
splendeur de leur triomphe que de reconnaitre frau- 
chement et de mettre en pleine lumière la part que 
les troupes étrangères, sous les ordres de Wellington. 
et l'armée prussienne prirent à la défaite finale de 
Napoléon, » 

C’est en vain que M. C. Oman (1) s'est inserit en 
faux contre les nobles affirmations desir Herbert : il n’a 
pu effacer les paroles dn due de Wellington lui- 


La 


(1) The Nineleenth Century, n°284, October 149, The Dutch-Belgians at 
Waterloo, p.6Xet suiv. 
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méme: «Je ne ferais pas justice à mes propres senti- 
ments, éerivit lé vainqueur de Waterloo dans son 
rapport du 19 juin (1), ni au maréchal Blücher et à 
l'armée prussienne si je n'attribuais le succès de cette 
journée ardue à l'assistance cordiale et opportune que 
j'ai reeue d'eux, » 

Nous basant sur les rapports officiels et sur les cerits 
des témoins oculaires, qui constatent la situation cri- 
tique dans laquelle l'armée anglo-néerlandaise se trou- 
vait à 6 heures dn soir, nous pensons que si les troupes 
de Lobau et ime partie de la garde impériale n'avaient 
pas di être opposées aux Prussiens et n'avaient pas été 
retenues par les attaques de eeux-ci sur le platean de la 
Belle-Alliance, les défenseurs de la position de Water- 
100, épuisés par lenrs efforts et leurs pertes, auraient dû 
se retirer devant une attaqne suprème exécutée par 
toute la garde réunie, L'issue de la bataille aurait encore 
plus certainement été favorable à Napoléon si Grouchy 
avait franchi la Dyle de grand matin : les forces de 
l'aile droite francaise auraient, dans ee eus, été suffi- 
santes pour contenir les tètes de colonnes des Prnssiens 
et l'Empereur aurait pu disposer des 10,000 hommes de 
Loban, employés à convrir son aile droite, pour douner 
à son attaque contre la position un poids sous lequel 
le centre de celle-ei se serait effondré, Wellington ne 
disposait plus. ponr sontenir ses lignes épuisées, que des 
-,000 hommes de la division Chassé formant sa der- 
nière réserve, 

La gloire de Wellington et de ses vatillantes troupes 


dl} Voir nole 39 TT A ct fr. 


— 221 — 


est hors de discussion, puisque seuls ils ont tenu tète 
à l’armée ennemie entière pendant toute la journée 
et on ne prétend pas à la diminuer en affirmant que la 
vietoire finale est due à la camaraderie dévouée du 
maréchal Blücher et à sa fidélité à la parole donnée, 
L'Empereur lui-même a souscrit à ee jugement : « Ah! 
que Wellington doit un beau cierge au vieux Blücher, 
a-t-il dit à Sainte-Hélène. Blücher revenant sur moi, 
quoique battu la veille, à montré le talent et l’acti- 
vité d'un vrai général (1). » 


(1) Mémorial de Saiate-Félène. 


Se 
Entrée en ligne des Prussiens. 


D'après 1e rapport officiel du général von Bülow, les 
15° ct 16° brigades, la cavalerie et l'artillerie de réserve 
du 1V£corps d'armée prussienne attendirent en arrière 
du bois de Fichermont (c'est-à-dire le bois de Paris)que 
les 13° et 14° brigades eussent débouché du défilé de la 
Lasne (1). Le maréchal « Vorwärts » ne put contenir 
plus longtemps son impatience et prescrivit que «pour 
donner immédiatement de l'air à l'arméc anglaise 
les troupes disponibles se porteraient sans tarder à 
l'attaque. » « Il était quatre heures et demie, continue 
le rapport de von Bülow, quand la tête de notre colonne 
déboucha du bois de Fichermont (2). » La distance de 
la lisière ouest du bois de Paris à Plancenoit est de 
2,600 mètres; il semble qu’à l'heure même où les Prus- 
siens entraient en action si près de la ligne de retraite 
française, un certain désordre régnait déjà sur les 
derrières du champ de bataille. « Dès lors, prétend le 
colonel Heymès, tous les non-combattants ainsi que nos 
nombreux blessés qui se retiraient se dirigérent, en se 
détournant un peu de la route, sur Charleroi; à mesure 
que nos batteries, qui n'avaient qu'un simple appro- 


{1} Rapport du lieutenant général de Bülow, note 81 II D. — Rapports 
des 13. 14°, 15° et 16° hrigades. 
12) Documents inédits, elc., p. 10. 
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visionnement, avaient brülé leurs munitions, elles 
quittaient le champ de bataille et prenaient la même 
direction : cela formait une longue colonne et ressem- 
blait déjà à une marche rétrograde (1). » 

Sous la protection du 2° régiment de hussards de 
Silésie, la 15° brigade (von Losthin) se déplova: les 
deux bataillons de l'aile droite entrérent en liaison avec 
les troupes du duc Bernard de Saxe-Weimar à la Haye 
et à Papelotte, La 16° brigade (von Hiller) se déplova à 
gauche de la 15°: ses deux bataillons de gauche 
s’appuyaient au bois prés de la Lasne. La réserve de 
eavalerie, sous les ordres du prince Guillaume de 
Prusse, marcha derrière l'aile gauche (2). Les hussards 
avaient déja auparavant attaqué les escadrons avancés 
de Marbot et de Domon, mais avaient dû se retirer 
devant des forces supérieures, Vers 6 heures, une lutte 
violente s’engagea entre les batteries prussiennes (3) 
arrivées les premières en position, et l'artillerie de 
Lobau. Le général von Bülow douna à ses chefs de bri- 
gade la Belle-Alliance comme point de direction pour 
leurs attaques. Quelques escadrons de lanciers français 
chargérent contre la ligne de tirailleurs prnssienne, 


QU 


(4) Rapport de S. A. R. le prince Guillaume de Prusse (1éserve de 
cavalerie, IV* corps d'armée). 

(2) Le propriétaire du chäteau de Fichermont était le comte Jean-Charles 
Le Hardy de Beaulieu : il v résidait à l'époque de la bataille Alors que les 
fermiers voisins alluient se rétugier dans la forèt de Soignes avec leurs 
familles et leurs hestiaux. le comte, déjà avancé en âge et atieint de 
rhumatisme, refusa de quitter son lit malgré les périls et le fracas de la 
lutte, qui faisait rage autour de sa demeure. (1 fut, paraïl-il, rudoyé par 
dex soldals prnssiens. mais, à ce que rapporle la tradilion, ce massage 
brutal le guérit de son iafirmité. Il vécut jusqu'en 1831 (voir p. 618, 
nole {). 

(3) Rapport du major von Zicgler{artillerie de réserve, # corps d'armée). 
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mais furent refoulés par les hussards n°8 de Colomb. 
Les boulets prussiens venaient tomber dans le voisi- 
nage de Rossomme, où se tenait l'empereur, eeux des 
batteries francaises éprouvaient surtout là cavalerie 
de réserve prussienne, dont deux comimandants de 
brigade, le colonel conte von Schwerin et le lieutenant- 
colonel von Watzdorif, furent mis hors de, combat. 
Pendant eette canonnade, qui avait eu comme premier 
résultat de forcer la cavalerie française à se replier sur 
son infanterie, la 13° brigade (von Hake)(1) vint se 
placer en deuxième ligne derrière la 15° et la 14° brigade 
(von Ryssel) derrière la 16° (2). Le IV® corps prussien se 
trouva ainsi complétement déployé vers 6 heures; 
26,000 fusils, 3,000 chevaux et 52 bonches à feu entrè- 
rent en action contre les 3,900 fantassins, les 2,200 ca- 
valiers et les 38 canons de Lobau, Domon et Subervice, 

Blücher fit avancer les quatre brigades en échelons, 
l'aile gauche en avant : les bataillons de Lobau se 
rctirèrent en échiquier et prirent position partie au nord 
de Plancenoit, partie à la lisière orientale du village. 

Tous ces mouvements, dissimulés par les parcelles de 
bois et les ondulations du terrain, ne furent pas aperçus 
par les troupes anglo-néerlandaises, en position sur le 
plateau de Mont-Saint-Jean; elles ne pouvaient suivre 
que par le bruit du canon les péripéties du combat 
livré en avant de leur aïle gauche. 

Le général de Bulow ne gagna d’abord que lentement 


(4) Rapport du général-major von Hake (13 brigade). 

(2) Rapport du général-major von Ryssel (14° brigade), du général- 
major von Losthin (15° brigade) et du général-major von Hitler (16° bri- 
gade), 
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du terrain devant les positions défensives des Fran- 
çais : quelques fractions de la 15“ brigade avaient été 
même contraintes à un mouvement de retraite vers 
Fichermont au moment où apparut à Ohain l'avant- 
garde du 1° corps (von Zieten Il). 

Ce corps (1) avait parcouru avee beaucoup de diffi- 
cultés la région boisée comprise entre la Dyle ct la 
Lasne, qu'il traversa à Genval. Le mouvement en 
arriére de l’aile droite de la 15° brigade détermina 
probablement Blücher à envoyer à Zieten l’ordre de 
franchir le ruisseau d’Ohain et de se réunir avec le 
EV® corps. Cependant, comme Zieten qui, comme nous 
le verrons, avait, sur les instances de Müffling, continué 
sa marche vers la position anglaise, n'apparaissait pas 
sur le terrain où luttait le IV® corps, le prince Blücher 
résolut de provoquer, sans plus attendre, une action 
décisive vers Plancenoit car il était visible que les Fran- 
Qais avaient accumulé beaucoup de troupes vers ce 
village. 

Au moment même où le feld-maréchal donnait au 
général von Hiller l'ordre d'attaquer Plancenoit, le 
lieutenant von Wnssow arrivait de Wavre à bride 
abattue pour demander des secours de la part du général 
von Thielmann, vivement engagé avec tout le corps 
de Gronchy. Trop avisé pour distraire un seul homme 
de l’action dont dépendait l'issue de la campagne, le 
général de Gneisenau dicta séance tenante, de la part 
du commandant en chef, la lettre suivante au lieute- 


{1} Rapports du feld-maréchal Blücher,note 31 IIJ.1 et du général Zieten, 


note 31111 B. 
un 
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nant von Wussow, qui attendait avec anxiété la réponse 
qu'il devait rapporter à son chef : 

« On disputera à l'ennemi avec toutes les forces dont 
on dispose chaque pas qu'il voudra faire en avant : 
si grandes que soient les pertes que subira le corps, 
ciles seront compensées par la victoire sur Na- 
poléon (1). » 

Le général von Hiller se lança sur Plancenoit avec 
huit bataillons des 16°, 15° et 14° brigades et les 1°" 
et 2° régiments de cavalerie de Landwehr sous la 
mitraille et la fusillade la plus vive des troupes de 
Lobau : il occupa le cimetière, enleva trois canons et 
fit quelques centaines de prisonniers, mais ne réussit 
pas à expulser les défenseurs du village (2). Après un 
combat acharné, il fut contraint d'évacuer la localité et 
il se retira sous la protection de la 14° brigade. 

Appréciant combien était grand le danger que faisait 
courir à l'armée l'attaque des Prussiens, Napoléon avait, 
avant 5 heures, donné ordre au général comte Duhesme 
d'appuyer Lobau avec lx jeune garde, c’est-à-dire 
les 1°" et 3° régiments de voltigeurs et les 1°" et 3° régi- 
ments de tirailleurs, comprenant ensemble huit batail- 
lons, en tout, 4,000 hommes; 2 batteries furent appelées 
de la Belle-Alliance pour les soutenir. Ces renforts arri- 
vèrent à temps pour repousser une deuxième attaque 
de Bülow. Quelques compagnies prussiennes avaient 
déjà réussi à se glisser dans les bois le long de la 
Lasnes ct fusillaient les Français dans le dos. 


(1) vox Oucecu, p. 195: vos Lercow-Vonseck, p. 431. 
(2) Rapport du géncral von Hiller. 
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L'avant-garde de Zieten (1). formée par la brigade 
Steinmetz et deux batteries, se montra, vers 6 heures, au 
nord du village d'Ohain (2). Immédiatement derrière 
l'avant-garde marchait la réserve de cavalerie sous les 
ordres du général von Rôder (3), puis, à quelque dis- 
tance en arrière, les 2", 3° et 4° brigades et l'artillerie 
de réserve du corps (4). Les mauvais chemins entre 
Froiïidimont et Genval avaient causé de grands retards 
dans la marche. Le chef d'état-major, le lieutenant-colo- 
nel von Reiche, devançant la colonne pour reconnaitre la 
situation, rencontra à Ohaïn le général von Müffling. 
Contenant avec peine son impatience, le général guettait 
anxieusement l’arrivée des troupes prussiennes, qui 
seules, pensait-il à bon droit, pouvaient tirer l'armée 
anglo-néerlandaise de la situation fort critique dans 
laquelle elle se trouvait. Il insista de la manière la 
plus pressante pour que Ziecten vint renforcer l'aile 
gauche de Ia position par le chemin le plus court, afin 
de permettre à lord Wellington d’en distraire des trou- 
pes pour les faire appuyer vers le centre. Le lieutenant- 
colonel von Reiche se hâta de retourner vers son géné- 
ral: quand il le rejoignit, la tête de colonne avait déjà 
incliné à gauche. Sur l’ordre de Blücher, le général 


(1) Rapports de Zieten (note 31, IHB) ct du général von Reiche (Ariegs 
Archiv, Berlin ,VI,E.7 1 Ces deux rapports prétendent à tort que Smohain 
avait été pris par les Français. 

2 Rapport du géneral von Steinmetz, 2 brigade (Kriegs Ar chiv, Berlin, 
VI,E.7 Il). 

(3) Rapport du lieutenant général von Roder (cavalerie de réserve, 
I" corps d'armée’. Kriegs Archir. Berlin. VI, E. 7 1). 

{4) Rapports de la 2° brigade fgénérel-major von Pirch Il}. {Kriegs Archiv, 
Berlin, VI, E. 711) et de la 3° brigade (général-msjor von Jagow, tbidem 
VIE. 7 D). 
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Zieten avait ordonné, en effet, à la 2° brigade, celle de 
von Pirch 11,de traverser la vallée de l’Ohain et de mar-- 
cher sur Fichermont. Bien que le déboitement de sa eo- 
lonne dans cette direction fût donc ainsi déjà commen- 
eé, 16 commandant du I‘ corps prussien (1), se rendant 
aux raisons que lui avait fait transmettre le général von 
Müffling et aux objurgations du colonel Fremantle, se 
décida à marcher directement avec toutes ses forces 
au secours de Wellington. Il prescrivit à la cavalerie 
de réserve de remonter la vallée de l'Ohain, räppela 
la 2° brigade et chargea son chef d'état-major von 
Reiche de choisir une position pour les batteries de 
l'avant garde et de leur faire ouvrir le plus tôt possible 
le feu contre les troupes qu'on avait en face de soi. Le 
résultat immédiat de ces dispositions, prises avec trop 
de précipitation, fut que, par une fatale erreur, le 
bataillon de tête et les batteries de l'avant-garde prus- 
sienne ouvrirent un feu violent contre la brigade du 
duc de Saxe-Weïmar en position à Smohain et à Pape- 
lotte. 

Le rapport de la 2° division néerlandaise s'exprime 
au sujet de ce malheureux incident en ces termes (2) : 

« Vers 6 heures, on entendit un feu des plus vifs à 
l'aile gauche; jusqu’à ce moment, le général de Perpon- 
cher s'était tenu au centre de la position près de la 
1 brigade (de Bijlandt);, mais, pensant alors que sa pré- 
sence pourrait ètre nécessaire à l'aile gauche, il «e 
rendit à Smohain, accompagné du chef d'état-major. 


(1) Rapport Zicten, note 31, II B. 
(4) Historisch verhaal der 2% divisie, etc., note 21 B. Stacklof, p. AN. Les 
rapports prussiens ne font aucune allusion à cet incident. 


» L'ennemi (c'était la division Durutte), voyant 
déboucher les Prussiens, attaqua ici avec beaucoup de 
vigueur et réussit à se rendre maitre pour un instant 
de quelques maisons du village de Smohain et des 
dépendances extérieures du chäteau de Fichermont, 
mais il en fut immédiatement chassé par le major 
Norman, à la tête du 2° bataillon de Nassau (1). 

» Alors, les tirailleurs prussiens du corps du géné- 
ral von Bülow — le rédacteur du rapport (2) se trompe 
manifestement, car il s'agit sans nul doute du 2° régi- 
ment de Brandebourg de la brigade d'avant-garde 
(Steinmetz) et il faut lire : les tirailleurs prussiens du 
corps du général Zieten — qui débouchaient en grand 
nombre de la lisière occidentale du bois entre Jean Loo 
(Genleau) et Aywiers furent induits en erreur par 
l'uniforme des troupes nassauviennes et il se produisit 
en cet endroit une malheureuse erreur. 

» Les contre-épaulettes des officiers, la forme et les 
ornements des shakos, les bonnets à poils des grenadiers, 
la similitude des marches et signaux avec ceux des 
Français donnèrent à croire aux Prussiens qu'ils se 
trouvaient en présence de troupes ennemies et ils 
ouvrirent en conséquence un feu violent contre les 
tirailleurs de notre aile gauche. 


{1) Le licutenant-colonel W. James, The (campaign of 1815, elc., p. 253, 
fait erreur en disant que [es tirailleurs de Donzelot occupaient Smohain 
et la Haye. Donzelot avait été rappelé vers le centre. Le duc de Saxe- 
Weimar cest resté maitre de ces deux points d'appui malgré les attaques 
réitérées de Durutte. Sir Herbert Maxwell, The 191h Century p. 421, les 
les Annals of the war, vol. IV, p.38 et le lieutenant-colonel Pratt, The 
Waterloo Campaign, p.178, commettent une erreur analogue en parlant du 
succès obtenu par Durutte contre le duc de Saxe-Weimar. 

{2} Le colonel van Zuylen. 
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» Après qu'on eût vainement tenté de s'expliquer, 
Son Excellence le général de division donna l’ordre de 
se retirer, ce qui s'exéeuta dans le meilleur ordre, et la 
ligne fut reprise quelques instants après, gnand on se 
füt reconnu mutuellement. La compagnie de grenadiers 
du 3° bataillon de Nassau prit contact avec les Prussiens 
et se conforma à leurs mouvements, déployée en 
tirailleurs. » 

Quant à l'assertion des généraux von Zieten et von 
Ollech, qui prétendent que Durutte occupa Fichermont, 
Smohain, Papelotte et que la brigade du prince de Saxe- 
Weimar se retira jusque près de la forét de Soignes, on 
ne trouve pas trace de ces faits dans les rapports 
officiels néerlandais, ni dans le journal du général de 
Constant. Le général von Kruse rapporte les événe- 
ments en ces termes: « Après 7 heures, l'ennemi 
(Durutte) se retira tout à eoup et de nombreux tirail- 
leurs de l'armée royale prussienne, suivis de colonnes 
d'infanterie, firent leur apparition. Ces tirailleurs atta- 
quérent par Smohain les troupes de Nassau (2° brigade 
de la division de Perponcher), qui ripostérent par leur 
feu, car elles n'étaient pas informées de l'arrivée des 
Prussiens. Cet engagement dura environ dix minutes 
etil y eut des tués et des blessés de part et d'autre; 
l'erreur fut cependant bientôt reconnue et le feu fut 
suspendu. À ce moment, Papelotte fut abandonné et on 
se porta en avant avec les Prussiens : le 2° bataillon, qui 
avait conservé ses positions durant toute la journée 
sous le feu continu de l'artillerie ennemie, suivit le 
mouvement (1). » 


(1) Rapport du général-major von Kruse, du 7 janvier 1K3%6, à l'état-major 
général anglais, dans L'ebersicht, etc., VON MORRENHOrFFEN. — Voyez aussi 
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Le lieutenant Winzinger se mit immédiatement en 
rapport avec les batteries prussiennes, qui avaient pris 
position au nord-ouest de Smohain; ces batteries 
vinrent aussitôt remplacer la batterie hanovrienne de 
von Rettberg, dont les munitions étaient épuisées. 
Les trois pièces de la section Winzinger durent cesser 
le feu vers 6 1,2 heures, pour la même raison; elle alla 
rejoindre un peu plus tard le 1‘ bataillon d’Orange- 
Nassau, en arrière de Fichermont,. 

Les brigades de cavalerie de von Tresckow IT (1}et de 
von Lützow se déployèrent au nord de Smohain, ce qui 
permit aux brigades anglaises de Vivian cet de Vande- 
leur, ainsi qu'à la batterie Gardener, de se porter vers 
le centre de la ligne de bataille anglo-néerlandaise. La 
brigade Vivian, avec sa batterie, prit position derrière 
les débris de Kielmansegge et devant les cavaliers de 
Somerset et de Ponsonby. Vandeleur se plaça avec ses 
1,000 chevaux sur le flane et en arrière de Goumont. 
L'arrivée des Prussiens et le renfort qu'apportaient les 
deux brigades de cavalerie anglaise eurent sur le moral 
des défenseurs de la position le plus heureux résultat. 

Près de Smohain, le major von Osten fit, avec les 
dragons brandebourgeois de Watzdorff, une attaque 


R. Kozs Freiherr August von Kruse, Anlage 4, Bericht des Hauptnmanns 
von Rettherg über die Thatigkeit des 3 Bat. Herz. %* Regiment bei 
Waterloo, 180. 

Lettre du prince de Saxe-Weimar à son père, bivouac de Waterloo, 
19 juin 1815, note 3 À, et la protestation de tous les ofliciers du régiment 
nassauvien n°2? contre l'expression de déroute. Relation Schlacht bei 
Waterloo, n° 52, aux archives de l'Etat à Wiesbaden et aux archives 
de la Section historique à La Haye, note3 B. 

4} Rapport du général-major von Tresckow I] (1 brigade de la réserve 
de cavalerie du l” corps). Kriegs Archiv, Berlin, VI,E. 7 I, 
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couronnée de succès contre des fractions de la division 
Durutte et ramena trois pièces de canon enlevées par 
ses cavaliers. 

La brigade d'infanterie von Steinmetz se porta, par la 
rive Nord du ruisseau d'Ohain, vers Papelotte ct La 
Haye, qui étaient toujours occupés par la brigade de 
Saxe-Weimar. 

Quelque temps avant l'approche de cette colonne 
prussienne, trois bataillons de Durutte s'étaient retirés 
en bon ordre vers la Belle-Alliance, par suite d’un ordre 
mal compris, ct étaient arrivés jusque près de la garde 
impériale. Napoléon courut au-devant de ces troupes, 
les harangua et leur fit reprendre leurs anciennes posi- 
tions. 

Plusicurs régiments de la cavalerie française par- 
ticipant à la lutte sur le plateau de Mont-Saint-Jean 
avaicnt aperçu l'arrivée des Prussiens à hauteur de 
Fichermont et s'étaient retirés, de crainte d'être coupés. 


à 7 0 
La Crise. 


Du haut du mamelon 141, entre la ferme Decoster et 
la Belle-Alliance, l'empereur avait vu que les attaques 
de sa cavalerie continuaient entre la chaussée et Gou- 
mont. La retraite de nombreux groupes de cavaliers qui 
redescendaient les pentes du plateau et la demande 
pressante d’un secours d'infanterie que le maréchal Ney 
lui avait fait transmettre par le colonel Heymès prou- 
vaient qu'on ne pouvait espérer un suecès décisif par 
l’action de la cavalerie seule, si énergique qu'elle eût 
été jusqu'alors. D'autre part, si la Jeune Garde avait 
réussi à contenir l'attaque des Prussiens, ceux-ci. dont 
les forces s'accroissaient à chaque instant, n'allaient pas 
manquer de revenir plus vigoureusement à la charge. 
L'empereur (1) prit donc la décision d'engager la Vieille 
et la Moyenne (iarde pour essayer de rétablir ses affai- 
res, qui, depuis l’arrivée des Prussiens, commencaient 
à péricliter (2). Vers 7 heures, il envoya les généraux 
comte Morand et Pelet avec les premiers bataillons du 
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(1) Le manuscrit Savornia Lohman rapporte que l'empereur prenait 
nerveusement prises sur prises de tabac, qu'il tirait de la poche de son 
gilet. « Ces Anglais ne se feront-ils jamais battre? dit-il. J'en viendrai à 
bout, mais c'est dommage d'anéantir de si belles troupes ! » Il s'emporta 
contre Soult parce que ce maréchal avait dit que les Anglais prèféraient 
se faire hacher plütot que de cesser le combat. 

(2) Dans aucune autre des batailles de Napoléon, la garde n'a êté enga- 
gée aussi tot ct aussi vigoureusement qu'à Waterloo. ce qui prouve com- 

bien la crise fut violente ici. : 
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2° régimentde greuadiers et du 2° régiment de chasseurs 
à pied de la Vieille Garde vers Plancenoit, Il fit en même 
temps dire au général Drouot de tout préparer pour 
marcher en avant avec six bataillons de la Moyenne 
Gardeet deux batteries pour attaquer la ligne de défense 
anglo-néerlandaise à l'ouest de la chaussée, en longeant 
la Haye-Sainte. Enfin, pour compléter ses dispositions, 
il fit placer en carrés deux bataillons du 1°" régiment de 
grenadiers de la Vieille Garde commandés par le 
général l’etit, entre Plancenoit et la chaussée, le 1° ba- 
taïllon à environ 500 mètres au sud-est du tertre 
où il se tenaïit avec son état-major, le 2° bataillon 
à une porée de fusil au nord, sur la route de Plance- 
noit à la Belle-Alliance. Trois antres bataillons, le 
2° du 2° grenadiers, le 2° du 1" chasseurs et le 2° du 
2" chasseurs, ayant respectivement à leur tête les géné- 
raux Christiaui, Cambronne et Pelet,les marins et les 
sapeurs de la Garde restérent en réserve auprès de la 
Belle-Alliance, sous le commandement supérieur du 
général Roguet. L'empereur fit, en ontre, porter ordre 
au général Reïille de réunir tout son corps sur son 
extrème gauche, de le former en colonnes d'attaque (1) 
et de marcher contre la droite de l'ennemi: au général 
d’Erlon, de redoubler d'efforts, surtout avec la brigade 
Pegot et les restes de Donzelot, contre le centre de 
l'ennemi des deux cotés de la chaussée, 

L'empereur se porta près des bataillons de la 
Moyenne Garde qu’il destinait à l'attaque décisive contre 
le centre droit de la position:c'étaient trois bataillons des 


mes —— mem mm pme 


(4) Gourgaud. 
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3" et 4° régiments de grenadiers et trois bataillons des 
3° et 4° régiments de chasseurs à pied. 11 leur adressa 
une courte exhortatiou et, se placant à leur tête, leur: fit 
franchir la chaussée au sud de la Haye-Sainte et les 
conduisit dans la dépression du terrain au sud-ouest du 
verger de la ferme. Au moment où l'empereur arrivait 
à cet endroit, vers 7 1/4 heures (1), il y rencontra 
une partie des troupes de Ney qui refluaient en arriére, 
Ï mit pied à terre ponr être à l'abri du feu et envoya des 
gendarwes d'élite prévenir toutes les lignes de l'arrivée 
de (irouchv et répéter partout qu'avec un peu de 
constance la victoire allait se décider en faveur de l'ar- 
née francaise, « Cela produisit l'effet que l’empereur 
désirait : tout s’arréta et retourna à la position (2). » 

I] remit alors entre les mains du maréchal Ney les 
bataillons de la garde et lui donna ordre de les porter 
en avant, le général Friant en tête, et de conserver le 
terrain qu'il avait ocenpé sur le plateau. 

Conformément aux ordres de l'empereur il y eut, 
au moment où la garde impériale aborda la position, 
entre 7 1!2 et 8 heures du soir, un mouvement en avant 
de toute l'armée française. On peut distinguer, dans ectte 
offensive générale, trois attaques différentes et à 
peu prés simultanées : celle de d'Erlon, celle de la 
Moyeune Garde et celle de Reille. 

Les inanœuvres que venait d'exéenter son adver- 
saire n'avaient pas échappé à l'attention du due de 


(1) Voir plans IX et X. 

(2) Correspondance de Napoléon F:, 1. XXXI, p. 1%. — Gourcatp, 
pp. 101-102. — Wateriuo letters, n° 15, lieutenant général Sir P, Mait- 
land, p. 243. 
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Wellington : il avait vu d’épaisses colonnes descendre 
à l'est de lu Belle-Alliance, puis franchir la chaussée. 
Vers = heures, un capitaine de carabiniers français, 
déscrtant le drapeau de sa patrie, se précipita au galop 
en brandissant son sabre et en criant « Vive le Roi! » 
vers l'aile gauche du 52° régiment de la brigade d'Adam. 
Il se rapprochia du commandant du régiment, près duquel 
sè trouvait le colonel A, Fraser, chef d'une batterie à 
cheval anglaise, ct leur cria : « Ce sacré Napoléon est là 
avec la garde : voilà l'attaque qui se fait! » Tandis qu'on 
conduisait l'officier déserteur à l'arrière, le colonel 
Fraser se rendit au galop près de lord Wellington pour 
lui rapporter ee qu'on venait d'apprendre. Le duc con- 
serva tout son flegme : « Hard poundig this gentlemen, 
dit-il à son entourage, but we will, pound the longest. » 
(Nous allons étre vigoureusement broyés, Messieurs, 
mais c'est nous qui broicrons le plus longtemps.) 

Il fit aussitôt prévenir les brigades Maitland{i}et Co- 
lin Halkett d'appuver à gauche et en arrière pour mieux 
s'abriter du feu et toutes les troupes d'infanterie en 
position entre les deux chaussées de se former sur 
quatre rangs, soit en ligne, soit en carré (2). 


{1} Waterloo letters, n° 123, lieutenant général lord Srarton, p. 2X3, no 109, 
capitaine Powei.,. p. 254 : n° 1%, lieutenant général Sir Freb. Ana, p. 276; 
n° 122, colonel T. Huxten Btam, p 20, — Suivant le capitaine Powriz, 
n° 109, Maitland fut en position pendant trois quarts d'heure, de à heures 
à h. 40,sur le chemin d'Ohain, « le long duquel, d'un côté, était un fossé 
etune digue derrière laquelle la brigade s'abrita pendant la canonnade 
qui dura trois quarts d'heure. Sans la protection decette digue, tout ce 
qui vivait aurait trouvé la mort. » 

(2) United Service Journal, 1833, 11. p. 302, major GawLer, « The 
crisis of Waterloo and Reply by lieutenant general Sir Hussy Vivian. » 
— Waterloo letters, n°12, lieutenant général Sir Fred. Adam, p. 25: 
Colbmn's Un. Servir. Mau., 1845, The Waterloo campaign. Uaptain Siborne 


n° 


A l'aile droite française, les bataillons de Durutte 
prononcèrent ensemble une attaque contre Papelotte et 
la Ilaie. Cette tentative échoua devant la fermeté des 
troupes de Nassau, qui ne perdirent pas un pouce du 
terrain confié à leur garde. Les débris de la division 
Marcognet ne réussirent qu'à entretenir le feu en 
déployant des fractions d'infanterie plus ou moins 
fortes, mais furent impuissants à gravir de nouveau la 
pente du plateau, sous le feu des batteries de Byleveld, 
de Braun et de Wlhinyates (1). 

Bien que le capitaine Byleveld commencat à étre à 
court de munitions, il continua le tir avec énergie : vers 
8 heures, ayant employé ses derniers projectiles, 1l 
remit les avant-trains et se retira à 250 mètres en arrière 
de la position qu'il avait occupée sur la erète. 

De part et d'autre de la chaussée de Charleroi la lutte 
ne tarda pas à devenir de plus en plus violente. Les bri- 
gades de Kempt et de Lambert à l'est de la route, les 
Hanovriens d'Ompteda et de Kielmansegge, les Nassau- 
viens et les Branswickoiïis sous le prince d'Orange à 
l'ouest, étaient vivement aux prises avec les bataillons 
de Quiot et la brigade Pegot. Cette brigade s’étuit 
engagée à l'ouest de la chaussée; son aile gauche parti- 
cipa, comme nous le verrons plus loin, à l’attaque que le 
bataillon de droite de la Moyenne Garde dirigea contre 
les 30° et 73° bataillons de sir Colin Halkett. Précédés 


in reply to major Macready, [, p. 565. À Walerloo, les carrés anglais 
étaient formés sur quatre rangs, les coins arrondis; Jeux rangs tiraient, 
les deux autres réservaient leur feu. Dans cette bataille, comme dans 
bien d'autres, on remarqua que les soldats tiraient souvent trop haut. 

(1) Waterloo letters, n° 87, p. 210, licutenant-colonel Daxsey, Whi- 
nyate's troop. 
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d'un essaim de tirailleurs, cinq carrés pleins, de force 
différente, s'avanccrent en échelon à cheval sur la 
chaussée: le plus fort de ces carrés marchait à l'est de 
celle-ci, les quatre plus petits à l’ouest, Le 25° bataillon 
(Inniskillings) de Lambert, placé près du croisement de 
la route et du chemin creux, tint ferme devant cectte 
redoutable attaque, mais paya son suceës de la moitié 
de son effectif. Le Iendeinaiu, les survivants des « Innis- 
killings », vieux soldats cependant, endureis par maints 
combats, ne purent s'empécher de verser des larmes de 
regret et de fierté en vovant sur la position qu'ils avaient 
occupée les corps entassés de leurs camarades, tenant 
encore le fusil dans leurs mains crispées. 

A l'ouest de la chaussée, les débris des bataillons 
hanovriens et aussi les deux bataillons de droite de sir 
Colin Halkett, ainsi que les Nassauviens, furent eanon- 
nés par la batterie de 6 que les Français avaient pu, 
ainsi que nous l'avons dit plus haut, placer près de la 
Haye-Sainte, À cette distance, tous les coups portaient : 
aussi quand les tirailleurs ennemis se lancèrent vers le 
chemin ereux, les Ilanovriens, déjà si cruellement 
éprouvés, firent-ils un mouvement de retraite, Mais ils 
se butérent contre les escadrons de Vivian, qui remplis- 
saient tout l’espace en arrière. Les officiers exhortèreut 
leurs soldats et les ramencrent en avant, 

Cependant des groupes de cuirassiers, de dragons et 
de lanciers s'étaient ralliés en arrière de la brigade 
de Pegotetavaient suivi son mouvenent : ils profitèrent 
des espaces devenus libres pour passer en avant et se 
lancérent sur les caraliniers néerlandais. 

Il v avait un quart d'heure à peine, lord Uxbridge 


avait rectifié les positions des diverses brigades de la 
cavalerie alliée. Conformément à ses ordres, les eara- 
biniers, les dragons légers n° 4 et les hussards n° 8 du 
général Ghigny avaient appuyé à droite pour se placer 
dans une dépression du terrain qui leur offrait un cer- 
tain abri contre les coups directs du canon ennemi. Le 
général de Collaert était occupé à faire exécuter ce 
changement de position quand le colonel Borcel arriva 
près de lui au galop pour demander où il devait placer 
ses régiments, les dragons légers n° 5, qui, depuis que 
le colonel de Merx, blessé aux Quatre-Bras, avait du les 
quitter,étaient commandés par le major de Beaulieu, et 
les hussards n° 6. Pour l'instant, ces escadrons étaient 
exposés, sans utilité, dans l'endroit qu'ils occupaient à 
l'est de la route, aux balles et aux boulèts. Le comman- 
dant de la division donna ordre au colonel Borcelde serrer 
contre les carabiniers; le colonel, ayant pris congé de 
son chef, se retira. Au même instant, un obus éclata et 
blessa grièvement au pied le général de Collacrt, qui, 
sans perdre son calme, remit le commandement de la 
division au général Trip, puis fut emporté du champ de 
bataille. Le colonel de Bruyn, commandant du régiment 
de carabiniers n° 2, se mit à lu tête de la brigade de 
grosse cavalerie, À ce moment, on vit arriver la cava- 
lerie française. Le général Trip porta innnédiatement 
les trois régiments de carabiniers en avant et fit sonner 
la charge : l'ennemi se retira, Le colonel de Bruyn com- 
mença là poursuite avec le 2° régiment, mais le prince 
d'Orange, qui avait été témoin de l'attaque, craignit 
que ces braves cavaliers ne devinssent la proie des 
masses (l'infanterie derrière lesquelles les cavaliers 
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ennemis avaient cherché refuge. Il s'élanca vers le 
colonel de Binyu,lui serra cordialement la main et, eoni- 
tenant les earabiniers d'un geste de son sabre, leur 
cria : « Reprenez vos positious, braves carabiuiers, vous 
avez assez fait aujourd'hui! » Les cavaliers belges 
répoudirent au prinee par des acelamations de : « Vive le 
Roi! Vive le Prince!» firent demi-tour à gauche et viu- 
rent se serrer coutre les autres régiments (1). Le prince 
d'Orange passa devant le front de la brigade de Ghigny 
et se rendit aiprès des bataillons de Nassan, en 
position en avant et à gauche de la cavalerie nécr- 
landaise. 

Entretemps, le lieutenant-colonel Boreel s'était mis 
en mouvement avee son régiment de hussards n° 6, 
wais il n'avait pas retrouvé le général de Collaert, qu’on 
venait d’emporter, ni la brigade de carabiniers lancée 
à la charge ct que cachait la fumée. Il avait pris le 
parti de retourner à sa place, quand, chemin faisant, il 
rencontra lord Wellington, accompagné de lord Ux- 
bridge : ce dernier lui dit de se placer à la gauche des 
« Scots Greyÿs » d'Hamiltou. Le colonel Boreel exéeunta 
cet ordre et se conforma ensuite aux mouvements des 
cavaliers écossais. Pendant les allées ct venues du com- 
mandant intérimaire de la brigade, les dragous légers 
nu’ 5 qui, probablement par un malentendu dans les 
ordres, n'avaient pas suivi les hussards, étuient restés 
de l’autre côté de la ferme de Mont-Saint-Jean, à gauche 
de la brigade von Vincke. 

En arrivant près des Nassauvieus, le prince d'Orange 
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{) Voir rapports Trip et Boreel. Notes 24, % et 2. 


les trouva engagés dans une vive fusillade avec fdes 
fractions de la brigade Pegot (1). À leur gauche se trou- 
vaient les bataillons de Verden et de Bremen de Kiel- 
mansegge, qui, formés d'abord en un grand carré, 
s'étaient resserrés au fur et à mesure de leurs pertes et 
étaient maintenant pelotonnés en un petit triangle. Le 
prince d'Orange ceourut au général von Kruse et, se 
mettant avec lui à la tête du 2° bataillon du régiment 
nassauvien n° 1, l'entraina en avant : les débris du 
1 bataillon du régiment suivirent le mouvement. 
Animés par l'exemple du prince marchant tout seul en 
avant et montrant le chemin le sabre haut, les soldats 
de Nassau, franchissant les corps de leurs camarades 
morts ou blessés, se lancent, la baïonnette baissée, à la 
rencontre de l'ennemi, Presque coup sur coup le cheval 
que montait le prince, Vexy, son favori, fut atteint 
d'une balle au poitrail, et le prince lui-mème reçut un 


(1) Le général von Kruse écrivit à tort « de la garde de Napoléon » dans 
ses rapports du 21 juin 1815 et du 7 janvier 1836 (August von Kruse von 
major Ko'b Anlage 46). Dans le 3écit plus circonstancié de von 
Morrenhoffen. nous lisons : « Après ces combals remarquables, ]3 cava- 
lerie française. très affaiblie.se retira et l'élite del’infanterie, la Garde de 
Napoléon, prit le plateau Notre intanterie cependant ne recula pas de 
plus d'une centaine de pas. Il s'engrsea alors un combat très vif de 
mousquelerie. Le princereyal. qui, durant toute la bataille, avait com- 
msndé sur le plsteau en montrant autant de courage que de discernement, 
voulut y mettre fin par une attaque à la bsïonnette 11 fit l'honneur de 
désigner les Nassauviens à cet effet : je pris le ® bataillon et je lefis 
marcher en avant en colonne. les sestes du 1” bataillon suivirent le 
mouvement L'attaque s'exécuta avec beaucoup de courage: déjà je voyais 
le flanc d'un carré de la g. rde française (il faut lire de Pégot) chanceler 
quand tout à coup, peut-être à cause de Ja chute du prince qui était 
blessé, une frayeur panique s'empara des jeunes soldats et, au moment 
où le bataillon allait remporter la plus brillonte victoire, il se miten 


désordre et recula : bientôt tous les bataillons de première ligne le 
suivirent. 
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coup de feu dans l'épaule gauche. Les Nassauviens, qui 
le suivaient la baïonnette croisée, le virent chanceler en 
selle, mettre pied à terre et faire quelques pas en arriére, 
le bras blessé serré sur le côté droit de la poitrine. Bien 
que les Français eussent déjà commencé à fléchir, 
l'attaque échoua et le bataillon se mit en retraite. Des 
détachements de eavalerie ennemis esquissèrent une 
poursuite, mais n'insistèrent pas. 

Le capitaine J. de Constant Rebecque de Villars, 
adjudant du général Ghigny, publia, deux ans après la 
bataille, dans la Gazelte Générale, un récit des cireon- 
stances dans lesquelles fut blessé le prince d'Orange. 
Ce récit, rédigé dans le but de rectifier des assertions 
erronées publiées par la presse anglaise, fut reproduit 
dans la plupart des jouruaux belges de l'époque (x) : 

« Son Altesse Royale (le prince d'Orange) parut subi- 
tement (2) à cet instant de la journée devant notre 
1" brigade de cavalerie légère, commandée par le général 
Ghigny, et devant un bataillon carré anglais. Le 
prince s'entretint un instant avec les officiers supé- 
rieurs de ees troupes et se rendit, tout seul, en longeant 
le plateau, vers un bataillon carré des troupes de Nas- 
sau (3), à quelques centaines de pas de distanec d'une 
ligne de tirailleurs des cairassiers français ; derrière ce 
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(1) L'Orerle du 2 août 1817. Voir également Faits d'armes de la 3° division 
de l'armée des Pays-B1s. Anvers, J. Van Kspe, 182$,note p. 21, et Freiherr 
August! von Kruse, Ein Lebensb id von K. Kolbe, AnlageG, p. 102. Wiesba- 
den, voa Bechtols, 131). Le récit de Gronce Banraz, p. 203, L’Epopée de 
Waterloo, est coloré de teintes fantastiques. 

(2) Vers heures, d'après le géaéral de Constant, qui, sur son cheval 
blessé, se trouva au milieu de la charge des carabiniers n° 2. 

(3) Le Z'bataillo n. 


bataillon de Nassau était placé en éehelou le second règi- 
ment de ces troupes (1). Dans ee moment de crise, je ne 
perdis plus de vue le prinee d'Orange, qui, frappé par une 
balle (comme le fut son cheval), fut étourdi du eoup. Je 
vis Son Altesse Royale descendre avec précipitation et 
s’avancecr en chancelant dans notre direction, où elle fut 
abordée par un officier du régiment de Nassau, qui lui 
parla, maïs probablement sans le reconnaitre (le prince 
avait un collet blen qui couvrait son uniforme de hus- 
sard), puisque cet officier retourna de suite à son poste. 
Un second officier l’atteignit nn instant avant moi 
Son Altesse Royale était pâle, affaiblie par la grande 
“perte de sang et se trouvait snr un terrain abimé 
par les pluies et les charges de cavalerie. Elle s’ap- 
puya contre le cheval de ect officier. M'aperecevant 
que les cuirassicrs français faisaient un mouvement à 
pen de distance pour nous attaquer, considérant 
que le prince se tronvait à pied et que le danger de la 
position devenait des plus imminents,je mis pied à terre 
et conjurai Son Altesse Royale d'accepter mon cheval. 
Elle ne me répondit rien. Dans cet instant, le prince se 
trouvait presque évanoui dans mes bras, la tête appuyée 
contre ma poitrine. Après plusieurs tentatives pour 
nettre le pied dans l'étrier, mon cheval devenant inqniet 
par le bruit d'une vive canonnade et par le sifflement 
continue] des balles et boulets, Son Altesse Royale, sur- 
montant le sentiment de doulenr qu'elle éprouvait, fit 
un effort ct se mit à cheval. Malgré ses souffrances, le 
prince continuait de tourner toutes ses pensées vers la 


ee me 


(1) C'est-à-dire le 1” bataillon du régiment de Nassau no {. 
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bataille, qu'il voulait diriger encore. Il en fut empéché 
par l'effet de la grande perte de sang. Ce fut dans ce 
moment que la cavalerie ennemic s’élança de nouveau 
vers le plateau couronné par nos troupes, qui repous- 
sèrent victoricusement ce dernier effort. Des officiers, 
tant anglais que de notre armée, accoururent de diffé- 
rentes directions; les aides de camp du prince d'Orange, 
revenant d'avoir porté des ordres, Je joignirent aussi ; 
le licutenant-colonel baron van Heerdt mit pied à terre 
derrière moi dans le même but d'être utile, On détacha 
des tirailleurs de Nassau vers Son Altesse Royale, qui, 
enfin, fut conduite par lord March et plusieurs autres 
officiers (1) hors du feu meurtrier auquel Son Altesse 
Royale se trouvait encore exposée. » 

Le prince d'Orange tomba au milieu des troupes aux- 
quelles, depuis le matin, il montrait l'exemple du plus 
brillant courage, au moment même où la lutte terrible 
soutenue avec tant de constance et au prix de tant de 
sacrifices par lès chefs et les soldats dont il avait 
dirigé les efforts allait se terminer par la victoire. Il ne 
lui fut pas donné d'être témoin du triomphe qu'il avait, 
pour sa part, si héroïquement préparé. 


a 


(1) Parmi ces officiers so trouvait le lieutenant-colonel comte L. B. J. 
Le Hardy de Beaulieu. commandant du quartier général du prince 
d'Orange (L'corps d'arméeifils du propriétaire du château de Fichermoat. 
M. Paul Verhaegen, conseiller à la Cour d'appel de Bruxelles, des- 
veordant du lieutenant-olonel Le Hardy, nous parlant de la helle con- 
duite de son aïoul à Waterloo”. nous a rapporté qu'il accompagna lu prince 
d'Orange blessé tran<porté à Bruxelles dans la ouit du t8 au 19 juin Le 
lieutenaut-calonel Le Hardy de Beaulieu rentra chez sa sœur vers 3 heures 
du matin. Son épuisement était tel qe la voix lui manqua et il dut 
s'exprimer par gestes. 11 fut promu général en 1830 un an avant la mort 
de son père. (Voir p. 601, note 2.} 


Le prince fut transporte à la ferme de Mont-Saint- 
Jean, où était établie l'ambulance et, de là, à l’'anberge de 
la veuve Bedonghien, à Waterloo. Il n’y avait pas 
d'autre chambre disponible que celle où gisaient déjà 
lord Fitzroy Somerset, avee nn bras fracassé, et sir 
Alexandre Gordon, dont la jambe était déchiqnetée par 
un boulet. Après y avoir reçu un premier pansement, 
le prince d'Orange fut transporté an palais royal à 
Bruxelles, où il arriva vers nne heure et demie du 
matin. 

Les Nassauviens, dans leur mouvement de retraite, 
qui s'exécnta en même temps que le dernier ehange- 
ment de position de la brigade de sir Colin Halkett, 
semblent avoir reculé, en franchissant le chemin vicinal 
de Merbraine, jusqne derrière les Brunswickois; après 
s'être reformés, ils prirent position entre ces derniers 
et la brigade Kielmansegge. 

Au moment où l'attaque des bataillons de Nassan 
échouait, les bataillons brunswickois furent également 
contraints de céder à l'infanterie de Pegot deux cents 
pas environ de terrain. Ce ne fut qne grâce à l’interven- 
tion personnelle de lord Wellington, an calme et au 
courage dont il montra l'exemple, que le eombat pnt se 
rétablir sur ee point. Il se précipita vers les Brunswie- 
kois, leur rendit confiance par ses exhortations et les 
reconduisit lui-mème, assisté par le général Olfermans, 
au milieu de la grèle de balles, à la rencontre del’ennemi. 
Ilétait temps, car déjà la Moyenne Garde gravissait les 
pentes dun plateau. 

A proximité de la chaussée, les alliés avaient, en 
revanche, la supériorité sur les troupes de Donzelot ct 
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de Pegot ; au prix de suprèmes efforts, les bataillons 
anglais et hanovriens, épuisés par la fatigue et leurs 
pertes, réussirent à conserver leurs positions sur cette 
partie de la ligne de combat jusqu'au moment où la 
défaite de la Movenne Garde vint mettre fin à leur 
lourde tàche. 

Après que les Brunswickois ct les Nassauviens curent 
repris leurs positions, le duc de Wellington retourna 
près des gardes anglaises de Maitland, postées dans le 
chemin creux et en arrière. À leur aile droite, la batterie 
Bolton, qui avait pris une nouvelle position un peu en 
avant et à gauche de celle où elle se trouvait antéricu- 
rement, dirigeait son feu sur la garde française (1). 
Tous les bataillous de Maitland, ceux de sir Colin 
Halkett qui, réunis, ne comptaient plus guère que 
mille fusils, à leur droite, ceux d'Adam, de Du Plat et 
de William Halkett étaient couchés à terre dans les plis 
du terrain. 

A l'approche de la erise, au moment même où tous les 
moyens devaient être mis en œuvre pour la lutte 
suprême, le fen de l'artillerie britannique faiblit visible- 
ment. Les batteries Kuhlman ct Clecves avaient dü, 
comme On l’a vu, quitter leurs positions pour aller se 
ravitailler prés de Mont-Saint-Jean. Les batteries 
Webber Smith (2), Bull (3), Petter-Gey, Ramsay ne 
disposaient plus que de quelques coups: celles de 
Sandham (4) et de Bean, mais surtout celle de 


(1) Waterloo letters, n° Met %, Borros., pp. 227 et 28. 
(2) idem, n°79, Wengen SMirn, p. 1N, 

(4) /dem, n° 78, Buze, p. 188. 

(4) deu, n° 94 et 15, Sanphau, pp. 225-221. 


Mereer (1) étaient presque désorganisées et ne tiraient 
plus: ces trois batteries avaient, comme les 3o° et 
73" régiments de la brigade de sir Colin Halkett, énor- 

meément souffert du feu de la batterie française établie 
près de la Haye-Sainte. Rogers (2) continuait le feu avee 
les cinq piéces qu'il pouvait encore utiliser. A l'extrême 
droite, les batteries Moll et Hyneman (3) soutenaient 
bravement la lutte: la première, tirant dans la direc- 
tion de l'est, la seconde vers l'ouest. A gauche de la 
batterie Lloyd, les tirailleurs français avaient pénétré 
entre les pièces de Sinclair qui, depuis trois lieures, 
avait épuisé ses munitions (4) et de Ross. Les canon- 
uiers de ces batteries avaient cherché un refuge dans les 
carrés voisins,comme le leur prescrivaient les ordres 
donnés le matin. 

Le ralentissement marqué du feu d'artillerie avait 
attiré l'attention du général Chassé, Accompagné de 
son état-major, il s'était porté devant le front de sa 
division, sur la hauteur au sud du chemin de Merbraine, 
et dece point élevé il suivait avec anxiété les péripéties 
de l'action violente eugagée au sud de la ferme de Mont- 
Saint-Jean. 

Le général baron David-Henri Chassé (6) pouvait, à 
juste titre, être fier de son passé militaire : dans ses 
glorieux états de service figuraient avec honneur les 
noms de Durango, de Talavera, d’Almonacid, d'Ocagna 


(1) Waterloo letters, n° 89, Mencen, p. 214 etsuiv. 

(2) Colburn's Uniled Service Journal, 1845, 1, pp. 394-3%6, Enw. Macæanr. 
(3) Waterloo letters, n°102, Rocers, p. 2%. 

(4) United Service Journal, 188, Il, p. 302. 

(5) Waterloo letters, n° 404, SixcLair, p. 240. 

(6) Notes biographiques, annexe I. 


et de Vittoria. Il avait fait dans les armées françaises 
les dures campagnes d'Espagne de 1808 à 1813 : il s'était 
distingué sous les yeux mêmes de Napoléon en 1814 à 
Bar-sur-Aube et à Arcis-sur-Aube : il avait reçu de ses 
soldats le surnom de « général Bayonnette »,témoignage 
naïf et spontané de sa popularité dans leurs rangs et de 
leuradmiration pour son audace et son entrain. Objet de 
vagues insinuations auprès du gouvernement des Pays- 
Bas, il désirait ardemment se trouver en face de Napo- 
léon afin de donner au roi et à la patrie la preuve 
éclatante d'une loyauté et d'une fidélité qu'il n'avait pu, 
faute d'occasion, montrer jusqu'alors comme il l'aurait 
vouln. 

Frappé du silence de mauvais augure que semblaient 
garder plusieurs batteries de première ligne, le eom- 
mandant de la 3° division néerlandaise se porta rapide- 
ment en avant prés de l'endroit où se tenait lord Wel- 
lington: il vit d’un eoup d'œil combien la situation 
était critique et acquit la conviction qu'il fallait, avant 
tont, renforcer l'artillerie sur le front de combat pour 
contrebattre les pièces françaises en position près de la 
Haye-Sainte. Le tableau qui s’offrait à ses veux n’était 
pas encourageant : d'une part, il apercevait la garde 
impériale, dans les rangs de laquelle il avait si long- 
temps servi, s'avancer en bataillons serrés, tandis que, 
d'autre part, il voyait «les soldats anglais quitter le 
plateau en grandes bandes et s'éloigner vers Waterloo : 
la bataille semblait perdue ponr nous » (1). Un témoin 
oculaire anglais, le major Macready, dont nous donne- 


{t) Ces mots sont empruntés à une lettre écrite par le baron Chassé an 
colonel baron Nepveu, le 27 avril 1836. 
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rons plus loin le récit, a montré combien, en effet, la 
situation était critique à eet instant. 

N'’attendant pas d'ordres, comme naguère à AJino- 
nacid, le général Chassé retourne au galop près de 
ses troupes. En passant devant le général Trip et le 
commandant des hussards brunswiekois, 11 leur eric : 
« C'est le moment de faire tout ce nous pouvons : sans 
cela tout est sans doute perdu (1)!» il donne ordre au 
major van der Smissen, eommandant de l'artillerie 
divisionnaire, de porter rapidement en avant les pièces 
de tête de Ja batterie à cheval Krahiner de Bichin, de 
les faire filer par le chemin vicinal de Merbraine et de 
les mettre en position en deei du chemin ereux, à 
gauche et en arrière de la batterie Lloyd alors 
encore en pleine action « et de faire un feu des plus 
vifs» (2). Le capitaine Kirahmer de Bichin mit ses quatre 
pièces au galop et s’éloigna par le ehemin vieinal: obli- 
quant ensuite entre les deux groupes de la brigade de 
sir Colin Halkett et les bataillons de premiére ligne 
brunswickoiïs, il vint se mettre en position en arriére du 
chemin ereux, à gauche de la batterie Lloyd et oblique- 
ment en arriere de l'emplacement qu'avait occupé la 
batterie Cleeves (3), et ouvrit immédiatement le feu : 


(1) Lettre du major W.-J. De Campo, biographe du général Chassé, au 
capitaine, depuis général, E. van Lôüben-Sels, en réponse à des renseigne- 
ments demandés par le général Chassé, dd. 23 octobre 1841. Cette lettre 
est en possession du général M.-J. van Lüben-Sels, membre de la 
première Chambre des Etats généraux. 

(2) Lettre du général Chassé au prince d'Orange. Bourget, le 4 juil- 
let 1815. Note 22 A et /le/aas ran het gebeurile bij de 3de Dirisie, note 2 B. 

(3) Cette position de la batterie Krahmer répond complètement à la 
demande posée à ce sujet par Siborne à sir Hussey Vivian, dans sa « Note 
confidentieile (Dublin, August {âth, 1837) sur les troupes néerlandaises à 
Waterloo : sept heures et demie : the Dutch troops at Waterloo. Time 
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il était un peu avant 5 heures et demie. Les pièces de 
Krahmer prirent comme objectif les troupes de Pegot, 
les bouches à feu françaises en position à l'ouest de la 
Haye-Suinte dont il a déjà été parlé à plusieurs reprises 
et les quelques canons qui accompagnaient la Moyenne 
Garde. Ces pièces de l'ennemi causaient le plus grand 
mal aux bataillons de sir Colin Halkett, de Bruns- 
wick et des gardes anglaises ct à la batterie Mercer, 
déjà si maltraitée. Par quelques salves tirées coup sur 
coup, le capitaine Krahmer força la batterie de la 
Moyenne Garde à remettre ses avant-trains (1). 


4,2 past 3 p. in. {W\. Siborne's Waterloo Correspondence, vol. IVth, fol. 129- 
122, British Museum). Cette « Confidentia] Note » n'est pas comprise dans 
les Dispalches ni les Supplementary Dispatches, mais elle se trouve en copie 
à la Section historique de l'état-major général à La Haye. 

(1} Water loo letters, n° 89, Mercer's troop, p. 20etsuiv. — l'niled Service 
Journal, 1833, I, p. 302, 1845, 1, p. 3%, et Colburn's United Service Magazine, 
4852, II, p.52, « The Crisis of Waterloo ». L'assertion de Siborne concer- 
nant l'arrivée très tardive de la batterie Krahiner est inexacte et absolu- 
ment en opposition avec les lettres échangées sur ce point entre Siborne 
lui-même et sir Hussey Vivian. Ces lettres #e trouvent dan: le vol. IV de 
W. Siborne's Waterloo Correspondence qu'on peut consulter au British 
Museum à Londres. 

Le texte de la lettre de Mercer (p. 220).dunt nous donnons la traduction, 
estle suivant : « The fire it poured in upon us was the most destructive we 
had yet experienced, an d could not have failed to annibilate us, had we 
not been saved by a Battery Belgic Horse Artillery, which came up soon 
after on our left, and thus taking them almost in flank, soon drove them 
from their position. » Mais, comme les « Belgians » ne sont capables de rien 
de bon, il ajoute : «... who by the bve were all drunk », c'est-à-dire « qui, 
par parenthèse, étaient tous ivres ». Cette insulte gratuite, qui n'est pas 
appuyée par la moindre preuve, doit avoir été insinuée à Mercer, car la 
distance qui existait entre les positions des batteries de Krahmer et de 
Mercer empêche absolument d'admettre que ce dernier ait pu constater le 
fait de visu. Comment, au surplus, un homme raisonnable pourrait-il 
tenir pour vrai que des canonniers ivres ont conduit des pièces au galop 
dans un terrain accidenté et ont en quelques minutes si bien ajusté leur 
Ur qu'ils ont tait déguerpir l'artillerie ennemie et ont, de l'aveu mème de 
l'auteur de la calomnie, sauvé sa propre batterie de la destruction? 
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Vingt aus apres l'événement, le capitaine anglais Mer- 
cer restait encore frappé du résultat décisif que produi- 
sit en quelques minutes le tir de la demi-batterie à cheval 
néerlandaise : & Le feu qu'elle (la batterie française) 
vomissait snr nous, dit-il, était le plus destrueteur qne 
nous eussions encore éprouvé et ne pouvait manqner de 
nous anéantir, si nous n'avions pas été sauvès par une 
batterie à cheval belge qui, bientôt après, arriva sur 
notre gauche et qui, les prenant presqu'en flanc, les 
forea à dégnerpir de leur position. » Les quatre antres 
pièces de la batterie Krahmer, sous les ordres dn pre- 
wier lieutenant van der Simissen, suivirent rapidement 
cclles de la première demi-batterie, se placérent à leur 
droite et dirigérent leur feu conjointement avec elles 
sur la Garde impériale, qui alors prononeait son attaque. 

Les uniformes blen foncé et les parements jaunes de 
l'artillerie néerlandaise distingnaient bien elairement 
celle-ci de l'artillerie anglaise, qui portait l'habit rouge 
clair, 6t cependant, il a fallu vingt ans ponr qu'un 
témoin oenlaire anglais, plus sincère ct plus généreux 
que les autres, ait reconnu publiquement le secours 
puissant qne la batterie Kralhmer est ven apporter 
aux troupes anglaises! 

La batterie à pied Lux reçut aussi l'ordre de se porter 
en avant; mais, retardée d'abord par nn caisson qui 
Versa dans nn chemin creux, puis par l'accumulation 
des troupes, elle ne pnt onvrir le feu à temps. 

Tandis qne le général Chassé faisait amener son artil- 
lerie an feu, lord Hill, qui se tenait prés de la brigade 
Adam, envoya un de ses aides de camp porter l'ordre an 
colonel Detmers de pousser trois bataillons de sa brigade 
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en première ligne. Le colonel Detimers fit immédiate- 
ment ployer en colonne par division le bataillon de 
chasseurs n° 35 (lieutenant-colonel Arnould) en tête, le 
bataillon de ligne n° 2 (lieutenant-colonel Speelman) et 
le bataillon de la milice nationale n° 4 (lieutenant-colonel 
van Hecckeren van Molencate), et leur fit prendre la 
direction suivie par la batterie Kralner; mais il ent la 
précaution de choisir leur itinéraire le long du revers 
de la crète, de manière à les abriter autant que possible 
des coups : seules les baïonnettes, dépassant la hauteur 
de défilement, étaient atteintes par des balles qui les 
frappaient avee un elaquement métallique. 

On arriva ainsi derrière la brigade Colin Halkett, 
dont les deux bataillons de droite n° 30 et n° 53 entre- 
tenaient un feu de rang bien nourri: derricre eux se 
tronvait un bataillon brunswiekois formé en triangle. 
Ï ne restait done pas d'espace disponible et le colonel 
Detmers fit faire halte à environ cent pas à droite et 
en arrière de la batterie Krahmer (1). Le général Chassé 
avait entretemps fait suivre le restant de la 1" brigade, 
les bataillons de miliee nationale n°6 (licutenant-colo- 
uel van Thielen), n° 19 (major Boellaerdt) et u° 13 (lieu- 
tenant-colonel van Molz Wicling). Formés en colonne 
serrée, ils vinrent se placer à droite des autres. 
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(1} Helaus van het gebeurde bij de derde derisie, note 22 A, Colburn's 
United Service Journal, 1815, 1, p. 401, dit: « À heavy column of Dutch 
infantry passed, etc. » Une grosse colonne d'infanterie néerlandaise 
passa. etc. Waterloo lelters, n° 144, lieutenant Axbknenx, 35th. regiment, 
p. 33%: [t recollect perfectly having seen a short time previous, the 
advance of the Giuaril some Forcign corps in rear of our left, having sha- 
kos covered with while, » C'est-à-dire : Je me rappelle parfaitement avoir 
vu, avant la marche en avant de la garde, un corps de troupe étranger en 
arrière de notre gauche, ayant des shakos garais de blanc. 


+ 
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Le commandant de la division fit rester en réserve 
entre les gardes anglaises de Maitland et la brigade de 
dragons de Vaudeleur (1) la 2° brigade (général d'Au- 
bremé), formée en deux grands carrés échelonnés. 

Le général Chassé vit la premiére attaque de la 
Moyenne Garde repoussée par Maitland et sir Colin 
Halkett. Il se tenait près du colonel Detmers, guettant 
l'instant propice pour lancer à la baïonnette sur l'en- 
nemi la colonne double formée par les six bataillons, 
environ 2,900 hommes, de sa 1" brigade. Quoiqne la 
2° division eut éprouvé des pertes sensibles par le feu 
de l'artillerie ennemic, on pouvait cependant dire qu'en 
comparaison des bataillons de Cooke et d'Alten, épuisés 
par six heures de combat, elle était composée de troupes 
fraiches. 


Quand l'Empereur lui eût confié la Moyenne Garde, 
le maréchal Ney forma les six bataillons, environ 
3,200 hommes, en éehelons la droite en avant et fort 
rapprochés les uns des autres, avec deux pièces de 8 
chargées à mitraille dans chaque intervalle (voir 


(1) Le général Chassé écrivit (le 4 juillet 1815, Bourget) au Prince 
d'Orange que la brigade d’Aubremé était restée en réserve formée en deux 
colonnes en échelon. Le lendemain, en s'adressant à lord Hill, sous les 
ordres duquel il était le jour de la talaille, pour lui faire remarquer 
l'ouhli dans lequel son rapport à lord Wellington laissait le fait d'armes 
de la brigade Detmers contre la Moyenne Garde, le général Chassé précisa 
en ces termes la position des troupes de d'Aubremé : « laissant la 2° bri- 
gade (gènéral d'Aubremé) en réserve ayant formé deux carrés échelon- 
nés ». Cette dernière formation s'accorde avec celle dont parle le major 
Tomkinson (Walerlon letters, n 59, p. 117 et 118), capitaine au 16° dragons 
légers (Vandeleur: à Waterloo: « There was a regiment of Belgian Infantry 
a little in advance of the left ot the brigade m square... » [1 ÿ avait un régi- 
ment d'inlanterie belse en rarré en avant de la gauche de la brigade... 
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plan X). Les bataillons étaient en carrés à quatre faces, 
pour être en mesure de résister à tout instant à une 
charge de cavalerie (1). On ne savait pas, en effet, si 
l'on ne serait pas attaqué par celle-ci, soit en gravissant 
la peute, soit sur le plateau, au cas où la garde arrive: 
rait à le couronner. Le maréchal venait d’avoir eu sous 
les yeux le désastre des colonnes de d'Erlon,abimées par 
la cavalerie de Somerset, de Ponsonby et de Ghigny. 
Siles bataillons avaient réussi à eulbuter les alliés, 
ils auraient continué, toujours formés en carrés sur le 
plateau, où ils se seraient déployés ou non suivant les 
circonstances, Chaque bataillon était conduit par un 
général, le 1% bataillon du 3° régiment de grenadiers, qui 
formait la droite, l'était par 1e général Poret de Morvan, 
au côté duquel marchait le général comte Friant (2). 


(4) Simoaxe et, plus tard, Colburn’s United Service Journal, 1845,1, pp. 567, 
519, prétendent à tort que les bataillons de la Moyenne Garde étaient tor- 
més « in a column of grand divisions — une colonne par grandes subdivi- 
sions » ou « in contiguous columns ot battalions by companie — en 
colonne contigues de bataillon sur front de compagnie ». Les sources 
françaises tout à fait dignes de foi auxquelles nous avons puisé prouvent 
que Gouraacb fait également erreur sur la formation des colonnes 
d'attaque. 

(2) D'après le colonel baron Srorrec, les notes non publiées du géaéral 
Friaat qui, à la bataille de Waterloo faisait auprès de son père le service 
d'oflicier d'ordonnance, différent au sujet de cette formation des indica- 
tions données par Mauduit, Quinet et d'autres. Le récit du général Ollech, 
dans sa biographie de “ Carl-Friedrich Revher », esttrès inexact. On doit 
en dire autant de ceux de Thiers et de Charras. Siborne et la plupart des 
auteurs anglais sont pleins d'inexactitudes sur les attaques de Ney, de 
Foy et de Bachelu. Siborne mentionne dix bataillons de la garde, ce qui 
est dû sans doute à ce que les ofliciers anglais auxquels il a demandé 
des renseignements ont cru presque tous, comme cela ressort de plu- 
sieurs Waterloo letters, que les deux colonnes de Rcille étaient composées 
de troupes de la Garde. Voir aussi United Seroice Journal, 1833, 11. La 
critique de M. Hvary Houssaye sur la formation de la Moyenne Gardeest 
aussi faible (p.392) que sa description de l'attaque de d'Erlon sur le centre 
gauche à Ÿ heures de l'après-midi. (18/5, Waterloo, 22 édition, p. 3K.) 
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Les dispositions préliminaires, qui durérent quinze à 
vingt minutes, s'exécutèrent à l'abri du feu de Fartil- 
lerie anglaise, dans la dépression le long du verger de 
la Have-Sainte. Les échelons se trouvaient encore dans 
cette position quand l'Empereur, qui se tenait sur la 
berge élevée de la chaussée, aperçut sur la droite des 
Anglais des mouvements paraissant indiquer leur 
intention de prendre l'offensive de ce côté (1). C'était, 
comme nous le verrons bientôt, la brigade Adam, se 
portant à la rencontre du corps de Reille. Sur-le-chaimp, 
l'empereur, qu'accompagnait le général baron Bernard, 
conduisit lui-même le dernier échelon de la Moyenne 
Garde, formé parle 2" bataillon du 3° grenadiers, à 
une portée de eanon sur la gauche, vers le bois de 
Goumont, pour observer et contenir l'ennemi. L'em- 
pereur resta près de ce bataillon, dont-il fit sa garde 
personnelle à partir de ce moment. Il ne restait donc 
que cinq bataillons pour aborder les brigades Colin 
Halkett et Maitland. 

Une épaisse fumée se mêlant aux premières ombres de 
la nuit, qui commenéait à descendre sur le criinole 
bataille, empêchait le regard de s'étendre au loin : elle 


— Le récit et le croquis n° # du lieutenant-colonel James « The imperial 
guard attarks (p. 260 et suiv.) et celui du lieutenant-colonel Pratt, The 
Waterloo Campaign, p. 180, sont également fautifs sur Le nombre, la forma- 
tion et les maawuvres des bataillons de la Moyenne Garde. — Le lieu- 
tenaat-colonel Charras est, daus cette partie de son récit, inexact sur la 
gormation des six bataillons, composés, d'après lui, de soldats de laVieille 
Garde « au bras chevronné, au corps cicatrisé », alors que ceux de la 
Moyenne Garde, à laquelle appartenaient ces bataillons étaicat jeunes 
pour la plupart. 

(1) Hiwvozyre Mauovutr, Les derniers jours de la Grande Armée, T. II, 
p. 418. 
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voilait à la Garde Impériale les tronpes qu’elle avait à 
culbuter, aux gardes anglaises, épuisées de fatigue, les 
soldats d'élite, suceesseurs des héros d'Italie, d'Egypte 
et d'Espagne, en marehe vers elles pour leur porter le 
coup mortel. Une agitation anxieuse dans ses propres 
lignes, des bruits confus en avant de son front avertirent 
lord Wellington du dernier et terrible assaut qu'il allait 
avoir à subir (1). Mais on ne voyait encore que très peu 
de chose des cinq bataillons ennemis, qui, à ce moment, 
marchaient parallèlement les nus aux autres le long 
du verger de la Haye-Sainte, dans le meilleur ordre et 
en gardant leurs distances, encore abrités par les 
ondulations du terrain contre les batteries de la posi- 
tion prètes à ouvrir le feu contre leur flane gauche 
(voir plan X). 

Le 1% bataillon du 3° grenadicrs, en marche à peu 
près parallélement à la chaussée, étant arrivé à hauteur 
des granges de la ferme, tous les échelons qui, jusqu'à 
ee moment,avaient correctement gardé leurs intervalles 
et leursdistances, changèrent de dircetion obliquement à 
gauche, laissant sur leur droite les troupes déja enga- 
gées de Pegot et de Donzelot, dont ils n'étaient séparés 
que par une petite distance. Dans ce changement de 
direction, les carrés de droite se rapprochèrent les uns 
des autres, celui du général Porvet de Morvan restant 
un peu eu arrière. I était 5 h. 4o m. quand ils commen- 
cérent à gravir les pentes du plateau. Suivant la posi- 
tion qu'ils occupaient dans le dispositif, les échelons 
avaient à parcourir, pour atteindre leur point d'attaque, 
une distance variant de 250 à 400 mètres (plan X), 


{tj Maupurr,p. 0. 
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Les échelons du centre, le 2° bataillon du 4° régiment 
de chasseurs eonduit par le général Henrion et l'unique 
bataillon du 4° de grenadiers conduit par le général 
Hurlet, gravirent la pente du contrefort qui se projette 
en avant de la crête de défense, comme un promontoire 
entre deux ravins et où s'élève aujourd'hui la butte du 
lion (1). Ses accès étaient dominés par les batteries de 
Krahmer et de Lloyd. Les deux échelons de gauche for- 
nés par les denx bataillons du 3‘ de chasseurs à pied 
conduits l’un par le général comte Michel, l'autre par 
le colonel Mallet, se dirigérent vers la partie du front 
ocenpée par la brigade Maitland, près de laquelle se 
trouvait le duc de Wellington lui-mèéme et dont la bat- 
terie Bolton battait les abords. L'échelon de droite 
enfin, conduit par les généraux Friant et Poret de 
Morvan, se rencontra avee la gauche de la brigade Pégot 
de concert avec lagnelle il allait avoir affaire au 73° et 
au 30° de la brigade de sir Colin Halkett : cet échelon 
cherchait, mais en vain, à s'ubriter coutre le fen meur- 
trier de la batterie Kraluuer, qui le prenait en flane. 

Les blés écrasés sur le sol détrempé formaient une 
litière bouense embarrassant les pieds et sur laquelle 
il était impossible de garder un pas régulier; les cinq 
carrés se séparérent et ne purent attaquer eu méme 
temps. Ils se dirigérent, la baïonnette baissée, vers les 
batteries ennemies pour les enlever, les piéces qu'on 
avait placées dans chacun de leurs intervalles s'arré- 


(t} Waterloo letters, n° 124, lieutenant-colonel, GawLer, p. 294, [. 39 n°1. 
— Voir la carte-planchette : il s'agit de la croupe en avant de la butte du 
Lion ; elle se dessine clairement par l'infiexion des courbes de niveau. 


11% 
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térent, tirérent qnelqnes coups à mitraille, puis suüi- 
virent le mouvement, 

Les batteries de Krahmer, de Llovd, de Bolton (1) 
(cet officier fut tué et remplacé par le eapitaine Napier) 
et de Rogers dirigérent un feu écrasant sur les batail- 
lons de la garde, sans réussir à arréter leur marele 
ui à les faire dévier de leurs directions. A boulets 
d'abord, puis à mitraille, enfin à doubles charges de 
mitraille, le feu ne eessait de jaillir des canons de la 
défense, Napier ne ponvant plus atteindre les assail- 
lants en front fit converser ses pièces et les prit en flanc: 
Lloyd vontinna à tirer à tonte volée jusqu'à ce que les 
grenadiers de tête enssent pénétré entre les pièces, 
quelques-uns de ses canonniers s'échappérent alors vers 
l'arrière, d'autres se jetèérent en dessous des eanons on 
se défendirent entre les roues avee leurs écouvillons, 

Voyant s'avaneer an loin les masses bleu foncé de la 
garde impériale, sir Colin Haikett déploie toute sa bri- 
gade en avant sur quatre rangs ; il ferme ainsi à peu 
prés complètement la trouée qui existait entre ses 
troupes et celles de Maitland. 11 exhorte ses soldats à 
attendre lattaqne dans la plus grande immobilité et leur 
prescrit de se lancer en avant à la baïonnette dès que la 
salve aura été tirée (2). Les pertes qu'éprouve la 5° bri- 
gade britannique sont payées avee nsure par les piéces 


(1) Waterloo letters, n° 96, captain G. Pringle, R. A.,p. 227. 

(21 The {'niled service Journal, 1845, 0n a part of captain Siborne's history of 
the Waterlno Campaign, by an officer of the 5th British Brigade (Edw. Ma- 
creads), 1, pp. 996, 401 note et 1852, The crisis of Waterloo (Edw. Ma- 
creads) Il, p. 51. Waterloo lelters, n°135, p. %1, by sir Colin Haikett: 
ne 140, p. XX, by colonel W. K. Elphinstone: n°124, p.287, by lieutenant- 
colonel! G. Gawler. É 
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de 6 du capitaine Krahimer, qui, placées à son aile 
gauche, vomissent la mitraille par salves précipitées 
sur les assaillants et font dans leurs l'ANSS Cpais nn 
impitoyable carnage. Les officiers de la brigade Colin 
Halkett ont dit plus tard : « Le major van der Smis- 
sen (1)—la batterie du capitaine Krahimer — découpait 
littéralement des avenues dans les colonnes qui s'avan- 
aient vers notre front, les canons furent glorieusement 
servis et leurs solennelles détonations, au retentis- 
sement métallique, suivies de l'averse grésillinte de la 
mitraille, furent les sons les plus agréables qui jamais 
frappérent nos oreilles... Le carnage fut épouvantable et 
jamais je n'ai vu tant de eadavres entassés les uns sur 
les autres (2). » 

Du plateau on voyait dans le erépusenle les lignes de 
bonnets à poils de la garde monter lentement d'un Immou- 
vementeontinu comme des vagues sombres. Chaque fois 
que nos bonlets faisaient un vide, les & invincibles » 


qe 


{1} Van der Snissen devint général. Son fils aîné fut commandant de la 
Légion belge au Mexique en 1865 et licutenant xencral dans l'armée belge. 

(2) Major vau der Sinissen {captain Krabiner) littéraly cut lanes 
trough the columns in our front, (The Uniled Serrire Journal, 1852, 1, p. 52.) 
The guns were serverd most gloriously aud their grand metallic bang, 
bang, bang, with the rushing showers of #rape that followed, were the 
most welcome sounds that ever struck my cars... Some gnns from the 
rear of our right {left} poured in #rape among them and the slaughter 
was dreadful. Nowhere did Î see carcasses s0 beapel upon each others. 
(The l'uited Servire Journal, 1845, 1, pp. 5 and 401 note, — Waterloo letters, 
n°, Mercer’s T'roop, pp. 220 vt 221, 152.) — Le capitaine George Jones 
dit aussi: « The very oflicions and vers opporlune aid ol van der Smis- 
sen's (Krahmer's) battery ...» L'aide ellicace et très opportune de Ja 
batterie de van der Smissen… 

Malgré ces témoignages étrangers confirmant pleinement les rapporls 
olliciels néerlandais, Ja Quarterly levien à récemment (avril 1900, n° 382) 
prétendu que la batterie de Krahrn:r n'avait jatnais étecn action contre 
la garde impériale. | 
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serraient leurs rangs aux cris de : « Vive l'Empereur! » 
L'arnie au bras, les mains étendues sous leurs épau- 
lettes rouges, les bras croisés sur leurs buffleteries 
blanches, les grenadiers et les chasseurs avancent 
toujours; ils atteignent enfin la crête du plateau (1). 
Les coups de fusil des défenseurs sont encore rares; 
cependant, le général Friant est atteint d'une balle à la 
main, probablement tirée des bataillons nassanviens sur 
le earré de droite, et est forcé de quitter le champ de 
bataille. Il se retire lentement vers la Haie-Sainte, où il 
dit en passant à quelques officiers : « Tout va bien, 
l'eunemi parait former son arrière-garde pour appuyer 
sa retraite; il sera entièrement rompu aussitôt que le 
reste de la garde débouchera : il faut un qnart d'heure ! » 
Les échelons du centre sont sur le point d'atteindre le 
chemin d'Ohain. À ce moment, le maréchal Ney a son 
cheval tué sous lui : c'est le cinquième qu'il perd depuis 
le matin; il continue à diriger l'attaque à pied, l'épée à la 
nain. Sauf les eanonniers de Napier et de Rogers, les 
Frauçais ne voient pas devant eux un soldat ennemi. 
A quelque distance en arricre, lord Wellington et son 
état-major paraissent être les seuls oceupants du ter- 
rain. La blessure du général Friant et la chute du 
maréchal Ney arrêtent un instant la moyenne garde, 
mais le général Poret de Morvan fait battre la charge 
et le mouvement en avant continue. 
Le carré de droite, le 1% bataillou du 3° greuadiers 
et le 2° bataillon du 3° chasseurs, qui s'étaient aecolés 
comme nous l'avons vu plus haut, est retardé dans sa 


{t) Manuscrit Savornin Lohinan. 
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marche par le feu flanquant de Kralimer et de Bolton et 
arrive le dernier sur la erête (1). Le 2° échelon, le 
4° chasseurs, conduit par le général Heurion, pénètre 
dans la batterie de Lloyd, franchit le chemin ereux, puis 
la crète en coutre-bas de laquelle sont déployés les 33° et 
69° régiments de sir Colin Halkett à droite, les 73° et 
30° régiments un peu plus loin, vers la gauche. 

Les bataillons britanniques voient les rangs du carré 
couronner la crête et se profiler sur le eiel rougi par le 
soleil couchant en silhouettes sombres, auxquelles les 
hauts bonnets à poils, ornés d’un plumet rouge, sur- 
gissant au-dessus de la fumée, donnent une stature 
gigantesque. Puis, tambours battants et drapeaux 
déployés, les bataillons ennemis descendent au pas de 
charge le revers du plateau. 

À leur approche, les 30° et 53° régiments font un 
mouvement en arrière, 

Les 3° et 4" échelons, le {° grenadiers et le 1° batail- 
lou du 3° chasseurs, l'un à quelque distance en arrière 
de l’autre, abordent la erète à peu près en mème temps 
et marchent sur l'aile droite de la 5° brigade et 
sur la brigade Maitland, Les 33° et Go” régiments, 
mitraillés à petite distance par deux piéces de 8 de la 
garde et fusillés par les premiers rangs des grenadiers, 
reculent comme le 3o° et le 73". Le général Halkett, bien 
que blessé, saisit le drapeau du 33" (2) et ramène en 
avant ses bataillons, que raffermit bientot la vaillante 


(1) Le récit de l'attaque de la mosenne garde par Vonneck Lerrow est 
très superficiel. 

(2 Waterloo letiers, Sir Colin Halkett, p. 319. — United Service Juurnal, 
1845, I, pp. 400-401 note, et 1852, IT, p. 52. 
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attitnde des gardes de Maitland. Le carré français 
hésite et s'arrête, la confusion se met dans ses rangs. 
Trente ans apres la bataille, un officier anglais qui <e 
donnait letitre d'«ancien grenadier du 30° régiment (1)», 
écrivait à uu journal de son payrste« La résistance vieto- 
rieuse opposée à la colonne de la garde marehant contre 
les 3o° et 73" régiments peut être attribuée à la valeur 
eulme, déterminée, inébranlable, de ees nobles troupes et 
à l'aide très efficace et très opportune de la batterie van 
der Smissen (Krahmer). Ses bouches à feu ne changé- 
rent pas de position jusqu'à ee que la garde française se 
füt entièrement retirée après son attaque vigoureuse, 
mais inutile, contre notre centre, » 

Cependant, le 1° bataillon du 3" chasseurs de la garde 
s'était approché jnsqu'à quelques dizaines de pas de la 
brigade Maitland saus voir ses bataillons couchés der- 
riére le remblai duehemin (2). Le général Michel veutqne 
le 4° bataillon de grenadiers, qui est à vingt pas sur la 
droite des eliasseurs, s'avanee à méme hauteur que ces 


derniers, an dela de la crête; sans arrèter les chassenrs, 


(1} United Serrice Journal, septembre 1845. 

(2) Waterloo le'ters, n°5, Lieut. Sharpin-Bollon's batters, p.238 : « ...on 
our left was a brigade of Guards Ling down under a low bank » {à notre 
droite était une brigade de la gardé couchée derrière un remblai peu 
élevé. — N° 409, Capt. H. W Powell, p 254 :4+ This brought the Brigade 
(Maitland's) precisels on the spot the Emperor had chosen for his attack. 
There ran along this part af the posilion a cart road, on oue side ot which 
was a ditch and bauk, in and under whicbthe Brigade sheltered. » (Ceci 
amena [a brigade de Maitland précisément à l'endroit que l'Empereur 
avaitchoist pour son atlaque. Sur celte partie de la position coural une 
route de charrette bordée d'uu tossé et d’une digue, derriére laquellela 
brigade s'abrita.} — N°25, General sirJ. Byng, p. 261 : « We were at first, 
us jou state, in rear of the road and partis under cover. » (Nous fümes 
d'asord, come vous le dites, en arrière de Ja route éten partie abrités.) 
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il ralentit leur marche pour permettre aux grenadiers de 
les rejoindre. Un commandement prononcé d'une voix 
claire retentit devant les bataillons français et à vingt 
pas d'eux à peine se dresse, comme par magie, une 
muraille rouge. C’est le due de Wellington lui-même qui 
vient de lancer aux gardes l'ordre: «Stand up, guards! » 
(Debout, gardes!) (D et les 1,200 soldats de Maitland se 
sout relevés : formés sur quatre rangs, ils attendent 
l'arme à lépaule le commandement de leurs ehefs. Is 
tirent trois fois et leur feu fauche trois cents hommes 
dans les rangs de la garde : le général Michel, colonel 
eu second des chasseurs, blessé à mort, et les deux chefs 
de bataillon tombent. Les carrés s'agitent comme dans 
une convulsion, serrent les rangs, font encore quelques 
pas et s'arrctent. Au lieu de les enlever et de les pousser 
en avant à la baïonnette, les'officiers qui ont pris le 
connnandement essavent de les déployer. 

Le généralissime anglais et Le commandant du 
1T régiment des gardes, le colonel Saltoun, encore 
bouillant de colère au sonvenir des pertes que ses 
soldats ont essuyées à Goumont, voient les rangs enne- 
mis ouduler, les compagnies d'arrière essayer de se 
poster à hauteur de celles de tète, la confusion et le 
désordre augmenter d’instant en instant. Tous deux 
s'élancent ensemble devant le front de leurs troupes, et 
d'un meme geste de leur épée pointée en avant, lancent 


me 


il) Ce sont textuellement les paroles du due (Wellinglon's records 
Apsley house) et non, cormine certains auteurs le disent « Up guards and 
atcthem! ». sSiborne (The Waterloo Compaign, 1815, 4 édition, p. 127) pre- 
teud à tort que Le commandement du feld-maréchal futiormulé en ces 
termes : Up, Guards, make ready!» 
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les deux premiers bataillons des gardes sur l'ennemi : 
« Now's the time, my boys! » (Voilà le moment, mes 
garçons!)}, erie Saltonn et, haïonnettes baissées, les 
quatre rangs se précipitent d'un bloc sur les bataillons 
ennemis, les enfoncent et les rejettent de l’antre côté 
du chemin d'Ohain. Les 33° et 69° de la 5" brigade 
secondent les gardes par leurs feux, puis, animés par 
leur exemple, chargent à leur tour (1). 

Les gardes suivent sur la pente du plateau leurs 
ennemis en retraite, mais, aprés nne trentaine de pas, 
ils s'arréètent brusquement : les chasseurs du 2° bataillon 
du 3°, formant l'échelon francais de gauche, marchent 
vers eux pour dégager leurs camarades du 1% bataillon 
de leur régiment et le 4° de grenadiers. 

Surpris par cette contre-attaque inattendue, s'exagé- 
rant dans les nuages de fumée et l'obscurité croissante 
le nombre de leurs assaillants, comprenant mal les 
ordres donnés que le bruit de la cavalerie qui approche 
empéche d'entendre elairement, les bataillons de Mait- 
land n'attendent pas le choe, ils reculent et viennent en 
désordre reprendre leurs aneiennes positions (2). Les 
chasseurs de la garde impériale les suivent de près, 
gravissent le plateau sur leurs talons et vont franchir 


(1) Walerlou letters n° 105, Liculenant-seneral sir P. Maitland, p. 245. 
* » 109, Capt. H. W, Powell, pe. 255. 


» » 1, Capt.J. P. Dirom, p. 257. 
» » 139, Major Macrealdy, p. 329. 
» » 145. Lieutenant-colonel Dawson Kelly, p. 339. 


(2) Maitland's fafantery Brigade, p. 243, Waterloo letters, n° 109, capt. 
H. W. Powell, p, 255. 
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le chemin d’Ohain, quand, à leur tour, ils sont attaqués 
en flanc par la brigade Adam (1). 

Déjà avant que les deux bataillons des gardes de Mait- 
land eussent conmmencé leur attaque, le due avait fait 
avancer le 2° bataillon du 95° Riffles (brigade Adam). 
A peine les « Riffles » sont-ils arrivés entre les piéces 
de la batterie Rogers, qu'ils voient les gardes de 
Maitland se retirer. 

Alignés sur quatre rangs très serrés, les « Riffles » 
avancent l'épaule droite et font obliquement à gauche 
une salve qui porte en plein sur les chasseurs français, 
puis se lancent sur eux à la baïonnette. Leur attaque 
est secondée par le feu des gardes, qui, grâce à leur 
secours opportun, ont pu faire front. L’ennemi est 
décimé : le colonel Mallet, trois majors, tous les 
commandants de compagnies, tous les officiers et 
des centaines d'hommes tombent tués ou blessés; le 
bataillon complètement démoralisé se rejette en arrière 
sur les chasseurs et les grenadiervs de l'autre échelon, 
dont ïils augmentent le désordre et précipitent la 
retraite, 

Après avoir dégagé les gardes de Maitland par leur 
vigoureuse action, les « Riffles » du 95° rejoignent le 


(1} Le récit d'Fexar ManTix ({lisloire de france depuis 1:89 jusqu’ 
nos jours, tome IV. 2? édition, p. 171) est peu exact. « Les grenadiers 
enlèvent la première batterie, ecrit-il, et culbutent la première ligne 
anglaise, puis un corps hollandais. » La brigade de Detmers n'était pas 
en ligne à ce moment-là (voir pl. XIH). Cel auteur attribue ensuite la 
charge contre le flanc de la moyenne garde à une division hollandaise : 
il confond Chassé, qui chargea en plein front, avec Adam, qui attaqua en 
flanc. Nous notons cependant avec satisfaction qu'Ienri Martin admet 
pleinement la participation des troupes néerlandaises à la contre- 
attaque qui retoula la moyenne garde. 
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52°, qui, de son coté, avait eu affaire avec les divisions 
Fey et Bachelu du corps de Reille. 

Les 3o° et 73° de sir Colin Halkett, quand ils avaient 
vu les 33° et 69° se reporter à l'attaque en même temps 
que les gardes de Muitland, s'étaient cngagés, pour cou- 
vrir leur aile ganche, contre les tronpes de Pegot (1) et 
les greuadiers du général Poret de Morvan formant 
le 1% échelon de la garde impériale, Cet échelon, retardé 
par le tir de la batterie Kralhmer et par l'aile gauche de 
Pegot qui se trouvait dans sa direction de marche, était 
encore à qnelqne distance en arricre. Fnsillé de deux 
directions differentes, ne pouvant plus eompter sur 
l'appui des deux échelons du centre, qui revenaient sur 
lui en désordre, le général Poret de Morvan comprit 
qu'il devait attendre des circonstances plus favorables 
et se retira avec cabine et en bon ordre jusqu'à mi-cote 
de la pente vers la Haic-Sainte., Les quatre autres 
échelons, laissant le terrain jonché de leurs morts et de 
lenrs blessés, suivirent le monvement en arriére du 
premier. Il était 5 heures 55, quinze minutes à peine 
s'étaient écoulées depnis le commencement de l'attaqne 
de la movenne garde. Les officiers rassemblent Ies 


bataillons dans la dépression en dessous du contre fort 


{1} The !nited Nerrice Journal, 15, 1, p. 35, Edw., Macreads.— W'aterlou 
letters, Halkett’ Intantrs brigade, p. 319 et 320.—N:15. Lieutenant general 
sir Colin Halket, p. 321 — Ne 14). Colonel W, K. Elphinstone, p. 332. 
— No 149. Licutenant-colonel Dawson Kelly, p. 80, — D'après les lettres 
du colonel Elphinstone et du Heutenant-colonel Kells, il pourrait 
avoir doute si Halkett n'a pas en allaire à Peyot plutôt qu'à la garde, 
Où peut toutefois admettre qu'une fois la garde repoussée, lt droite 
d'Ilalkett se soit rencontrée avec le premier échelon, celui de Poret de 
Morvan, qui aurail fait front contre elle, Macready semble indiquer 
que c'est ainsi que les choses se seraient passées. Walerlou leilers. 
ne {39, pp. 230 et Hi 
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formant saillie, devant ecette partie du plateau, les 
remirent en ordre afin d'essayer de renouveler l’atta- 
que. Pendant ces événements, le général Rognet avait 
amené Je 2° bataillon du 2° régiment de grenadiers 
et le 2° bataillon du 2° régiment de chasseurs à coté 
du verger de la Haic-Sainte. 

Quand Les deux bataillons des gardes de lord Saltoun 
reculérent devant la contre-attaque inopinée de l'échelon 
de Mallet, leur émotion se conmuniqua, semble-t:l, 
pour un instant,aux carrés de la brigade d'Aubremé 
qui étaient exposés, sans défense, au feu de l'artillerie 
francaise et éprouvaient de grandes pertes, L'ordre fut 
promptement rétabli par les officiers dans les troupes 
d'Aubremé. Les bataillons de Maitland, de lenr coté, 
reprirent leurs positions derrière le chemin crenx et 
continnérent le feu (1). 

La retraite précipitée des gardes coîncida aussi avec 
un commencement de confusion dans les brigades de sir 
Colin Halkett. L'enduranee des 33°, 69", 30° et 73° régi- 
ments avait été soumise à de terribles épreuves : les 
attaques réitérées de la cavalerie francaise, ki cunonnade 


et la fusillade partant de la Haie-Sainte, l'attaque de 


A4) Waterloo lelters, Maitland's Infanterie brigade, p. 243. — No 109, 
capilaine EH. W. Powell, p. 255. — L'auteur des Faits d'armes de la 
3° division, dit de la ? brigade commandée par le sénèral d'Aubremé 
« Formée en deux carrès placés en échelons et composée du ‘#ÿ* batail- 
lon de chasseurs, des #7, 12, 13° balaillons de ligne et des 3° et 10° ba- 
taillons de milice nationale, sous les ordres du colonel Aberson, des 
lieutenant-colonels Goethals. L'Honnenx, Bagelaar, Pabst et Brade, et 
de la batterie du capilaine Lux, celle brigade, eXposée au feu Le plus 


terrible de l'artillerie, donna des preuves de ce sang-froid qui caratlé- . 


rise les troupes les mieux axuerrics, » 
Le général Renard cite ({{éponses aur allegationx, ete, p. 49), le juge- 
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Pegot, suivie immédiatement de celle de la moyenne- 
garde, avaient épuisé les forces des soldats; le général 
sir Colin Halkett, déjà blessé précédemment, lu bouche 
traversée par une balle, avait dû remettre le comman- 
dement au colonel Elphinstone, du 33° régiment. La 
brigade fléchit; en se retirant en arrière, elle laissa le 
terrain libre pour l'attaque qu'allait prononcer la 
division Chassé. Nous laissons la parole au major Edw. 
Maeready qui avait combattu dans les rangs du 30° régi- 
ment (1): 


ment d'un général français : « Les bataillons belges de la division Chassé 
étaient superbes, bien disciplinés : leur conduite à été irréprochable, 
étonnante mëme pour des troupes qui voyaient lie feu pour la pre- 
mière lois. » 

Dans le rapport du duc de Wellington an roi Guillaume (note 31, 
?, Bi), la conduite du général d'Aubremé est louée, 

L'accusation de Siborne (pp. 132 et 185}, qui prétend que les carrés 
de d'Aubremé furent sur le point de s'enfuir, est calomnieuse. Nous 
regrettons que Île lieutenant-colanel James, le plus récent des historiens 
anglais de la bataille de Waterloo, se joigne, malgré ses tendances vers 
l'impartialité, aux accusations coutre la brigade d'Aubremé si sonvent 
proferées par ses prédécesseurs, (The Campaign of 1815, pb. A6 note.) 

{1) L'{ntted Service Journal, 1S45, 1, p. 400 note, contient l'observation 
suivante du major Macready : « As it may not be unacceptable to mili- 
tary readers to know theleading particulars ofthis confusion in Halkett's 
brigade, 1 will procecd to detail thein as well as our doings to the end ot 
the battle as they are noticeil in my journal... Ît is satisfactorv to know 
that the Duke of Wellington was an eye witness of the confusion in our 
brigade.» (Waterloo lelters, n° 1#},major Macready 30th reg p.402.) (Comme 
les lecteurs militaires ne seront pas choqués d'apprendre les principaux 
détails du désordre qui se proiluisit dans la brigade Halkett, je les expo- 
serai aussi bien que nos actes jusqu'à la fin de la bataille comme ils sont 
notés dans mon journal... C'est une salisfaction de savoir que le duc de 
Wellington fut témoin oculaire de la conlusion à laquelle notre brigade 
fut soumise.) 

Après avoir parlé de la retraite de la moyenne garde, le major Macready 
dit, dans la lettre précitée, p. 329: « That there Was a great giving Way near 
this point about this period is certain enough. But 1 believe you must con- 
sider what follows to a certain extent as private, for L should be loth to 
ofend anv of my old friends by causing a public allusion to an awkward 
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« Nous nous trouvions en avant d'une haïe : on jugea 
(le 3o') utile de nous conduire en arriére de celle-ci 
pour nous abriter, je suppose, du tir de l'artillerie. Au 
commandement, nous fimes face en arriére et nous nous 
mimes en marche dans l'ordre le plus parfait. Pendant 
que nous descendions la pente,le feu devint épouvantable 
et les cris des hommes atteints et des nombreux blessés 
qui gisaient tout autour de nous et qui croyaient être 
abandonnés étaient terribles à entendre. Un nombre 
extraordinaire d'hommes et d'officiers des deux régi- 
ments (30° et 73°) tombèrent presque en même temps... 
A cet instant, nous nous trouvâmes entremélés avec le 
33" et le Gg° régiment : tout ordre fut perdu et la 
colonne, qui n'était plus qu'une foule confuse, passa la 
haïe à un pas accéléré, J'imagine que les 33" et 69" ont 
dü avoir reçu un ordre analogue au nôtre et que les deux 
masses se heurtèrent par l'effet d’une erreur de direction 
de l’une ou de l’autre ou de toutes les deux, les officiers, 
par suite de la nature de notre formation, ayant peu 
d'influence, étant au milieu des rangs. L'action des offi- 
ciers et les vaillants efforts d’un grand nombre de sol- 
dats pour faire face en avant ne servaient à rien dans la 
poussée irrésistible de la inasse : beaucoup, proférant 
des malédictions et pleurant de rage et de honte, 
saisissaient leurs camarades pour les arrêter, mais ils 
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circumstance of which 1 really know nothing hut its alarming conse- 
quences.» (Qu'il v eût en ce moment un mouvement en arrière très pro- 
longé en ce point, c'est ce qui est suffisamment certain. Mais je crois que 
vous devez considérer ce qui suit comme confidentiel dans une certaine 
mesure, car je regretterais d'offenser aucun de mes vieux amis en fai- 
sant une allasion publique à uno affaire désagréable dont, en réalité, je 
ne connais rien que le: conséquences qui en sont résultées,)} 
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étaient eux-mémes cerasés et littéralement emportés 
par le courant, sans pouvoir toucher terre sur ün par- 
cours de plusienrs imétres. Au plns fort de cette crise 
infernale quelqu'uu poussa un hourra! Nous répondimes 
tous ensemble, tout le monde s'arréta, fit demi-tour et 
retourna à la haie. Là 16 major Chambers (du 30") 
ordonna à notre compagnie légère de fan‘e un bond en 
avant aussi loin qu'elle l'oserait, et, sous la protection de 
sou feu qui fut bientot renforcé par celui de la 2" com- 
pagnie, la brigade se reforma sur quatre rangs. Le 53° 
et le Go" reprirent bientôt position sur leur front et sur 
leur droite et quelques-nns de leurs hommes se joignirent 
à nos tiraillenrs, Je ne saurais préciser ce que fit 
l'ennemi durant notre échanfourée, Cinquante eui- 
rassiers auraient détruit notre brigade : ïls auraient 
cependant dû y aller rondement, ear, si terrible que fût 
le désordre, je crois que du commencement à la fin tout 
s'est passé en cinq minutes. Les officiers firent mer- 
veille, nraïs c'est le hourra seul qui nous sauva. Une 
sorte d'accalmie s'établit alors. Notre régiment (30°) et 
le 73" étaient en ligne sur quatre rangs, derrière la haie 
et les colonnes ennemies, à deux ou trois cents yards en: 
face, mais aucun des deux partis n'avança. Tout à coup 
la mousqueterie gagna de nouveau en intensité et eom- 
mença à avoir de l'effet sur nos tirailleurs conchés 
derrière des chevaux morts, et fit tomber beaucoup 
d'hommes sur la ligne... 11 y eut nn pèle-mêle étrange. 
de toutes parts, des coups de feu, des cris, des 
mouvements : cela dura plusicurs minutes et nos 
assaillants en grandes capotes grises (bleues?) dispa- 
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rurent comme si la terre s'était ouverte sous leurs. 
pieds (1). » 

C'était devant les baïonnettes de la brigade Detmers, 
eonduite par le général Chassé, que l'ennemi s'évanouis- 
sait ainsi. La contre-attaque des troupes nécrlandaises 


A) The United Service Journal, 1845, 4, pp. #D-101. « There was a hedge 
to our (th) rear, to which it was deemed expeilient to move us, F sup- 
pose for shelter from the guns. We faced about by word of command, and 
stepped off in pertect orüer. s we descended the declivity the fire thicke- 
ned tremendous]y and the cries from men struck down as well as fromthe 
numerous wouniled on all sides of us, who thought themselves abaudo- 
ne, were terrible. An extraordiuary number of men and oficers of both 
regiments went down almost in no time... At this instant we found oursel- 
ves (th and 33th}, commingled with the %3d and 69h regiments ; all order 
was lost, andthe column (now a mere mob) passed the hedge at an accele- 
rated pace. {l imagine the %3d and 6h must have receved a similar order 
ta ourselves, anitthat the Lwa bodies clashed tro bad leading on one or 
both parts, the oficers, from the nature ot onr formation, being inopera- 
tive within the squares). The exertions of the oflicers, added to the glo- 
rious strugelinz oflots afthe men to halt and face about, were rendered 
ofno avail by the irresistible pressure, and as inanvs, cursing and crving 
with rage and shame seized individuals to hatt them,they were themselves 
jammed up against them and hurried on with the current, literaly for 
mans vards not touching the ground. At this infernal crisis some one 
hurra’d,we all joined and every creature halted, faced about,and retraced 
his steps to the hedge. Ilere major Chambers {30th reg) ordered our light 
company to dash out as far at they dare and under cover of their lire 
(reinforced as they soon were by the 2d company), the brigade got into a 
fonr deep formation, the #4 and 69h soon afterwards taking ground to 
their right and front and some of their men joining our skirmishers. 
l cannot conceive wat the enems were abont during our canfusion, 
Fifiy curassiers would have annihilated our brigade, they must however 
have been quick about it,for terrible as this occurence Was, I suppose five 
minutes would have encluded it all from first to last. The officers did won- 
ders, but the shout alone saved us... A sort of nil now took place... Onr 
regiment (30h and 334 were in line tour deep behind the hedge, and the 
eneny's columns two or three hundred yards from them, but neither 
parts advanced.All at once the fire of musquetry thickened so as to tell on 
our skirmishers (who were crouched behind dead horses), and to cause 
mans casualties inthe line...There was a strange hurly-burly on alt sides, 
fining and shouting and movement, and it lasted several minntes. Our 
grey (blue!) great-coated opponents disappeared as if the ground had 
swallowed them. » 


se produisit entre 8 heures et 8 1/4 heures par le sail- 
lant nord du plateau coté 136 (voir plan X). 

Avant d'entreprendre le récit de ect épisode de la 
bataille si intéressant pour nous, essayons de pré- 
ciser aussi exactement que possible la situation au 
moment où il se produisit : 

Le major Macready nous dit que, dans la retraite de 
la brigade de sir Colin Halkett,l'aile gauche (73° et 30°) 
se trouva confondue avec l'aile droite (69° et 33") « par 
suite d'une erreur de direction de l’une ou de l’autre ou 
de toutes les deux ». Le témoignage d'un officier appar- 
tenant à l'aile droite nous permet d'affirmer que cette 
aile (les 69° et 33“) était à sa place au moment ou les 73° 
et 30° régiments vinrent se heurter contre elle dans leur 
mouvement de recul. « Bien que nous (69° et 33°) cussions 
été pressés, dit ce témoin oculaire, par la fleur des meil- 
leures et des plus braves troupes de la France et exposés 
à la courte distance de quatre-vingts pas aux boulets de 
J'artillerie de la garde, nous ne bougeàmes pas jusqu'à 
ce que le désastre de nos amis et compagnons d'armes 
nous força à nous rappeler que nos bayonnettes n'étaient 
pas faites pour des poitrines anglaises. Nous nous reti- 
râmes devant eux, mais jamais devant l'ennemi (1). » 


.(1) 1'Uniled Service Journal de 1852, 11, p. 52. « Through we (33 th and 
69th reg) had been pressed by the flower of the hest and bravest troaps ol 
France,and exposed at the short distance of eighty paces to the artillerx 
of the guard, yet we stirred not until the disasters of our own friends and 
compaaions in arms proved that our bayonets weer not made for Britonns 
breasts. To them we yelded but never to the enems. » Ces textes prouvent 
que les deux bataillons, dans leur mouvement de retraite, s'éloignèrent 
vers la droite, ce qui est complètement d'accord avec le rapport de la 
3 division néerlandaise. — Voir ausi SiBoRNe, p. 52%. Waterloo lel'erx, 
n° 124, p. 291, lieutenant-colonel Gawler, etc. 
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La direction générale de la moyenne garde tendait 
d’ailleurs à produire l'effet très exactement décrit dans 
ce témoignage. [l en résulte qu’à ce moment il se prodni- 
sit un vide entre le bataillon triangulaire, droite des 
Brunswickois et la gauche de sir Colin Halkett. 

Après le ralliement sur le chemin, les quatre batail- 
lons anglais avaient les colonnes ennemies, dit le major 
Macready, à une distance de 200 ou 300 yards (180 à 
270 mètres) en face d'eux. En mesurant sur notre plan X 
suivant les traits figurant les itinéraires de la moyenne 
garde la distance entre le point de bifurcation des che- 
mins et la courbe de niveau 135 (1), on trouve 135 mètres 
entre l'extrême droite du 69" et cette mème courbe 
260 mètres. Ces distances concordent de la manière la 
plus satisfaisante avec celles données par Macready. 
Or la courbe de niveau 135 marque précisément la crète 
militaire du plateau 136. La sitnation est claire: au 
moment ou la brigade Colin Halkett ralliée échange des 
feux de plus en plus violents avee les bataillons de la 
moyenne garde, ceux-ci sont sur la crête militaire, cher- 
chant à reprendre pied sur le plateau. De deux choses 
l'une : ou bien, lors de la charge à la baïonnette d'une par- 
tie dela ligne anglaise, les bataillons dela garde n'avaient 
pas reculé plus loin que cette crête; on bien, repoussés 
jusque sur les pentes, ils y étaient revenus après s'être 
ralliés, La première alternative peut ètre adoptée sans 
qu'ilen résulte aucune difficulté pour expliquer l'attaque 
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(1) Notre plan X représente la reconstitution du terrain tel qu'il était 
avant l'érection du tertre du Lion. Ce travail, très laboricux, a été exécuté 
à l'institut cartographique militaire de Belgique. Le cubage de la partie 
du terrain représenté par les courb:s rétablies correspond au cubage de 
la butte. 
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de la brigade Detmers, mais nous la croyons fort peu 
probable; les pertes infligées aux bataillons français par 
l'artillerie et l'infanterie de la ligne de défeuse furent 
telles et la contre-attaque de celle-ci fnt si vive que le 
ralliement, même partiel, des troupes d'attaque ne put 
être possible qu'au-dessous de la erèête militaire. La 
deuxième alternative s'impose done d'autant plus qu'un 
retour offensif inattendu de l'ennemi peut seul faire 
comprendre la retraite brusque de la brigade Halkett 
vietorieuse et la bouseulade décrite par Macready. Cet 
officier supérieur dit d'ailleurs formellement daus un 
autre passage de sa relation que la garde impériale pro- 
nonca une deuxième attaque (1). Il est naturel, au sur- 
plus, que cette élite sous tous les rapports de l'armée 
française, fraiche encore puisqu'elle venait d'entrer au 
feu, ne se soit pas tenue pour battue d'emblée et que, 
malgré ses pertes, elle ait été capable de tenter un nou- 
vel effort après s'être ralliée avec le secours de ses 
fractions les moins éprouvées, 

Dans cette hypothèse, que nous tenons pour prouvée, 
les récits des divers témoins oculaires anglais s’ex- 
pliquent et se confirment les nns les autres et les faits 
que nous allons relater,en suivant pas à pas la lettre du 
général Chassé, le rapport de la 3° division néerlandaise 
et celui de la brigade Detmers (2), s'encadrent en temps 
et lieux avec la plus complète précision. 

Aussi longtemps que les bataillons de la 5° brigade 
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(1) Voir t. Ill, note 22, À, Bet C. 

{2} The United Service Journal, loc. cit, p. 39, « The second advance 
af the Imperial Guard upon our Foot Guards... » — [Ja deuxième 
attaque de la garde est mentionnée également dans les papiers du gé- 
néral Friant. 


britannique avaient maintenu leurs positions en pre- 
mière ligne, Chassé, contenant son impatience, avait 
suivi les péripéties du eombat sans pouvoir y prendre 
part. 11 voit les bataillons (1) de sir Colin Ialkett hési- 
ter, puis se retirer en laissant l'espace libre devant le 
front de ses troupes ; plus loin les échelons de la 
moyenne garde se sont ralliés et se remettent en 
marehe (2) avee le secours des bataillons de Rogunet et 
de Christiani, qui se sont rapprochés d'eux: ils vont 
recommencer l'attaque. Le moment est venn ponr les 
Néerlandais de faire preuve à leur tour de leur 
valeur (3). Le général Chassé se retourne vers la bri- 
garde de Detmers : en quelques mots vibrants, pro- 
noncés avec l'ascendant que Ini donnent vingt. cam- 
pagnes glorieuses et le brillant courage que toute 
l'armée lui reconnait, il communique aux soldats cette 
ardeur et cette volonté intime de sacrifier leur vie pour 
le roi et la patrie dont Ini-mème est animé. Levant son 
épée, il commande comme il l'a fait déjà sur tant de 
champs de bataille: « En avant, à la baïonnette ! » et se 


(1) Les 3° et 53, &Y et OS régiments, dont les mouvements ont été 
détaillés ci-dessus. 

(2) Le manuscrit Savorain Lohman décrit, mais incomplètement, 
l'attaque de la moyenne garde. Les leltres du lieutenant J, Warin, dun 
#3 régiment de carahiniers, constatent l'attaque de La brigade Detmers 
contre la moyenne garde. 

{3} Le rapport du lieutenant-colouel van Delen (note 22 B) dit: « Ayant 
enfin trouvé nne place pour déployer à la wauche de deux bataillons formés 
en ligne (33° et Ü9 régiments anglais) qui cxécutaient des feux de rang 
très vifs et bien nourris et devant un bataillon en lriangle placé derrière 
la position (uu bataillon du contingent de Brunswick)... les bataillons pré- 
cités {la brigade Detmers) changèrent de direction à droite et se portèrent 
en ligne au moment où le bataillon en triangle et un corps de chasseurs, 
placé sur son aile gauche, commençaient à fléchir. 
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mettant à la tête de la brigade formée en deux colonnes 
serrées, accolées l’une à l’autre il fait battre la charge et 
l'entraïîne vers l'ennemi. « Aux eris de : « Oraunje boven! 
Vive le Roi! » la brigade marche en avant malgré le feu 
vioient de mousqueterie que l'ennemi dirige sur elle et 
sans se soucier d'une attaque de cavalerie dont elle est 
menacée en flanc. Tout à coup la garde ennenie, contre 
laquelle notre attaque était dirigée, disparaît devant 
nous (1). » 

Dans son rapport spécial au prince d'Orange (2), le 
général Chassé continue en ces termes : « Au moment 
que les grenadiers de la garde furent attaqués et 
repoussés par le colonel Speelman, commandant du 


(1) Relaas 3° divisie, licutenant-colonel van Delen, note 22B. — Ver- 
slag, etc., du colonel Detmers, note 220. — Voir aussi {'nifed Service Jour- 
nal, 1833, Il, p. 816 : « [ {Vivian) heard infantry advancing and drums 
bealing on my left. » (J'entendis de l'infanterie en marche et des lambours 
battant sur ma gauche.) — United Service Journal, 1845, [., p. 3% et 401. — 
Notice historique de Craan. — Sir Herbert Maxwell, Yineleenth Century, 
n° 2N3, sept. 190). 

(2) Lettre du lieutenant général baron Chassé à S. A. KR. le prince 
d'Orange, Bourget le 4 juillet 1815. Note 224, — Lettre d'un sergent-major 
du %° chasseurs, bataillon recruté principalement à Bruges et qui perdit 
à Waterloo 71 tués et blessés. Cette lettre fut publiee dans la Nieurre 
(razelle van Brugge, le 6 juillet 1815. Quoiqu'on y trouve les exagérations 
familières aux militaires de rang inférieur racoutant luars exploits, elle 
donne cepenilant nn démenti à ceux qui ont prétendu que la brigade 
Detmers n'aurait pas pris part à l'attaque contre la moyenne garde, «vu 
que les Belzes ne demandaient pas mieux que de se ranger du côté de 
Napoléon ». 

M. C. O nan, dans l'article publié par lui en réponse à l'honorable sir 
Herbert Maxwell M. P. (The Nineleenth Century, n° 283, octobre 1900, p. 631), 
cousidère l'attaque de la brigade Detmers contre la moyenve garde 
comive uue pure légende. Pour se ranger à son opinion,1l faut admettre 
que le prince d'Orange, lord Hill, le général Chassé, le colonel Detmers, 
bien d'autres témoins sont des hallucinés ou des inenteurs. Dans notre 
récit, nous avons suivi pas à pas les rapports des chefs qui ont dirigé cette 
attaque. 
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bataillon de ligne n° 2, avec une partie de la première 
brigade, je voyais sur ma gauche faire par les cuiras- 
siers ennemis un mouvement sur une hauteur. Je m’y 
rendis aussitôt et y trouvai le capitaine de Haan, du 
19° bataillon de milice, avec quelques braves, C'était 
le moment de profiter du désarroi, et pour ne pas 
laisser à l'ennemi, déjà en désordre, le temps de se for- 
mer, je lui ordonnai d'attaquer sur-le-champ les cuiras- 
siers. Î[l sauta aussitôt par-dessus une haie, reforma 
son peloton d'a pen près 50 hommes de l’autre côté et 
son feu des plus vifs porta la mort et l4 confusion dans 
les rangs ennemis. Profitant alors de leur désordre 
et fondant sur eux la baïonnette en avant, j'eus la 
joie inexprimable de voir fuir à peu près 300 cuiras- 
siers devant 50 Néerlandais. » 

Sous le feu des canons français encore en position 
prés de la Haice-Sainte, mais qui durent remettre à la hâte 
les avant-trains, de nombreux groupes de Pégot et de 
la moyenne garde qui résistaient encore, le général 
Chassé conduisit ses jeunes soldats dans la direction 
de la Belle-Alliance, La brigade fit encore des pertes 
sensibles durant cette marche. Après 8 1/2 heures, la 
batterie Krahmer, qui avait pris position au delà du 
chemin creux, perdit vingt-sept hommes tués et blessés. 
Le major van der Sumissen avait eu trois chevaux tués 
sous lui (1). . 
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(1} D'après M. Demetrins G. Boulger, The Belyians at Waterloo, p. 34, le 
général Chassé écrivit au dune de Wellington, le 2 juin de Roye-sur-les- 
Mäâts, au sujet du major van der Smissen: « C'était lui qui dirigeait si 
bien l'artillerie légère de la 3 division qui, pendant la bataille du 18, eut 
la faveur d'attirer l'attention de Votre Excellence rt de lord Hill. An 
moment où j'attaquais à la baronnette la garde ‘rancaise, il me seconda 
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Le lieutenant-colonel van Thielen, commandant le 
bataillon de milice nationale n° 6, fut tué, le capitaine 
de Boer, de l’état-major du général Chassé, fut griève- 
ment blessé à lu tête d'un éclat d'obus, le lieutenant 
van Hasselt, le genou traversé par une balle, continua 
à commander son peloton, soutenu par un tambour. Le 
bataillon d'infanterie de ligne n° 2 perdit encore trois 
autres officiers. Parmi les tués se trouvait une eanti- 
nière : ectte courageuse femme n'avait pas voulu quitter 
son bataillon au moment de l'attaque (1). 

Outre les officiersnommés plushauton doit encoreciter 
comme s'étant distingués dans l'attaque et la poursuite 
de la moyenne garde les eapitaines Rochell, van Rechte- 
ren van Hemert, Menso, les licutenants Burmania, 
baron Rengers, Akersloot van Iouten, et il faudrait en 
ajouter bien d’autres. Le général dut arrêter ses troupes 
un instant pour laisser passer la brigade Adam, comme 
nous le verrons plus loin. 

L'apparition soudaine du général Chassé avec six 
bataillons se portant vigoureusement à l'attaque tam- 
bours battants, baïonnette croisée au moment où la 
moyenne garde ralliée allait tenter un nouvel effort, 
termina la lutte au centre de la position. Siborne et 
tous les autenrs anglais gardent le silence sur la 
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d'une manière au-dessus de tout éloge. » Le duc écrivit en juillet au 
général Chassé une lettre où il faisait ressortir Îvs services qu'il avait 
rendus au mois de juin. — Voir aussi Nteutre Gazette van Brugge, 6 juillet 
1815, Lettre d'un sergent-major du $° chasseurs. — Knoop, Quatre-Dras et 
Waterloo, p. 137, etc. 

(1) P. P. Roonpa van Evsinaa, le fecensent der Herensenten, n° 6 et7, 
Ainsterdarm, Johannes van der Heyden en zoon. 
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deuxième attaque de la movenne garde (1). Plus juste 
qu'eux, le général Friant, dans la notice qu'ila composée 
d'après ses propres souvenirs et ceux de son père, l'un 
des prineipaux acteurs dans cette scène finale du drame 
de Waterloo, montre elairement que la brigade Det- 
mers, qu'il appelle « une nouvelle réserve », arriva en 
ligne au moment où la moyenne garde venait d’être 
ébranlée par l'attaque de Maitland, celle dn 95° et letir 
de la batterie Krahmer, et que cette réserve contribua 
puissamment à faire avorter une nouvelle tentative de 
l'assaillant, à rendre sa déroute plus complète et ses 
pertes plus grandes (2). 
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(} Siborne dans sa Campagne de Waterloa,ne dit pas un mot de l'attaque 
de Detmers et il affirme méme dans l'United Service Journal, 1845, I, p. 51, 
5° vol. : « that those troops were nol np in front line atthat moment » (que 
ces troupes n'élaient pas sur la ligne le front en ce moment). La(Juarterly 
Remieu’, avril 199, nie positivement que Detimers a atlaqué la moyenne 
garde el ne meutionne la division Chassé qne ponr se plaindre de la ten- 
dance des hommes de la brigade d'Aubremé à quitter les ranys. Sir Her- 
bert Maxwell aussi est fort sévère à leur égard, 

Henry Houssave ct le général von Lettow Vorheek rendent à Detmers 
et à la batterie Krahmer les honnenrs qu'ils méritent, mais von Lettow 
Vorbeck dit à tort que « le lord (général Hi) reconuait dans cette 
ettre l'attitude ferme (steady conduct) de la division Chassé qnand elle 
se porta en avant pour soutenir la brigade Adam dans le refoulement de 
‘attaque de fa garde impériale ». C'est contre les colonnes de Foy et de 
Bacheln qn'agissait Adanr. L'attaqne de Chassé fut spontanée, eut licu 
sur Sa propre initiative et fnt tout à fait indépendante de l'action de la 
brigade Adam,qui se produisit à pen près en méme temps, —L'Edimburgh 
Revieu de juillet 19X) va inème jusqu'à mettre en doute Le témoigrage de 
lord Hill sur l'attitude et les actes de Classé à Waterloo. 

{21 Nous tenons ces détails des notes de Frrant, lont nous devons la 
connaissance à l'obligeance de feu M. le colonel baron Stoffel, 

Le recitde sir Edw. Cust, Annals of the wars, vol. IV, pp. SRI, 9X2, est 
extrémenrent malveillant et est inexact d'un bout à l'autre. Le lreutenant- 
colonel Pratt, The Waterloo Campaign, p. 10, a l'honnéleté de mettre lui- 
méme eu donte l'exactitude de sen récit, qui, en effet, est, à nos yeux, 
très défectneux. — Le entenant-colonel James, mienx informé et moins 
partial en ce point que ses prédécesseurs fait l'éloge de La brigaleDetmers, 
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La discrétion du général Chassé le porta à ne signaler 
dans son rapport officiel les résultats de l'action de 
Detmers que par cette phrase trop modeste : « La garde 
ennemie, contre laquelle était dirigée notre attaque, 
quitta sa position et disparut devant nons (1). » Il se 
fia pour le surplus à la juste appréciation de ses chefs, 
lord Hill et lord Wellington. Mais comme le rapport 
sur la bataille que le due envoya au roi des Pays-Bas ne 
faisait anenne mention de la 3° division néerlandaise, il 
écrivit le 5 juillet à lord Hill : « Je formai la 1° brigade, 


commandée par le colonel Detmers, en colonne serrée 


nais pour se faire pardonner ce moment ile faiblesse à notre égard il 
ajoute, p. #f note, qu'elle fut la seule brigade hollando-belge qui se 
conduisit sur le champ de bataille comane les autres brigades anglaises et 
allemaudes. (But this wasthe onls brigade of Dutch belgian troops (hat 
did hehave as didthe othe brigades of English and Germans on the field ot 
battle.) — M. le liautenant-colanel Jaines fait an colonel de Bas l'houneur 
de le citer, page if de son œuvre, mais celui-ci bent à ne pas être rendu 
respansablede certaines erreurs figurant dans cette cnvre,au sujet notam- 
ment du nombre des bataillous de la garde impériale ayant pris part à 
l'atlaque (1f d'aprè: le colonel James au lieu de 9), de leurs numéros, de 
lenr fomnation, qui était en carrés el non en colonnes donbles ou en 
colonnes serrées, de la direction de leur marche, etc. Que M. James, qui 
néglige les lettres et rapports du général Classé, du prince d'Orange et de 
lord Hill lui-même, ne nous demande pas de nous incliner devant ses 
assertions qu'il se dispense d'appuyer sur des preuves docninentaires. 
Nouscroyons que notre récit, hacé sur nneanalyse allentive de< docu- 
ments Offiviels néerlandais et des attestations de lémoins uculaires 
auglais répond à la vérité des faits, Le croquis no 4 du lieuteuant-colunel 
James, p. 260, ue nous donue pas satisfaction et nous nous permettons 
de‘lni demander de le comparer avec nos plans X, XI, XI et XHI dressés 
d'après les doruinents frauçais, les papiers du général Friant et les cro- 
qnis établis sous les veux du prince d'Orauge joints anx lettres de Sihorne 
conservées au British Museum. Nous nous croyons aussi en droit de 
reprocher à M. le licutenant-olonel James d'accepter sans aualvse ni 
critique les counentaires absolument diffamatoires de M. C. Owan sur 
les pertes en blessés el manquants des brigades Detmers el d'Aubremé,. 

(1) lielaas, ete., s° divisie, lieutenant-colonel van Delen, note 22 B, voi. HI. 
p. 269. 
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et chargeai la garde française. J’eus le bonheur de la 
voir se replier devant moi. Par délicatesse, je ne fis pas 
rapport de ce fait, entièrement persuadé que Votre 
Excellence en ferait mentiou dans le sien. » La réponse 
que fit lord Hill à éette lettre reconnait le rôle prépon- 
dérant que jouèrent le général Chassé et ses troupes 
dans la journée du 18. Nous aurons à revenir sur les 
déclarations du général Hill (1). 

La veille du jour où il s'adressa à son chef temporaire, 
c’est-à-dire le 4 juillet, le général Chassèé écrivit au 
prince d'Orange : « Je marehai avec la 1" brigade, 
commandée par le colonel Detmers, en colonne serrée 
contre l'ennemi et j’eus le plaisir de voir la garde fran- 
çaise se replier devant la brigade. Je poursuivis 
lennemi en fuite. Je suis au plus haut degré satisfait 
de la conduite de toute ma division, particulièrement 
des soldats qui n'étaient que depuis dix inois dans 


(4) Faits d'armes de la division, Anvers, iN21.— Lettre Ju genéral baron 
Chassé (Le Bourget, le 5 juillel 1815 , à Lord Hill. Lord Hhll dans son rap- 
port au duc de Wellington du Djuin (Supp. /aspat.,vol. the Xth,p.544),loue 
la conduite de Ja # division néerlandaise, inais sans eutrer dans aucun 
détail : « I have also to mention the steady conduct of fhe, 3 Division of 
be troops of the Netherlands, under the command of Major General 
Chassé, which was moved upin support of Major General Adams brigade, 
to repulse the attack of the Imperial Guard. The Brigade of Belgian artil- 
lery also deserve my best thanks for their steady conduct and well direc- 
ted fire during the last mentioned attack. » (J'ai aussi à citer la conduite 
courageuse de la 3 division des troupes des Pays-Bas sous les ordres du 
général major Classé, qui fut portée en avant pour appuyer la brigade du 
général major Adam pendant le refoulement de l'attaque de la garde 
impériale. La brigade d'artillerie belge mérite aussi mes meilleurs remer- 
ciements pour sa ferme attitude et son feu bien dirigé durant l'attaque 
mentionnée ci-dessus.) — Le duc le Wellington reconnut dans sa lettre du 
6 juillet au général Chassé la valeur des services rendus par sa division 
et lui adressu ses félicitalions à ce snjet. 
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nos raugs ét qu'on ue pouvait envisager que comme 
des recrues, Ils ont donné les meilleures preuves que le 
sang de leurs aneêtres coule dans leurs veines (1). » 

Un témoiu oculaire français avoue, en faisant allu- 
sion à l'attaque de Chassé, que « là s’arrêtèrent nos 
suceès... il venait d'arriver à l'ennemi une nouvelle 
réserve : il la fit avancer aussitôt ». Puis, mentionnant 
l'intervention des deux bataillons de la vieille garde du 
général Rognet, il ajoute : « On fit de nouveaux efforts 
pour reprendre l'offensive, maisla grande disproportion 
des forces ue nous le permit pas; il fallut rétrograder, 
mais non sans combattre (2). » 

Les auteurs des Victoires el conquétes finisseut leur 
relation des attaques de la garde par ces mots: « Au 
milieu des débris de l’armée anglo-hollandaise, entourée 
par son feu, la garde éprouva le mème sort que la redou- 
table et victorieuse coloune anglaise de Fontenoy (3). » 

Décidée au moment opportun,conduiteavec la vigueur 
et le discernement d'un capitaine expérimenté, exécutée 
avec entrain et impétuosité par les jeunes soldats néer- 
landais du Nord et du Sud, l'attaque de la division 
Chassé empécha la garde impériale de profiter de la 
trouée que la retraite momentanée des troupes de pre- 
micre ligne laissa béante pendant un instantsur le front 
de la positiou. Elle fut le coup final qui détermina la vic- 


{t) Lettre du lieutenant général Chassé à S. A. KR. le prince d'Orange. 
Bourget, le 4 juillet 1815. — Note 22 A, vol. WU, p.54, et plan XIH n°3. 

(2) Le général Friant cité ci-dessus. 

(3) Victoires, conquétes, désastres, revers el querres cimiles des Fran- 
cas, de 1:92 à 1815, par une société de militaires et de gens de lettres, 
Paris, C.-L.-F, Panckoucke, 1821, 1, XXEN', p. 221, 
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toire au eentre de l'armée anglo-néerlandaise, comme la 
prise de Plancenoit par le général Blücher fut, de l'antre 
côté du champ de bataille, le signal de la défaite irrémé- 
diable de l'armée franenise. 

Toujours en but an canon du capitaine Krahmer, qui 
s’acharnait contre elle, fusillée en dos par les bataillons 
de C'hassè, prise en flane par la brigade Adam, la garde 
moyenne se débanda dans l’'obseurité de la nuit. Grena- 
diers et chassenrs jettent leurs armes et leurs sacs pour 
gagner plus vite la Belle-Allianee. Les carrés de Roguet 
et de Christiani serrent leurs rangs, ct fermes au 
milieu d'un torrent de fuyards ils commencent à rétro- 
grader vers 8 heures et demie. Suivis de près par les 
troupes de Chasse, ils s'arrétent de moment en moment 
pour répondre à leur feu où repousser une attaqne à 
la baïonnette, 

Sous leur protection, les bataillons de chasseurs ct 
de grenadiers, que distinguent leurs bonnets à poils, 
essayent maisen vain de se rallier. Les soldats de Roguet 
et de Christiani sont, à leur tour, entrainés dans la 
déroute, Tout reflue dans la direction d’où tantôt on 
était parti pour mareher à la vietoire : le flot des vaincus 
contourne le verger de lu Haye-Sainte et se précipite vers 
la chanssée, qu'ils atteignent an Sud de la ferme, là où 
elle est profondément entaillée dans le terrain (1). A la 
Belle-Alliance, les deux bataillons du 1 régiment des 
grenadiers de la vieille garde, commandés par le général 
Petit et formés en deux earrés, avec de l'artillerie et 


SÉRIE 


(1) Les escarpements de part ct d'autre de la chaussée sont clairement 
visibles sur la planchette au 1/20,00M, (Voir plan IX.) — Waterloo letters, 
n° 124, lieutenant-colonel Gawler. 
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de la cavalerie sur leurs flancs, les attendent et les 
recueillent. 

Les acelamations poussées par les bataillons de Chassé 
quand ils voient la garde française céder devant eux 
viennent retentir joyeusement sur le plateau et relèvent 
le courage des Brunswickois, des Hanovriens et des 
Nassauviens. Les rangs de Pégot et de Donzelot, déjà 
en désordre par la lutte prolongée dans laquelle ils 
sont engagés avec les brigades de Lambert, de Kempt 
et de Pack, puis bientôt après ceux de Quiot et de Mar- 
cognet, s'arrêtent paralysés devant le spectacle, que 
jamais encore l’armée n'a contemplé : la garde impériale 
repoussée par l'ennemi. Le eri de! « La garde recule! » 
se propage sur toute la ligne : il arrête net le général 
Guyot avec ses grenadiers à cheval, qui se portait en 
avant pour soutenir le maréchal Ney. 11s font demi-tour 
etcherehent, ceux aussi, à gagner la Belle-Alliance. Guyot 
et plusieurs de ses officiers sont tués. De part et d'autre 
de la chaussée, les bataillons anglais font un dernier et 
suprème effort et refoulent les assaillants, Les troupes 
de d'Erlon eèdent sur toute la longue ligne qu'elles 
oceupent, glissent dans la vallée et s'éloignent en 
entrainant toutes les fractions qui étaient derrière elles. 
Le général d’'Erlon, bientôt sans soldats et n'ayant 
autour de lui que les officiers de son état-major, est 
lui-mème emporté dans la masse des fuyards. Le mou- 
vement de recul gagne toute la ligne de bataille de la 
gauche à la droite (1). La division Durutte est attaquée 
sur sa droite, à la fois par la brigade Steinmetz et par 


({) Bulletin de l'armée, Moniteur, 20 juin 1815, note 31, 4, vol. Il, p. 54. 
— Moniteur, 24 juin {R15, Drouot a la Chambre des Pairs. 
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les Nassauviens du duc de Saxe-Weïmar, qui sortent 
victorieux de Smohaiïin, de La Haye ct de Papelotte, 
qu'ils ont défendus comme autant de forteresses (1). Le 
général Durutte tombe, gravement blessé. Le eri sinistre 
de la défaite : « Sauve qui peut, nous somme trahis! » 
retentit d’abord à l'Est de la Belle-Alliance, se répète 
partout et donne le signal de la débandade, La panique se 
propage au loin vers le Sud sur la chaussée, dont se rap- 
prochent déjà les Néerlandais de Chassé et les Anglais 
d'Adam, poussant devant eux les tronçons de la moyenne 
garde et de Reille. Pendant quelque temps, les lanciers 
et les chasseurs de Lefebvre-Desnoucttes formérent un 
rideau qui déroba la déroute de d'Erlon aux yeux de 
l'ennemi. 

A la gauche de l'armée francaise, le corps de Reille (2) 
avait aussi tenté un cffort durant la crise décisive, Les 
débris des divisions Foy et Bacheln, qui, une heure 
auparavant, avaient échoué dans une première entre- 
prise, peut-être aussi des fractions de la division Jérome, 
se portérent en trois colonnes échelonnées, la droite en 
avant vers le plateau, dont elles gravirent lentement 


(1} von Leltow Vorbeck prétend à tort que Durutte occupait Papelotte 
et La Haie. 

(2) Simone, The Waterloo campaign 1813, p. 596, et United Service Journal, 
1845,1, p.539,et plusieurs écrivains anglais plus récents parlent très inexac- 
tement de l'attaque de Reille qu'ils contondent avec celle de la moyenne 
garde : «1Wo separate columns of attauk » (deux colonnes d'attaque sépa- 
rées) ou «the second advancing column of the French imperial Guard » 
(la seconde colonne d'attaque de la garde impériale française), sont 
les expressions que nous rencontrons dans leurs textes. Ils déduisent 
ainsi des conclusions tout à fait erronées en ce qui concerne la deuxième 
attaque de la garde impériale. Cette deuxième attaque fut, en réalité, à 
peine esquissée, puisque la contre-attaque de la brigade Detmers arrèta 
sur place tout nouveau mouvement offensit de la garde, comme nous 
l'avons expliqué plus haut. 
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les pentes. Couvertes en front et sur leur flanc gauche 
par des essaims de tirailleurs et suivies par des déta- 
chements de cuirassiers, ces colonnes se dirigent vers 
la partie du front occupée par les batteries Rogers et 
Bolton (Napier). Dès que le général Adam voit arriver 
l'ennemi, il fait avancer le 52° et le 71° highlanders 
jusqu’au chemin d'Ohain. 

Les colonnes de Reille, soumises au feu bien dirigé des 
batteries Ramsay et Petter en front, des batteries Bull 
et Heyneman sur leurflane gauche, éprouvent de grandes 
pertes et, pour s'y soustraire, appuient progressivement 
à droite. Les cuirassiers profitent de l'espace qui s'ouvre 
ainsi devant eux pour se jeter sur l'artillerie, mais sont 
repoussés d’abord par le feu des compagnies les plus 
avancées du 71°, puis par une contre-attaque du 23° dra- 
gons de Dôrnberg ; mais ces cavaliers, entraînés dans la 
poursuite, sont chargés à leur tour par des détachements 
de enirassiers français et sont rejetés vers la lisière du 
bois de Goumont. 

Lord Hill ne se départit pas de son calme; avec le 
général Adam, il conduit le 52° et le 71° au delà du ehe- 
min ereux en les faisant passer au travers et sur le flane 
des batteries. Celles-ci, déjà fort maltraitées par le feu 
de mousqueterie à petite portée, sont masquées par les 
troupes amies et doivent cesser le feu, Dès que la 
ligne d'infanterie épaisse de quatre rangs a rectifié sa 
formation, le commandant dn 52°, sir John Colborne, 
auquel sa bravoure à fait donner en Espagne le nom de 
« fire eater » (mangeur de feu) et qui fut plus tard le 
feld-imaréchal lord Seaton, fait changer de direetion 
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oblique à gauche (1). La compagnie de droite converse 
en longeant lu batterie Ramsay : son commandant est 
grièvement blessé au moment où il passe près de la 
pièce de gauche. Le régiment ayant changé de direc- 
tion marche vers le flanc gauche de la première colonne 
ennemie : celle-ci se forme immédiatement en ligne par 
conversion, ouvre un feu des plus vifset,en quelques 
instants, fait cent cinquante victimes dans les rangs de 
ses assaillants. Le cheval de lord Hill est tué et roule 
sur son Cavalier, qui n’a pas pu se dégager à temps. Le 
général en fut quitte pour des contusions, mais il était 
tellement froissé par sa chute qu’il ne sut pas immédia- 
tement se relever : l’attaque continua donc sans lui et on 
le crut tué (2). 

Cependant le 52" ne s’est pas laissé intimider par le feu 
de l'ennemi. Dès qu'il juge qu'on est assez près de la 


(4) Waterloo letters, n° 123, lieutenant-colonel and colonel sir John 
Colborne, feh. 22" 1843, et n° 124, lientenant-colonel G. Gawler dec. 22* 
1834, pp. 280-2%. 

(2) Le Memorandum of sir Digby Mackhnworth, serving in lord Hill's staff, 
reproduit dans feverend E. Sidney's Life of lord Hill, London, 1M5, 
mentionne également la chute de lord Hill sous son cheval {Hiil's papers 
British Museum): « Here lord Hill's horse was shot under him,andashe 
ascertained the morning in five places. 

» The General was rolled over and severely bruised ; but in the melee 
this was unknown to us about half an hour. We knew not what was 
become of him ; we feared he had becn killed and none can tell you the 
heartfelt joy which we felt when he rejoined, us not seriousiy hurt (page 
310 Lite of lord Hill). » (lei le cheval de lord Hill fut tué sous lui, atteint, 
ainsi qu'il le constata le lendemain matin, de cinq blessures. Le cheval 
roula sur le général, qui fut sérieusement contusionné. Dans la mêlée 
nous ne nous en apércümes pas pendant une demi-heure. Nous ne 
savions pas ce qu'il était devenu et nous craignions qu'il ne tût tué. 
Personne ne pourrait décrire la joie que nous éprouvämes au fond du 
cœur quand il nous rejoigait sans blessure sérieuse.) 
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colonne francaise, sir John Colborne fait exécuter une 
salve suivie immédiatement du commandement « char- 
gez » (r) et jette son régiment baïonnette baissée sur 
les Français. Un court et sanglant corps à corps succède 
à la charge : les « Vive l'Empereur! » des fantassins 
français sont bientôt étouffés parles hourras furieux des 
Anglais. Les bataillons de Reille, désunis et fatigués, ne 
peuvent tenir contre les quatre rangs épais et bien 
serrés du 52° soutenu de près par d'autres batail- 
lons. La colonne française la plus avancée fait demi- 
tour et se retire précipitamment vers la moyenne garde, 
qui cest elle-mème déjà en retraite. Les deux autres 
colonnes de Reille s'échappent, encore en bon ordre, 
le long de la lisière du bois de Goumont. 

Au moment où le 52° et le 71° franchissaient le chemin 
d'Ohain, le 2° bataillon du 95° avait obliqué à gauche 
pour prendre en flanc l'échelon de gauche de la garde 
française à l'instant où il abordait les gardes de Mait- 
laud. Après l'attaque réussie du 52", le général Adam 
galopa vers le 95° et lui prescrivit de suivre les mouve- 
ments du lieutenant-colonel Colborne. Le général fit 
ensuite porter l'ordre au colonel William Halkett 
d'appuyer avec ses Hanovriens les mouvements ulté- 
rieurs de la 3° brigade anglaise en’se portant sur la 
droite du 71°: il fit ajouter qu'il se proposait d'attendre 
leur arrivée pour marcher dans la direction de la 
Haye-Sainte. 

Le 95° suivit avec le 71° le mouvement en avant 


(1) Waterloo letters, n° 124. Lieutenant-colonel Gawler, p, 29. 
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du 52°, en arrière et sur le côté de ce dernier, mais ces 
bataillons ne réussirent plus à s'engager avec les 
colonnes de Foy et de Bachelu dont la retraite avait 
été précipitée. 

Ces événements se passèrent au moment même où 
l'apparition soudaine de la brigade Detmers fit échouer 
la tentative de la moyenne garde pour recommencer 
l'attaque. 

Tout porte à croire que le 2° bataillon du 3° régiment 
de grenadiers de la moyenne garde, que l'empereur lui- 
méme avait conduit vers Goumont ne prit aneune part 
à la dernière attaque des divisions Foy et Bacheln; rien 
n'indique non plus qu'il ait convert la retraite de ces 
troupes aprés leur échec. Les notices que nous avons 
cousultées disent seulement que le 2 bataillon du 
3" grenadiers « s'était maintenn pendant le désastre de 
la moyenne garde ». Il est done permis de conelure qne 
ce bataillon resta en réserve et qu'il ne fut attaqué 
qu'après que le général Cambronne fût arrivé près de 
lui avec le 2° bataillon du 1‘ régiment de chasseurs. 
Dans cette hypothèse, que tout nous porte à eroire 
exacte,les Hanovriens de sir William Halkett ne s'enga- 
gèrent avee ces denx bataillons de la garde rénnis qu'un 
moment où la brigade Adäim se remit en mouvement, 
comme nous le verrons, pour continuer la poursuite 
des troupes de Keille, 

Quant à Napoléon lui-même, il s'était déjà retiré vers 
la Belle-Alliance, où il retrouva les deux bataillons du 
1 régiment de la vieille garde. Ces bataillons s'étaient 
repliés eu carrés après la défaite de la moyenne garde et 
s'étaient mis en position, le 2" près de la ferme de la 


1119 
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Belle-Allianee, le 1% près de la ferme Decoster à l'Est 
de la chaussée. 

L'échec définitif des attaques contre le centre de la 
position anglo-néerlandaise coïnecida avec le double 
succès remporté par les Prussiens à la droite de leur 
front, où la brigade Steinmetz prit en flanc les troupes 
de Durutte, à la gauche, où le général von Bülow se 
rendit maitre de Plancenoit (1). 

Le courage et le mépris de la mort de la garde impeé- 
riale avaient, jusqu’à un certain point, compensé l'infé- 
riorité numérique des Français, qui, depuis le moment 
où les têtes de colonne prussiennes étaient apparues sur 
le champ de bataille, était devenue plus sensible 
d'instant en instant. 11 n'existe pas de plus bel exemple 
de vertu militaire que celui que donna en ee jour l'armée 
française par l’intrépidité avee laquelle elle attaqua les 
positions anglo-néerlandaises et la fermeté avec laquelle 
elle se défendit en même temps contre les attaques 
réitérées de l'armée prussienne, 

Bien que la deuxième attaque prononcée par la 
brigade Ililler contre Plancenoiïit cüt été reponssée par 
les trois bataillons de la jeune et de la vieille garde 
conduits par le général Morand, ceux-ei durent, à leur 
tour céder le terrain devant la cavalerie prussienne et se 
retirer dans le village, dont ils occupèrent les fisières. 
Le général von Gneisenau prit alors les dispositions 
pour faire enlever à tout prix ce point dont la possession 
importait tant aux deux adversaires. Il consacra à cette 
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{4} The Annals of the wars 1813-1815 üixent erronément à 6 heures l'enlé- 
vement de Piacenoit par von Bulow, vol. IV, p.82. 
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troisième ct suprème attaque tout ce qu'il y avait de 
forees disponibles sur le champ de bataille : c’étaient les 
troupes fraiches de la 5° brigade (von Tippelskirch) du 
Ie corps (Pirch 1) qui venaient d'arriver deux batail- 
lons de la 4 brigade du I eorps (Zieten II) et la 
16° brigade (von Hiller) du IV® corps: en même temps, 
la 13° brigade (Ilake), la 14° brigade (Ryssel) et la 
15° brigade (von Losthin) devaient renouveler l'attaque 
contre le corps de Loban. Cette fois, un succès com- 
plet conronna le courage et la persévérance des Prus- 
siens (1). 

Malgré la résistance obstinée de la jeune cet de la 
vieille garde, dont les deux chefs, les généraux Duhesme 
et Barrois, furent blessés, le eorps de Lobau était trop 
inférieur en nombre pour équilibrer les forces crois- 
santes des assaïillants qui venaient de recevoir encore le 
renfort de plusieurs bataillons et de la cavalerie de 
Pireh 11. 11 défendit cependant ses positions pied à pied. 

Écrasés par l'artillerie, assaillis de rue en rue, obligés 
de faire face de tous côtés, les Français furent enfin 
forcés de céder. À 8 heures et demie, le général Pelet, 
qui commandait dans Planeenoit, apprenant que l’armée 
était débordée sur tout le champ de bataille et que 
déjà l'ennemi atteignait la chaussée de Charleroi entre 
la Belle-Alliance et Rossomme, réunit les débris de 
ses braves bataillons et se fit jour au travers des Prus- 


{1} Rapport de Bulow. Note 31, 3, D. — Rapport du colonel v. Hiller 
(16° brigade), — Beschreibung des Chef des generalstabes 1] Armée Corps 
Oberst Aster et rapports des 1% {Hake), {4 (vonRyssel}, 15" (von Losthin), 
et 16° (von Hiller) brigades déjà cités. 
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siens qui eutouraient le village. Ce qui restait de la 
jeune garde le suivit. 

La 5° brigade prussienne poursuivit les défenseurs de 
Plancenoit, qui cherchaient à s'échapper les uns vers 
Rossomme, les autres en remontant la Lasne vers la 
Maison du Roi. Le conte de Lobau, avec quelques cen- 
taines d'homines, essaya en vain de contenir l'ennemi, 
auquel il disputa chaque pied du terrain, mais, entouré, 
il fut fait prisonnier et conduit à Waterloo, où il fut 
présenté durant la nuit au due de Wellington. Toute 
résistance était désormais brisée de ce côté. Le IV° 
corps ct immédiatement après le 11° corps d'une part, la 
cavalerie de réserve du IT corps conduite par von Rôder 
d'autre part, inondérent le champ de bataille, poussant 
devant eux ce qui restait de la division Durutte du 
LT corps et de la jeune garde. Dans leur ardeur, les 
troupes prussiennes faillirent se heurter contre celles 
de leurs alliés qui, de leur côté, avaient marché le long 
et à l'Ouest de la chaussée, Le due de Wellington fit 
passer au général von Bülow un avis pour le prévenir 
qu'il allait attaquer la Belle-Alliance à la baïonnette 
et le prier de suspendre le feu de son artillerie dont les 
projectiles frappaient les Anglo-Néerlandais aussi bien 
que l'ennemi (1). 

Il était à peu près 9 heures; la victoire appartenait 
aux alliés. La résistance héroïque de l’armée anglo- 


A _ 


(1) von Lerrow Vonneck, p. 438. — Relation über die Slacht bei Belle- 
Alliance ({V Korps vou Bulow. Note 31. 3, D., HN vol., p. 518, Paris den 
40 Juli 1815 von Bulow. — Archives 1815, au Ministère de la guerre à 
La Haye, n° 49. 
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néerlandaise, le secours généreusement apporté au 
moment opportun par l’armée prussienne la leur avaient 
donnée. Les Prussiens se chargeaient d’en recueillir les 
fruits par une poursuite acharnée et l’armée française 
allait être complètement dispersée. 


VE. 
Déroute de l'armée française. 


La nuit tombait. Les derniers reflets du soleil cou- 
chant, les flamines des incendies consumant Goumont, 
Papelotte et Planeenoit, éclairaient de lueurs mdécises 
les alliés victorieux, montraient l'emperenr Napoléon 
et son armée défaits, encore aux prises dans les der- 
uières convulsions de la lutte. La plaine brabançonne, 
tranquille ct riante hier sons les imnoissons mürissantes, 
était dévastée maintenant ot jonehée de milliers de 
morts et de mourants gisant dans la litière boueuse des 
blés écrasés sous la roue des canons, le pied des hommes 
et des chevaux. Mais ni la nuit ni la fatigue n'arrê- 
taient le carnage. 

Les deuxièmes bataillons du 1° régiment de chasseurs 
et du 3° régiment des grenadiers de la garde attendaient 
l'ennemi de pied ferme à peu près an centre de l’espace 
compris entre le bois de Goumont et la chaussée, Le 
général Cambronne, blessé à la tète d'un éclat d'obus et 
forcé de descendre de cheval, les commandait à pied. 

Quaud le eolonel William Halkett avee ses Hano- 
vriens, suivis par quelques fractions de la brigade du 
Plat, arrivèrent en suivant la lisière Est du bois de 
Goumont, à hauteur de la brigade Adam, les quatre 
bataillons de celle-ei, tonjours formés sur quatre rangs, 


— 295 — 


continuèrent leur marche en avant vers la partie de la 
chaussée comprise entre La Ilaye-Sainte et la Belle- 
Alliance, où se pressaient les masses françaises en 
retraite. 

Le bataillon d'Osnabrüek qni marchait en tête des 
troupes du colonel Halkett et suivait le chemin vicinal 
vers la Belle-Allignce se henrta aux deux bataillons de 
la garde du général Cambronne. Un combat court mais 
violent s'engagea aussitôt. Laissé dans l'isolement par 
la retraite des troupes de la garde qui étaient sur son 
flanc droit; voyant l'inutilité de la résistance’ et crai- 
gnant d'être conpé, le général Cambronne ordonna la 
retraite. Elle commença en bon ordre. Mais bientôt les 
deux bataillons suivis sur les talons par les Hanovriens, 
menacés par la cavalerie anglaise qui débouchait du 
vallon, et décimés par le feu de l'ennemi commencèrent 
à se désunir et il devint difficile de continuer la marche 
en arrière. À plusieurs reprises, Cambronne commanda 
halte et front à ses grenadiers et à ses chasseurs et lenr 
fit exécuter des salves. Le général Adam cournt vers les 
carrés, leur cria de se rendre et répéta plusieurs fois 
ses sommations. Chaque fois Cambronne répondit :« La 
garde meurt, mais ne se rend pas (1)! » ou peut-être le 
mot soldatesque, traduit plus tard par cette phrase 
célèbre, bien imaginée si elle ne fut pas dite, pour 


et es, er 


(1) Les archives du Département de la guerre à laris, Cent jours, 1815, 
Armée du Nord, renferment un procès-verbal dressé par le maire de la 
commune de Tetaigne, arrondissement de Sedan, département des 
Ardennes, constatant l'authenticité des paroles prononcées à Waterloo 
par Cambronne : « Jean-Franquin, du % régiment de la sarde, aflirme 
que, à plusieurs reprises un général anglais a somimé la garde de se 
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ètre inscrite sur la tombe des derniers survivants de 
ces glorieuses phalanges. 

Les Anglais assurent que les soldats de Cambronne 
cédèrent eux aussi, à la crainte et abandonnèrent lenr 
général. Il est en tout cas certain que Cambronne fut 
fait prisonuier par le colonel sir William Halkett., Celui- 
ei conduisait vers l'arrière son illustre captif quand 
son cheval frappé par un éclat d'obus bnta et Cambronne 
profita de l’occasion pour essayer de s'évader. Le colonel 
Halkett put cependant redresser sa monture, s'élança 
derrière le général Cambronne, le saisit par ses aiguil- 
lettes et le remit entre les mains de deux sous-officiers 
qui le conduisirent à l'arrière (1). Les débris des batail- 
lons de grenadiers et de chassenrs se retirérent à tra» 
vers champs et réussirent ainsi à se soustraire bientôt 
à la poursuite. 

Les fusiliers d'Osnabrück et les autres bataillons du 
colonel William Halkett continuèrent alors le mouve- 
ment vers lx Belle-Alliance pour rejoindre la brigade 
Adam ; mais arrivés à mi-chemin ils entendirent des 
masses de cavalerie s'approcher de leur flane droit et 
ne sachant, dans l'obscurité, distinguer si c’étaient les 
eseadrons amis qui les couvraient on l'ennemi qui les 
menaçait d’nne attaque, ils firent halte. 
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rendre et, chaque fois, j'ai entendu le général Cambronne, qui nous com- 
mandail, répondre : « La garde meurt ct ne se rend pas. » Il fut un temps 
où la garde entière, ofliciers et soldats, se mit à crier avec notre général : 
« La garde meurt et ne se rend pas, » Moi-mème j'affirine l'avoir vu avec 
mes camarades. » Jean Franquin, faisait partie du bataillon des grena- 
diers qui fut conduit par Napoléon vers le bois de Goumont. » 

4) Waterloo letters, n° 130, pp. 8-09, General sir William Halkett, 
dec. 20th 1837. 
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Le général Adain avait, sur ces entrefaites, poursuivi 
sa marche vers la chaussée : les morts et les blessés 
jonchant la terre, les armes de tonte espèce jetées ça 
et là rendaient les mouvements malaisés. Les bataillons 
du 52° et du 95" défilèrent devant la brigade Detmers, 
arrêtée pour les laisser passer, en échangeant avec elle 
de joyeuses acclamations puis atteiguirent la masse des 
fuyards au milieu de laquelle ils se frayérent un chemin 
à coups de crosse et de baionnette. À cet instant les esca- 
drons de Dôrnberg, qui tantôt avaient été répoussés sur 
la droite par les cuirassiers suivant les colonnes de Foy 
et de Bachelu, vinrent se heurter contre les rangs du 95°. 
Dans l'obscurité naissante, les fantassins anglais les 
prenant pour l'ennemi les reçurent à coups de fusil. 
Le 52° fut canonné durant la marche par quelques 
pièces françaises eu batterie sur le prolongement de son 
aile droite : une compagnie du régiment conversa à 
droite, se lança sur la batterie qu'elle réduisit au 
silence en dispersant ses canonniers. 

Arrivés à l'angle Sud-Est de l'enclos de la Haye- 
Sainte, les bataillons d'Adam changèrent de direction 
obliquement à droite et s'avancérent, à cheval sur la 
chaussée, vers le plateau de li Belle-Alliance (1) Le 
général Chassé, à la tête de la brigade Detmers toujours 
formée en colonne serrée, seconda le mouvement de la 
brigade Adam en marehant à méme hauteur que celle-ci 
à l'Ouest de la chaussée, Les troupes néerlanduises 


(4) Waterloo letters, p. 21-214, Adam's [Infantrs Brigade. — N°190, p.277, 
sir Frederick Adam. — N° 124, p. 294, licutenant-colonel, G, Gawler. 
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furent en but dans leur flanc droit au feu de quelques 
groupes d'infanterie et de quelques pièces qui, cepen- 
dant, furent bientôt forcés de s'éloigner (1). 

Aussitôt que lord Wellington, qui avait continué à 
se tenir près de la ligne de Maitland, vit la garde impé- 
riale céder le terrain devant Chassé et Adani, il fit porter 
ordre à lord Uxbrigde de tenir en respect la cavalerie 
ennemie si elle venait au seconrs de ses bataillons 
en retraite et de soutenir dans la direction de la Belle- 
Alliance les brigades d'infanterie qui les poursuivaient. 
Après s’étre confiné pendant huit longues heures dans 
une attitude passive, sans se laisser rebuter par les 
pertes et les fatigues que subissaient ses troupes, le 
généralissime anglais reconnut à l'hésitation qui se 
mauifestait chez l'ennemi que le moment était venu de 
passer à son tour à l’attaque. La défaite de la garde 
devait ètre pour ses adversaires une Catastrophe irré- 
parable, il fallait leur ôter le temps de se reconnaitre 
et étouffer dans le germe toute nouvelle tentative 
d'attaque. 

Sur-le-champ, sir Hussey Vivian fit couverser ses 
régiments par demi-escadrons à droite et conduisit au 
trot la colonne, le 10° hussards en tête, vers l'aile droite 
de la brigade Maitland en laissant à gauche la brigade 
Detmers. Il fit faire alors tête de colonne à gauche, 
dépassa le front de défense, salué par les hourras joyeux 
des gardes et des C'oldstream, longeu les batteries de 


{4) W. Siborne nie hrutalement toute participation des Neerlandais à 
la déroute el à la poursuite «le l’armée impériale. Nous suivons pas à pas 
nos documents officiels. 


Bolton et de Rogers et descendit dans le vallon. 
Presque en même temps, les trois régiments de dragons 
légers de sir John Vandeleur (1) se portèrent égale- 
ment en avant le long de la lisière ouest de Goumont. 
Deux lignes sombres se mouvant l'une à l'Ouest de la 
Belle-Alliance, l'autre à l'Ouest de Goumont marquaient 
dans le crépuscule la marche des deux masses de la 
cavalerie anglaise. ‘ 

A mi-chemin de la Belle-Alliance, sur le plateau 128, 
au Nord du chemin conduisant vers la ferme, la 
colonne de Vivian se déploya en échelons, le r0° dra- 
gons en tête, le 18° dragons et le 1° hussards de la 
légion germanique en deuxième ligne. Du haut du pla- 
teau, sir Hussey Vivian observa, autant que le lui permet- 
tait la lueur indécise du crépuscule le flot de la déroute 
française : cavaliers, fantassins et canons, s’écoulaient 
vers la Belle-Allianee par la chaussée en s'élargissant 
de part et d'autre de celle-ci. Les brigades d'Adam, de 
Chassé et de Halkett talonnaient cette colonne coufuse. 
Près de la ferme, dont il était distant d'environ 600 mè- 
tres, il distinguait des masses d'infanterie enneinies 
encore en bon ordre dont les baïonnettes reflétaient les 
derniéres lueurs du soir. De l’autre coté de la Belle- 
Allianee et à l'Ouest de Goumont, des lignes de lances 
se profilaient en haut des crètes sur le ciel encore clair : 
à la lisière du bois de Goumont, la fusillade crépitait 
toujours. En avant sur la droite, se retiraient en 
désordre des troupes d'infanterie do ligne et les restes 


(4) The United Service Journal, 1833, sir Hussey Vivian's: {eply 10 mayor 
Gawler on his « Crisis of Walerlou », I, pp. 310-324. 
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des deux bataillons de la garde qui, à l'apparition de 
la cavalerie anglaise, se pelotonnèrent à la hâte en 
carrés. Dans leur voisinage, des groupes de dragons 
et de cuirassiers se disposaient à les soutenir. Le 
général Vivian n'avait pas encore achevé sa recon- 
naissance quand le colonel sir Colin Campbell, com- 
mandant du quartier général (1), vint de la part du 
due le prier d'examiner s'il ne conviendrait pas d’at- 
tendre l'arrivée de l'infanterie avant de marcher en 
avant, à moins toutefois qu'il ne jugeäñt qu'il pouvait 
sans danger continuer la poursuite. Le général choisit 
avec d'autant plus d'empressement ce dernier parti, 
que le 2° dragons légers de la légion germanique, que 
pendant quelques instants on avait pris pour l'ennemi, 
venait de se placer sous ses ordres. Sans se livrer à de 
plus longues réflexions, il fit sonner en avant, jeta ses 
échelons sur la cavalerie française et la contraignit à 
disparaitre. Dès que sa brigade se füt ralliée sur le 
plateau, Vivian la porta en avant et à droite d'Adam et 
de Chassé. En cet instant, quelques pièces françaises 
venant de la Haye-Sainte, lancées à un galop furieux 
essayèrent de se frayer une retraite. Un escadron du 
18° hussards se jeta entre les attelages, sabra les 
eanonniers et les conducteurs, coupa les traits et s’em- 
para des canons. 

Dans la charge qu'avait exécutée la brigade, une 
partie du 10° hussards avait été refoulée par les eui- 
rassiers français vers les deux bataillons de la garde 


(4) Unit. Service Journal, 1833, 1, p. 316. 
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en position de l'autre côté du chemin vicinal menant 
à la Belle-Alliance. Les hussards réussirent après 
deux charges à se dégager en traversant les carrés, 
mais pe parvinrent pas à les disperser (1). Quelques 
instants après, les débris de ces héroïques bataillons 
succombèrent sous une charge à la baïonnette du 
71° régiment de la brigade Adam. C’est près de l'endroit 
où se passa cet événement que les Français ont érigé, 
en 1904, le monument représentant un aigle blessé. 

Le général Vivian perdit, dans ectte action, son chef 
d'état-major, le capitaine Harris, le 10° hussards, son 
colonel, beauconp d'officiers et de cavaliers 

Les 10° et 18° régiments de hussards, dont les esca- 
drons étaient dispersés dans toutes les directions, 
cédèrent leur place en première ligne au 1%, en arrière 
duquel ils se rallièrent. La poursuite continna et quel- 
ques groupes d'infanterie et de cavalerie ennemis 
furent dispersés. Sir Hussey Vivian et ses cavaliers 
avaient pénétré entre les débris du corps de Reille et la 
garde. 

Lord Wellington attend encore que le mouvement 
des brigades de Chassé et d'Adam soit en pleine exéeu- 
tion. Le feu des canons prussiens illuminant la nuit de 
leurs éclairs rouges dans la direction de Papelotteet dans 
celle de Plancenoiïit se rapproche de plus en plus de la 
ferme de la Belle-Alliance : les bataillons de Blücher 
vont apparaitre d'un moment à l’autre. Sir Colin Camp- 
bell, rentrant de sa mission, près du général Vivian, 
annonce que ses escadrons sont engagés. 


(4) Mavuourr, Il, pp. 441-450, 


a. 30 — 


Sûr alors de la victoire, le due léve son chapeau et 
l’étend vers l’ennemi : à ce geste du généralissime, qui 
la déchaine enfin, l’armée entiére s’élance en avant. 
Les acclamations éelatent comme un tonnerre dans les 
bataillons brunswickois et hanovriens et se propagent 
vers les ailes de l’armée. A l'instant, toutes les troupes 
depuis Goumont jusque devant Mont-Saint-Jean, les 
généraux en tète, tambours battants et drapeaux 
déployés, conduites par le due lui-même, qui marche 
avee son état-major devant la brigade de Maitland, 
s'ébranlent, descendent dans le vallon et bientôt gravis- 
sent les pentes du plateau opposé d’où, pendant si long- 
temps, les canons de l'ennemi ont semé la mort dans 
leurs rangs. 

Après avoir conduit lui-même au pas de son cheval 
pendant quelques minutes cette marche triomphale, 
lord Wellington prit le galop et, sons une grèle de balles 
à laquelle commençaient à se méler les boulets prus- 
siens, rejoignit ses troupes les plus avancées et vint se 
placer à la tête du 52°, l’'orgueil et la gloire de son armée 
(52, pride and glory of Wellington's army) (1). Avec 
ce régiment, qui refoulait devant lui un carré ennemi en 
longeant à l'Est la chaussée de Charleroi, et le bataillon 
d'Osnabrück de sir William Halkett, le général en chef 
anglais marecha contre les troupes que Napoléon avait 
établies comme nn dernier rempart sur le plateau de la 
Belle-Alliance. 

Lord Uxbridge avait ordonné à toute la eavalerie 


(1) The Urated Service Journal, 838, p.311, Plan of Waterloo. 
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anglaise et néerlandaise de se porter en avant pour sou- 
tenir Vivian et Vandeleur. Lui-même se porta au galop 
vers la brigade Vivian. Un boulet de canon, l'un des 
derniers tirés de la Belle-Alliance, vint, à ce moment, 
lui briser la jambe. 11 fut transporté à Waterloo dans la 
même maison où le prince d'Orange avait reçu les 
premiers soins : il fut amputé le soir même. Au milieu 
de ses terribles souffrances, il dit à ceux qui l'assis- 
taient : « Qui ne voudrait payer d'une jambe une 
pareille victoire ? » 

Jusqu'à ce moment, Vivian avait presque seul pour- 
suivi les troupes de Reille et une partie de celles de la 
garde. Arrivés près de la Belle-Allianee, les trois régi- 
ments de hussards anglais étaient si désunis et avaient 
subi tant de pertes qu'il leur fut impossible de pousser 
plus loin. Iicureusement que le général Vandeleur, 
ayant contourné Goumont, rejoignit alors la brigade 
Vivian. Lord Uxbridge venant d'être blessé, Vandeleur 
prit le commandement de l'ensemble de la cavalerie ; le 
Jieutenant-colonel Sleigh (1) lui succéda à la tête de la 
4° brigade de cavalerie britannique, à laquelle s'était 
joint un escadron du régiment de hussards néerlandais 
n° 6. 

Le général Vandeleur confia à ses trois régiments de 
dragous légers la tache de continuer la poursuite laté- 
rale sur l'aile droite, tandis que le restant de la eava- 
lerieanglaise, les brigades Grant, Somerset ct Ponsonby, 
une partie de la cavalerie néerlandaise, c'està-dire la 


(4) Voir vol. II, p. 418. 


— 304 — 


brigade Trip, les hussards n° 6, les dragons légers n° 4 
et enfiu les escadrons brunswickois remplaçaient dans 
la poursuite directe les cavaliers épuisés de Vivian, les 
uns au fur et à mesure qu'ils arrivaient ct qu'ils en 
recevaient l'ordre, les autres de leur propre mouve- 
ment et sans instructions. 

L'armée anglo-néerlandaise, fière d'avoir pris part à 
la lutte gigantesque qui se terminait, voulut participer 
presque tout entière à la warche triomphale au travers 
du cbamp de bataille. À droite de la chaussée, la batte- 
rie de Gardiner et les quelques pièces qui restaient 
des batteries Ross et Rogers se joiguirent à la batterie 
à cheval de Kralnner entre la Haye-Sainte et le plateau 
(cote 128), où elles restèrent en action jusqu'à ce que les 
progrès des troupes de première ligne vers la Belle- 
Alliance les foreèrent à suspendre leur tir. Au centre, 
la brigade Lambert et les « Royal Scots » franchirent la 
chaussée et occupèrent la Iaye-Sainte, que les Français 
avaient évacuée, mais qu'ils trouvèrent remplie de 
morts, de mourants ct de blessées. 

La brigade de Bijlandt franchit le chemin creux ct se 
porta jusqu'à la erète du plateau : le bataillon de chas- 
seurs n° 27, commandé par le capitaine de Crassier 
depuis que le lieutenant-colonel Grunebosch avait été 
blessé, et le bataillon de ligne n° 7 du lientenant-colonel 
Vandesande s'y déployèrent en ligne, à laile droite, 
près de la chaussée; les bataillons de milice nationale 
n%5,7cet8se placèrent à l'aile gauche, formés en carrés 
(voir plan XID). Les débris d'Ompteda de Kielman- 
segge, les Nassauviens de Kruse se placèrent en arrière 
et à côté des troupes de Bylandt en bataillons déployés, 
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en deuxième ligne. Les troupes légères de dun Plat, nne 
partie des Coldstream et quelqueë compagnies qui 
avaient chassé à la baïonnette les derniers français 
dn bois de Goumont vinrent s'établir à droite du 
château. 

La brigade d'Aubreméè suivit en colonne serrée le 
mouvement en avant des troupes de du Plat. Elle fut 
encore en but à un feu violent d'artillerie et forma les 
carrés; la batterie Lux prit position à l'endroit où 
avaient combattu les gardes anglaises, mais n'’onvrit pas 
le feu. Quand la brigade du Plat se porta en avant, le 
long du bois de Goumont, les bataillous de d'Aubremé la 
remplacèrent, sur l'ordre du due, à l'extrême aile droite 
de la position. Bien que ces bataillons n'eurent pas à 
exéeuter d'attaque, pas plus, du reste, que plusieurs 
bataillons anglais, la persévérance ct la fermeté avec les- 
quelles ils soutinrent pendant plusieurs heures le tir le 
plus vif de l'artillerie ennemie prouvent l'excellent esprit 
qui animait leurs soldats (1). Best, Kempt et Saxe-Wei- 
mar occupèrent l'aile droite des positions d'oùles redou- 
tables batteries françaises avaient pendant si longtemps 
décimé les rangs des alliés et s'emparérent des pièces 
qui s'y trouvaient encore, La eavalerie prussienne 
marcha vers le Sud, à l'Est de la chaussée, en nettoyant 
cette partie du champ de bataille de la Haye-Sainte à la 
Belle-Alliance : elle forçea les derniers débris d'Érlon 


ET 


(1) Rapport van Delen, note 22 B, vol. Ill, p. %S8, Le récit de Siborne, 
p. 537, est en opposition complète avec tous les rapports néerlandais et 
n'est, pour la plus grande partie, que le produit de la fantaisie de l'auteur. 
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à se retirer vers la Maison du Roi. Ces trois mille 
chevaux frais balayant les fuyards sous leur pression 
irrésistible empêchèrent toute tentative de ralliement. 

L'empereur, voyant de Ja Belle-Alliance la retraite 
générale se précipiter et la confusion se mettre dans les 
rangs de son armée, ordonna à ses quatre escadrons de 
service de charger la cavalerie ennemie. Mais que pou- 
vaient ces quatre cents cavaliers? Combien on regrettait 
en cet instant d'angoisse la division de eavalerie de 
réserve qui, employée trop tot et contre la volonté de 
l'empereur, avait péri où avait été entrainée dans la 
déroute! L'empereur, à l'approche de la eavalerie prus- 
sienne, n'eut que le temps de se jeter dans le carré de la 
garde le plus proche. Ses quatre escadrons d’esvorte 
enlbutés, la confusion ne fit qu'angmenter (1). Dans 
l'obseurité de la nuit, le désordre devint tel dans l'armée 
francaise que les troupes d'infanterie et de cavalerie se 
battirent entre elles sans se reconnaitre. L'empereur, 
avec son état-major, resta quelque temps encore avec le 
2e bataillon dun 1% régiment de grenadiers de la garde 
établi sur un mamelon dont les accès furent défendus 
par quatre pièces de canon qui eontinuaient à tirer dans 
la plaine. C’est de l'une d'elles que partit le boulet qui 
mit hors de combat lord Uxbridge, commandant de la 
eavalerie anglo-néerlanduise. 

Les brigades d'Adam, de Chassé et de Halkett, pen- 
dant qu'elles gravissaient les pentes de la Belle-Alliance, 
entendirent dans les champs voisins les tambours battre 
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(1) GouroauD, Campagne de 1845, Paris, 4818, p. 104. — Correspondance 
de Napoléon, t. XXXH, p. 199. 
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la grenadière. Le général Petit avait donné l’ordre de 
battre ce rappel, spécial aux régiments de grenadiers, 
pour grouper les soldats de la garde entraînés dans 
le torrent de la déroute, La cavalerie prussienne était 
si ardente à la poursuite que, pour ne pas se laisser 
renverser, les carrés de la garde furent obligés de 
faire feu avant que les masses en désordre qu'elle pous- 
sait devant elle eussent eu le temps de s’écouler sur 
leurs flancs. Beaucoup de braves gens, généraux, 
officiers de tous grades, porte-aigles et simples soldats, 
qui ne demandaient qu’à faire leur devoir jusqu'au bout, 
mais incapable de résister au mouvement de la foule, 
risquèrent ainsi de tomber sous les balles de leurs 
propres camarades (1). 

Entre la Belle-Alliance et Rossomme, une cohue 
affolée se pressait pour s'engouffrer dans le torrent de 
la déroute dont les flots, se heurtant sur la chaussèc 
trop étroite, s'écoulaient vers Genappe. Les conducteurs 
des voitures de munitions et des équipages du train 
coupaient les traits ct s'enfuyaient avec les attelages. 

Les divisions Jérôme, Foy et Bachelu, du corps 
de Reille, quoique battues à plusieurs reprises, auraient 
pu, si leurs chefs avaient conservé quelque présence 
d'esprit, se retirer sans encombre par la route de 
Nivelles, dont rien ne les empéchait de disposer. Mais, 
ignorant ce qui s'était passé au centre et vers Plan- 
cenoit et prenant d'instinet le chemin qu'ils avaient 
suivi le matin, les débris de leurs bataillons vinrent 
s'engloutir à la Maison du Roi dans la déroute générale. 
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(1) Vrctoures el Conyuéles, NXAV, p. 225, 
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L'empereur cependant faisait avec les deux derniers 
carrés de la garde un suprême cet dernier effort : il 
ordonna au 2° bataillon de grenadiers, qui était en 
avant, de se replier vers le 1°", établi à 500 mètres en 
arriere, de l’autre coté de la ehaussée, près de la ferme 
Decoster. Il fit là de nouvelles tentatives pour arrêter 
les fuyards et les rallier, mais, d'une part les ténèbres 
empèchaient l'empereur d’étre vu par les soldats, 
d'autre part la confusion universelle rendait vains tous 
les efforts pour reconstitner un front de défense capable 
d'en imposer à l'ennemi. L'empereur eut alors le senti- 
ment que tout était fini; l'ennemi s’uvançait en masse 
sur la chaussée et débonchait en méme temps de Plan- 
cenoit; les deux bataillons, débordés de tons côtés, 
allaient être entourés; il leur prescrivit donc de se 
retirer. Lui-même, accompagné par le maréchal Soult, 
le général Gourgaud et deux ou trois officiers, se placa 
das le carré dn 1° bataillon, qui se mit en marche en 
bon ordre à travers champs, le 2° bataillon suivit la 
chanssée. À hauteur de Rossomme, l'empereur, quittant 
comme à regret ces champs ensanglantés où avait sue- 
combé sa fortune, arrèta ses derniers grenadiers et leur 
fit faire face à l'ennemi pendant qnelque minutes, On 
reprit la marche :les deux carrés s'arrètaient menaçants 
quand la cavalerie les serrait de trop près on pour 
donner à leurs tirailleurs le temps de regagner leurs 
distance. Arrivés à une demi-lieue de Genappe, les 
bataillons rompirent en colonne par section. L'ennemi 
suivait toujours, muis en 6e moment était peu pressant. 
On ne sait pas où l'empereur quitta la garde : il parut 
décidé à mourir avec ses grenadiers, mais le maréchal 
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Soult, craignant de le voir tomber entre les mains des 
ennemis, lui dit : « Ah! Sire, ils sont déjà assez 
heureux! » et, prenant la bride de son cheval, il le 
conduisit hors de la colonne et vers la chaussée de 
Charleroi (1). 

En passant au Caillou, l'empereur avait ordonné au 
lieutenant-colonel Duuring, commandant du bataillon 
de service (le 1° du 1‘ chasseurs de la garde) au quar- 
tier général impérial, de se mettre en marche sur la 
chaussée en colonne serrée pour former une digue afin 
de contenir les fuyards. « Je compte sur vous, » lui 
dit-il en le quittant. Le lieutenant-colonel Duuring 
et ses chasseurs englobés, sur la chaussée, dans la con- 
fusion générale ne purent remplir leur mission; ainsi 
le dernier ordre donné par le puissant emperenr qui, 
pendant vingt ans, avait courbé le monde sous sa 
volonté, ne fut pas exécuté. Le 1° bataillon de chasseurs 
dut se jeter à gauche de la route, perdit sa direction et 
arriva le lendemain à Fleurus, d'où il gagna Charleroi. 

Dans sa correspondance, Napoléon a écrit qu’il ne put 
se retirer qu'à travers champs, cavalerie, artillerie et 
infanterie, tout étant pêle-mèle sur la route. L'état- 
major gagna la petite ville de Genappe. On espérai‘ 
pouvoir v rallier quelques troupes pour former l’arrière- 
garde, mais le désordre était épouvautable ct tous les 
efforts tentés à cet effet furent vains. L'empereur mit 
son dernier espoir dans la division Girard, la 5° du 
2° corps, qu'il avait laissée sur le champ de bataille 


{1} Gouraaup, p. 105, 
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de Ligny et à laquelle il avait envoyé l'ordre de 
se porter aux Quatre-Bras pour soutenir la retraite, De 
Frasnes, où il se reposa quelques iustants, Napoléon 
envoya plusieurs officiers au maréchal Grouchy pour lui 
aunoncer la perte de la bataille et lui donner ordre de 
passer la Sambre à Namur et de se retirer par Charle- 
mont sur Laon pour s’y rénnir à l’armée, 

Mais pour l'instant l'armèe n'existait plus. La nuit, 
eu s’épaississant, ne faisait qu'ajouter à la terreur de 
la masse confuse qui refluait vers la Maison du Roi et 
se précipitait vers Genappe. Le pouvoir dn grand con- 
quérant était ponr jamais brisé. Il remonta à cheval, 
gagna Charleroi et de là Philippeville, où il arriva le 
19 juin, vers 9 heures du matin. Devant lui s'étendait 
le sombre avenir et la voie douloureuse vers le rocher 
lointain où il allait expier son insatiable ambition. 

En méme temps que la cavalerie prussienne s’avançait 
à l'Est de la chaussée, la brigade Vandeleur et les régi- 
ments de cavalerie néerlandais avaient refoulé tout ce 
qui restait de Français à l'Ouest, Laïissant sur leur 
gauche les escadrons épuisés de Vivian, les 11°, 1at et 
16° régiments de dragons légers anglais avaient continué 
la poursuite dans la direction de 1" « Observatoire », 
vers lequel les troupes de Reille se retiraient encore 
dans un certain ordre, Un earré qu'elles formèrent fut 
rompu; le 11° régiment de dragons s'’empara de ln 
dernière batterie qui fût encore en action à l'aile gauche 
française. Dans le lointain, les dragons virent dispa- 
aitre vers la Neuve-Cour les lanciers de Pire, venant 
de (roumont, I] semble certain que l'empereur fit dire 
au général Piré, dans les derniers moments de la 
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bataille, de se porter en toute hâte avec sa division de 
cavalerie légère à Genappe pour y contenir les fuxards. 
Un escadron du régiment de hussards n° 6 néerlan- 
dais s'était joint, comme on l'a vu plus haut, à la 
brigade Vandeleur. Le colonel Boreel, qui commandait 
lui-même cet escadron, dit dans son rapport : « Rénnis 
à la brigade de dragons légers anglais nous avons chargé 
deux fois contre la garde francaise. Après la dernière 
charge, l'ennemi en se retirant nous entraîna si loin que 
nous fünes complètement séparés de l’armée hollan- 
daise, Je le fis remarquer au commandant de la brigade 
anglaise; il me conseilla de retourner vers l'armée ; 
je suivis ce conseil (1)... » En fait, ce ne fut que le 
lendemain que le colonel Boreel et ses cavaliers rejoi- 
gnirent la division de la cavalerie néerlandaise. 
Depuis le commencement de l'attaque de la moyenne 
garde, le général Trip n'avait plus reçu aucun ordre 
et avait, de sa propre initiative, suivi avec les cara- 
biniers et la brigade Ghigny, les régiments de Vivian, 
dont il soutint l’action. [1 semble s'être tenu sur la 
droite de cette brigade anglaise. « Vers minuit, écrit le 
général Trip dans son rapport, j'arrivai avec la division 
à trois quarts de lieue de (renappe et comme je ne pour- 
vais plus continuer à marcher utilement, les hommes et 
les chevaux étant fort fatigués, je fus contraint de 
m'établir au bivoune pour la nuit en eet endroit (2). » 
Le général Ghigny rapporte que le régiment des chevau- 


tu 


(1) Rapport du colonel Boreel, note 27, vol. U, p. 421. 

(2) Helaax brigade Ziwvare Caralerie. Notes 4 et 25 et Rapport de Ghigny, 
note 26, vol. VII, p. 402 et suiv. C'est dans le bois de Callois que 
bivouaqua la cavalerie néerlandaise. 
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légers n° 5 (dragons légers n° 5), s'était joint à sa bri- 
gade et occupa cette nuit le même bivouae qu'elle (1). 

La brigade Detiners continua à suivre les Français 
jusque très tard dans la soirée. L’obseurite et lu rapidité 
de la marche avaient désuni la brigade. Une partie de 
celle-ci, commandée par le colonel Detmers, recut vers 
10 heures du soir du général de Constant l’ordre de faire 
halte et de bivouaquer à l'Ouest de la Maison du Roi, 
près de !” «Observatoire ». L'autre partie de la brigade 
s'établit conformément aux ordres du général Chassè 
dans le verger d'une ferme un peu au Sud de Kos- 
somme (2). Le bataillon de milice n° 19, commandé par 
le capitaine Rochel, avait pris contact, près du chemin 
de traverse de la Maison du Roi à Plancenoit, avec 
les troupes prussieunes les plus avancées, entre autres 
avec le 1 régiment d'infanterie poméranien de la 
5° brigade du II‘ corps et le 15° régiment d'infanterie 
de la 16° brigade (TV® corps) (3). La brigade d'Aubremé 
reeut, par l'intermédiaire d'un aide de camp de lord 
Wellington, l'ordre de s'établir sur deux lignes à la 
droite de l'artillerie anglaise derrière Groumont et de 
bivouaquer sur le champ de bataille (4). 


(1) Rapport de Ghiyny, note 2, vol, HE, p, 413. 

(2) Rapport van Delen, note 22 /2., vol, LL, p. x, 

(3) Le 1°” régiment d'infanterie poméranien (major von Cardell} est 
maintenant le régiment de grenadiers prussien « Kôünig Friedrich- 
Wilhelm I », (Pommerctes) n° ?, le 15° régiment d'infanterie (najor 
von Wettich}, reçut le 21 juillet 1846 le titre « Infanterie Regiment Prin 
Friedrich der Niederlande » (2 Westfalisches) n°15 et porte aujourd'hui 
letitre de S. M. la Reine-Mère des Pays-Bas: des hussards du 1V* corps 
accompagnaient ces régiments, 

(4) Rapport van Delen, note 22 /!, el verslag der Topographischen 
positien, etc., note 22 C., vol. IL, p.371. 
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Des fractions de la 2° division néerlandaise avaient 
suivi les Prussiens dans la direction de la Maison 
du Roi et bivouaquérent près de Genappe. Le 
1% bataillon de Nassau passa la nuit dans la ferme 
de Goumont. Le restant de la 2° brigade et létat- 
major de la division s’établirent derrière le chà- 
teau de Fichermont, prés du croisement du chemin 
ereux et du chemin de Ransbeche à Genleau, les pièces 
du lieutenant Winzinger (batterie Stévenart) un peu en 
avant, et quatre compagnies du 1” bataillon d'Orange- 
Nassau n° 28 dans le château méme. La 1" brigade 
quitta le plateau vers 10 heures et alla bivouaquercontre 
la lisière de la forét de Soignes, à l'Est de li chaussée 
de Bruxelles. La batterie de Bijleveld, laissant sur la 
position qu'elle avait occupée nne pièce démontée qu’on 
ne put amener faute d’un affut de réserve, se rendit 
au grand pare près du moulin situé au Nord de 
Mont-Saint-Jean. Elle x retrouva les deux demi-batteries 
Petter et Gex, qui avaient perdu presque tous leurs 
attelages et avaient épuisé toutes leurs munitions. 
La batterie Bijleveld dut se rendre le lendemain à 
Bruxelles pour être réparée et ravitaillée: elle ne rejoi- 
gnit l'armée qu'à la fin dn mois. 

Les brigades d'Adam et de Detmers (Chassé) que lord 
Wellington avait rejointes, ne purent attaquer les deux 
derniers earrés de garde,qui échappérent à leur eontact 
grace à l’obseurité de li nuit; mais, d'autre part, elles 
eurent malheureusement à essnver un feu très vif de 
l'artillerie prussienne, Ainsi qu'il arrive souvent lors 
des combats de nuit, il se prodnisit beaucoup d'erreurs : 
des troupes anglaises et prnssiennes ne se reconnurent 
pas et s'attaquèrent mutucllement. 
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Les derniers instants de la bataille furent marqués 
par la prise d'une batterie ennemie en position contre 
la chaussée; la brigade Adam s'en empara et tourna 
les pièces contre les fuyards, qui furent écrasés par 
leurs propres eanons. Le bataillon d'Osnabrück enleva 
aussi plusieurs pièces. - 


Ainsi prit fin la journée de Waterloo, date à jamais 
glorieuse dans les annales de l'empire britannique, 
de la Prusse, des Pays-Bas et de la Belgique, et 
dont le sonveuir restera impérissable dans la mémoire 
de la postérité reconnaissante. Jamais la France, aux 
jours mêmes où elle atteignait au sommet de sa puis- 
sance militaire, n'avait mis en Campagne une armée plus 
redoutable. Rompus au service par maintes campagnes, 
accoutumés à braver la mort, les vétérans de Napoléon 
avaient inspiré anx jeunes conscrits leur enthousiasme 
sans borne pour leur glorieux chef comme aussi la 
haine furieuse dont ils brülaient contre l'ennemi. Tous 
se croyaient invineibles. Deux jours auparavant, ils 
avaient défait le pins acharné ct le plus dangereux de 
leurs deux adversaires et, tout exaltés encore de la vic- 
toire de la veille, s'étaient retournés contre l'autre, 
l'avaient vu se replier devant eux, l'avaient saisi corps à 
corps, décidés à vaincre ou-à monrir. Jls avaient tenu 
parole. Et qnelles mains employaient ce formidable 
instrument de guerre !... Les débuts de la canrpagne 
avaient montré que le génie de Napoléon n'avait rien 
perdu de sa foudroyante activité. Empereur par ses 
victoires, c'était par une nouvelle victoire seulement 
qu'il pouvait raffermir sur sa tête la couronne dont la 
verte avait fait à sa gigantesque ambition une si cruelle 
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blessure. Créé par l'épée, cet empire guerrier ne pouvait 
subsister que par l'épée. Comme l'a dit Salluste du 
peuple romain, la domination se conserve par les mêmes 
moyens que ceux qui ont été mis en œuvre pour l’ac- 
querir, Nam imperium eis artibus retinetur quibus 
initio partum est (x). 

L'arnce postée devant la lisière Sud de la forèt de 
Soignes pour barrer la route de Bruxelles à ce terrible 
adversaire avait à son égard une notable infériorité numé- 
rique. Les fatigues des jours précédents, le mouvement 
de retraite qu'elle venait d'exécuter, l'échec éprouvé par 
ses alliés n'étaient pas faits pour exalter son moral, 
Composée de recrues qui, pour la plupart, voyaient le 
feu pour la première fois, formée de contingents dont 
l'armement et les procédés tactiques étaient loin d'être 
uniformes, issue de nationalités différentes dont les 
aspirations ue pouvaient être identiques, n'ayant pas 
abdiqué, en s'engageant pour la cause commune, les 
méfiances ct les jalousics de race, elle était loin de 
former uu corps homogène animé par un méme esprit, 
Mais Napoléon avait trouvé dans Arthur Wellesley, 
duc de Wellington, un adversaire digne de lui, Le 
général en chef anglais possédait à un haut degré les 
qualités qui ont fait la grandeur de sa patrie : la recti- 
tude du jugement, l'énergie, le sang-froid et l’obstination 
indomptable défiant tous les obstacles. Il fut l’ime de 
son armée, le lien serrant en un faisceau impossible à 
rompre cette réunion de bataillons disparates. Inspirés 


(1) Sacivsre, de Carlilinæ conjuratione, 2-4. 
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par son héroïque exemple, soutenus par son inébran- 
lable fermeté, Anglais, Hanovriens, Brunswickois, 
Nassauviens, Néerlandais ct Belges firent expirer la 
furie française au pied des coteaux de Mont-Saint-Jean. 
La fougue de Blücher, guidée par la sagesse de Gnei- 
senau, l'exaltation du courage prussien achevèrent 
l’œuvre de la victoire. 

Arrétée dans son nouvel et puissant essor vers la 
gloire, l'aigle, blessée, s'abattit pour ne plus se relever. 


Le gros de l’armée anglaise bivouaqua sur les posi- 
tions que l’armée française avait occupées le matin. La 
brigade Vivian s'établit au Sud de la ferme Hilaincoart, 
la brigade Adam, avec laquelle se trouvait la batterie à 
cheval Krahmer, près de Rossomme, Lord Hill, à peu 
près remis de sa chute, avait rejoint la brigade Adam cet 
passa la nuit avec ses officiers dans une misérable chau- 
miere sur la chaussée. 

Le général de Constant a décrit duns son journal la 
fin de la bataille (1) : « J'avançais, dit-il, avee lord Wel- 
lington dans une gréle de mitraille et mes yeux étaient 
fixés sur lui avec inquiétude; mais le bonheur de la 
victoire brülait dans les siens. Une balle de mitraille 
perce la téte de mon cheval de part en part, nne fon- 
taine de sang lui sort des nasceaux et il m'en convre 
entièrement et reste sur place, Le colonel sir Colin 
Campbell, qui était à côté du due, s'écria en me voyant : 
« Bien joué, baron! » (Well done, baron !) et je lui répon- 


{1) Fove Bas, Prinx Frederick der Nederlanden, UE, p. 
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dis : « Hurah! » et pour mon bonheur j'aperçus auprès 
de moi un hnssard anglais du 18° régiment qui ranenait 
le cheval d'un de ses camarades qui venait d'étre tué, 
Je courus à lui, lui demandai de me prèter son 
cheval de main, lui montrant le mien tué, et il me 
le donna en me disant de le renvoyer ensuite au 
18° régiment, Dans le même instant je vois arriver sur 
moi la cavaleric anglaise des généraux Vivian et Van- 
deleur : je n’eus que le temps de me jeter à cheval pour 
leur faire place, et je les vois s’élancer bride abattue 
sur l'ennemi, culbuter sa cavalerie ct enfoncer ses der- 
niers carrés; alors la déroute devient complète. Je 
rejoins le duc, qui presse la poursuite, et nous devan- 
çons l’ennemi pour arriver avant son aile gauche sur la 
chaussée au delà de la Belle-Alliance, En passant sur la 
gauche de la chaussée, nous voyons la ferme Papelotte 
en flammes, ainsi que le village de Planchenois, qui a été 
pris par les Prussiens. Ces derniers ont une batterie sur 
un plateau à droite du village, en arricre de nous, laquelle 
nous prenant pour l'ennemi, dirige tout son fen sur 
nous. À la demande du due, j'envoyai plusieurs offi- 
ciers, entre autres l'aide de camp du général Chassé, 
M. Omphal, au général von Bülow, pour l'avertir et 
faire cesser son feu sur nous. Nous étions alors près 
de la ferme Rossomme. En y allant, le duc me dit en 
me parlant de la bataille : « Well, what do you think 
of it? » (Eh bien, qu'en pensez-vous ?) 

Je répondis : 

«I think, Sir, it is the most beautiful thing vou have 
done at yet. » (Je pense, Sir, que c'est le plus beau fait 
d'armes que vous ayez accompli jusqu'ici.) 
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Ilajouta : 

« By God, I saved the battle four times my self. » 
(Pardieu, j'ai à quatre reprises rétabli moi-même le 
combat.) 

Je lui dis ensuite : 

«Je suppose que la bataille sera nommée Mont-Saint- 
Jean. » 

1] répondit : « Non, Waterloo. » 

«A Rossomme nous vinmes sur la chaussée et nous la 
trouvimes encombrée des canons de l’ennemi. Nous 
eûmes de la peine à traverser le hameau de la Maison du 
Roi, à cause des pièces abandonnées qui s’y trouvaient. 
Nous primes ensuite à droite dans les champs, et comme 
il était 10 heures du soir et nuit close, le duc ordonna 
aux troupes de faire halte et je portai cet ordre à la bri- 
gade du colonel Detmers, qui bivouaqua entre la Mai- 
son du Roi et les bois de Callois. Nous revinmes alors 
avec le duc sur la chaussée entre la ferme du Caillou (1) 
et lu Maison du Roi, et c'est là que nous rencontrâmes 
le feld-maréchal Blücher, le général von Bülow et leur 
état-major. On se félicita réciproquement. On convint 
queles Prussiens continueraient la poursuite. 

» Le duc, après une conversation d'un quart d'heure à 
cheval sur la chaussée avec le prince Blücher, prend 
congé de lui et continue sa route pour aller à Waterloo. 
Nous rencontrons les troupes prussiennes, qui font 


(1) M. Henri Houssay, M. Louis Navez et d'autres auteurs disent avec 
moins d'exactitude que Bluüucher et le duc de Wellington se sont rencon- 
trés devant la Belle-Alliance. — Le licutenant-colonel Pratr, The Water- 
lon Campaign, p. 183, est exact. — Annals of the Wars, vol. IV, p. 383 note. 
Cet ouvrage commet aussi une erreur en disant que Wellington et 
Blücher se sont rencontrés prés de Genappe. 


— 319 — 


retentir l'air de leurs hurrahs en reconnaissant le dne 
et qui chantent les hymmes de la victoire, Nous passons 
sur le champ de bataille dont les ombres de la nuit nous 
cachent les horreurs, ct après 11 heures du soir nous 
arrivons à Waterloo à l'auberge « Jean de Nivelles ». 
Je monte chez le duc pour demander ses ordres; je le 
trouve avec le comte de Lobau, qui a été fait prisonnier. 
Le duc me dit d'envoyer l'ordre à nos troupes de mar- 
cher demain à Nivelles... J'expédie par mon aide de 
camp Nepveu l'ordre aux divisions de marcher demain 
à Nivelles, où le duc aura son quartier général ; le même 
ordre a été envoyé au prince Frédéric à Hal... » 

Le capitaine Nepveu dit de son côté (1) : « Je me 
trouvais le soir à 11 heures par hasard justement à 
côté du duc de Wellington et du maréchal Blücher au 
ruoment où ils se renconutrèrent... Blücher ne parlant 
pas français et Wellington pas allemaud, ils furent obli- 
gés de se faire traduire les félicitations qu'ils se firent 
sur le gain de la bataille. J’allai passer la nuit depuis 
1 heure jusqu'a 3 à Waterloo, où j'espérais trouver 
le général de Constant. Je fus obligé de soigner moi- 
mème mon cheval, qui était excédé de fatigue; à 
3 heures, je partis pour chercher les différents corps de 
l'armée néerlandaise pour leur porter l'ordre de se 
rendre à Nivelles, où j'arrivai le 19, à 8 heures du 
matin... » 


(1) Rapport du général capitaine Nerveu, — Archives historiques de 
l'état-major général à La Ilaye. 


EX, 
La poursuite. 


Dans l’'entrevue des deux chefs d'armée près de la 
Maison du Roi, le due de Wellington déclara au prince 
Blücher qu'il jugeait indispensable, avant de continuer 
la poursuite, de rassembler l'armée anglo-ncerlandaise, 
épuisée par les fatigues de cette terrible journée, pour 
remettre de l’ordre et rétablir la discipline dans les 
rangs et aussi pour la pourvoir de vivres et de muni- 
tions (1). Le général von Gneisenau iusista, au contraire, 
sur la nécessité de ne laisser aucun répit à l'ennemi en 
déroute et de dissiper sans perdre un instant toutes les 
troupes francaises qui tenteraient de se rallier sous le 
couvert de la nuit. Bouillant comme un jeune homme 
malgré ses soixante-douze ans, le prince Blücher se 
rallia avec ardeur à l'opinion de son chef d'état-major; 
tout rompu encore de sa chute à Liguy,ilse mit à la 
tête de l'avant-garde de son armée ct donna le signal de 
la poursuite. 

Sur la route de Genappe, le major baron von Keller. 
avee les fusiliers du 15° régiment (2), s'empara de la 
berline de voyage de Napoléon, dans laquelle on trouva 


(1) Gnozstan, p.207. 
(2} Voir p. ÜU note. 


— 321 — 


une épée, un chapeau et pas moins de treize grand'eroix 
et plaques d'ordres divers avec leurs rubans, dont celle 
de l’ordre de la Réunion de Hollande, une bague et des 
diamants non montée valant une somme d'argent impor- 
tante. Le bataillon de fusiliers n° 25 prit les voitures 
de l'équipage de bouche de l'empereur et v trouva un 
service de table en vaisselle d'argent (1). Un autre déta- 
chement s'empara du fourgon contenant les cartes, mé- 
moires militaires et manuscrits relatifs aux frontières 
méridionales des Pays-Bas, aux Flandres et à la Hol- 
lande, les livres de géographie et autres documents que 
le dépôt général de la Guerre de Paris avait confiés au 
colonel Bonne, chef du service topographique (2) au 
grand quartier général de l’armée. 

En tète des troupes de poursuite marchaient les 
dragons et les uhlans brandenbourgeoiïis, le 6° uhlans 
et une batterie à cheval du I‘ corps (Zieten 11), puis 


(1) Blucher offrit ces objets en présent au roi et à divers person- 
nages princiers. Le 15° régiment offrit les diamants au roi, qui, à sou 
tour. fit don au regiment de trompettes d'argent. La princesse Charlotte, 
mariée plus tard au grand-duc Nicolas, héritier du trône de Russie, 
recut du 25° régiment la vaisselle d'argent. Bluüucher fit don au prince- 
rogent d'Angleterre d'une paire d'éperons de l'Empereur. Le maréchal 
garda pour Lui le chapeau et l'êpec de Napoléon. Certains des objets 
capturés, entre autres toutes les décorations de Napoléon, sont conservés 
au « Zenughaus » à Berlin. (F. de Pays p. 561), — La herline et plusieurs 
des objets qu'elle contenait ont passé par plusieurs mains et soat exposés 
aujourd'hui au musée Tussaud, à Londres. La bague, que l'on prétend 
être l'auncau du sacre de FEmpereur, se trouve en possession de l'uu des 
membres de la famille de Brugchman.Voir à ce sujet René deSaint-Véran, 
Essai historique sur une bague de Napoleon l*, Bruxelles, librairie moderne, 
462 ,rue de Mérode, 195. 

(2) L'inventaire de cette prise se trouve au Âriegsarchie, à Berlin 
(Verzeichnis der Memoiren aus den Portefeuille Bonaparte's 1815. VA, G.2) 
et en copie à la section historique de l'État-major général à La Haye. 
Collection Krayenhoff. 
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trois régiments de la réserve de cavalerie du IT° corps 
(Pirch 1) et un escadron du régiment de hussards, 
néerlanGais n°6. Le gros de l'infanterie du IV® corps 
(Bülow), le 25° régiment du 11° corps et quelques déta- 
chements nassanviens de la brigade néerlandaise de 
Saxe-Weimar suivaient l'avant-garde de cavalerie (1). 

Le 1" corps d'armée prussien venant d'Ohain bivoua- 
qua près de la Maison du Roi. ‘Trois brigades du 
IL" corps prirent quelque repos près de Plancenoit et de 
Maransart et durent se mettrent en marche, vers 
minuit par Aywiers dans la diroction de l'Est, pour 
tenter de couper la retraite à Grouchy (2). Thielmann, 
qui etait resté à Wavre, fut prévenu de la mission 
confiée au 11° corps par le courrier qui lui apporta lu 
nouvelle de la victoire. 

Bien que la chaussée de Bruxelles à Charleroi fût 
large et bieu entretenue, le mouvement vers Genappe 
fut extrémement lent. Des pièces abandonnées, des 
voitures de tout genre, des armes et des débris encom- 
braient la route sur toute la longueur des six kilomètres 
qui séparent Genappe du champ de bataille et arré- 
taient à chaque pas la colonne prussienne cheminant 
sous la clarté indécise de la lune. À 11 heures ct demie 
seulement, on arriva tambours battants, en poussant 
des acelamations frénétiques, devant Genappe; on mit 
quelques pièces en batterie et on lança des obus sur la 


{ti Bericht vom General-leutnant von Zieten I {uote 31 3° B, sol. If, 
p. 500), et rapport du lieutenant général von Roder. Relation du général- 
major Pireh II. (Notes 313 C, vol. 111, p. 506.) 

(2) Relation du g'néral de Bülow (Nate M 8 D, vol. INT, p. 518), voir 
carte VI. 
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ville. Les fugitifs, qui croyaient y avoir trouvé un abri 
temporaire, furent saisis d’une nouvelle panique; en 
peu d’instants, le désordre devint épouvantable; tout 
se précipita vers le pont de la Dryle. Les Prussiens 
pénétrèrent dans la ville et des corps à corps furieux se 
produisirent dans les rues et dans les maisons. Le 
général Duhesme, déjà sérieusement blessé durant la 
bataille, tenta de rassembler quelques soldats pour 
contenir l'ennemi : il tomba, à la tête de cette poignée 
d'hommes, sous les coups des hussards noirs et mourut 
dans la nuit. 

Le IV: corps et les autres troupes qui l'accompa- 
gnaient arrétèrent la poursuite vers minuit et s’établi- 
rent au bivouac autour de (renappe. Sur les instances 
du général von Gneisenau, le prince Blücher consentit à 
s'arréter aussi et alla prendre quelque repos dans 
l'auberge « Au Roi d'Espagne », Dès 5 heures et demic 
du matin, le vigoureux vieillard était sur pied et travail- 
lait à ses rapports. Iléerivit au gouverneur de Berlin 
pour faire part de la victoire au Roi par son intermé- 
diaire, au général de Knesebeek et au général Kleist 
pour lui ordonner de se diriger immédiatement sur 
Sedan et Mézières, enfin au prince de Hesse-Homburg 
de marcher de Luxembourg vers Thionville. Il pres- 
erivit aux 1 et IV® corps d'atteindre la Sambre le 19. 

Le général von Gneisenau continua sans répit la pour- 
suite à la téte de trois escadrons de dragons et deuhlans 
brandebourgeois conduits par le général von Rôder et 
le bataillon de füsiliers de Keller. Des détachements 
du 1'" régiment d'infanterie de lPoméranie et du 2" régi- 
ment de landwehr de Silésie se joignirent à cette 
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avant-garde. Tant que les forces des hommes et des 
chevaux le permirent, ces quelques escadrons et com- 
pagnies endiablés coururent en avant dans un hallali 
furieux au clair de la lune, 1ls mirent un tambour sur 
un des chevaux enlevés à la voiture de Napoléon et lui 
firent battre la charge (1) pour jeter l'effroi parmi les 
fugitifs qu'ils ponssaient devant eux et faire déguerpir 
les groupes qui avaient établi des bivouaes ça et là où 
l'épuisement de leurs forces les avaient arrêtés, Gnei- 
senaun dépassa les Quatre-Bras et poussajusqu'à Frasnes, 
où il accorda quelques heures de repos à ses troupes 
qui s'établirent autour de l'auberge « A l'Empereur ». 
Nulle part elles n'avaient rencontré de résistance, mais 
l'infanterie prussienne, épuisée de fatigue, s'était 
égrenée le long de la route. Au lever du jour, Gneïisenau 
se remit en selle avec ses dragons et poussa jusqu'à 
Mellet (2), à onze kilomètres plus au Sud où il s'arrêta. 
Peu après le prince Guillaume de Prusse, avec la cava- 
lerie de reserve du IV‘ corps, rejoignit Gneisenau à 
Mellet et y mit ses régiments au repos (3). 

Le secours décisif que l'armée prussienne, si cruelle- 
ment éprouvée cependant l’avant-veille à Ligny, prèta 


(4) British Museum. Department of Mss Class catalogue .Military, n° 20192. 
« 1be (Gneisenau), put a drummer on horseback-one taken from Bona- 
parte's carriage-and ordered him to beat continually... » — Proclama 
tion du prince Blücher à Genappe. 

Buitengewoone Nederlandsche Staatscourant n° 7,25 Juni 1815. — Rap- 
port Bülow. Note 31:7 D, VIE, p. 51. 

(2) Rapport Blucher, Catillon-sur-Sambre, 2 juin 4815, note 31, 3 A, 
vol. HE Rapport Bulow, note 31, 3 D, vol. IL 

(3) Relation de S. A. R. le prince Guillaume de Prusse. Rés. de Caval. 


du IV° corps. 
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sur le champ de bataille de Waterloo à l’armée anglo- 
néerlandaise, la poursuite menée avec une énergie 
indomptable par Blücher et Gneisenau à la tête de leur 
avant-garde durant la nuit du 18 et la matinée du 
19 juin 1815 doivent être rangés parmi les plus beaux 
faits d'armes de l’histoire militaire. 

Ce fut à Mellet que (ineisenan combina le plan des 
opérations subséquentes : exploitant à fond les résultats 
de la victoire, elles devaient amener les armées alliées 
le plus rapidement possible et par les plus courts che- 
mins sous les murs de Paris. Le maréchal Blücher 
approuva les conceptions de son chef d'état-major, mais 
il prétendait les réaliser avec l’armée prussienne seule. 
Il comptait, en se lançant en avant à corps perdu, devan- 
cer ses alliés, arracher une capitulation à la capitale de 
la France et forcer l'Empereur, son implacable ennemi, 
à se constituer prisonnier entre ses mains. Il traça lui- 
même dans ce but un tableau de marche dans lequel, ne 
tenantaucun comptede la fatigue des hommes et des che- 
vaux, de la chaleur de l'été et des moyens de se procurer 
les subsistances, il n'avait pas inscrit un seul jour de 
repos pour ses troupes. Le général von Gneisenau, qui 
avait pour lui la raison et la vérité des choses, sut cal- 
mer le bouillant vieillard et le convaincre de la néces- 
sité du concours de l’armée anglo-néerlandaise pour 
se rendre inaitre de Paris et de la France. 

La eorréspondance échangée entre lord Wellington 
et l'administration de la guerre à Londres, dans les 
derniers jours du mois de juin, établit sans conteste 
que, de son côté, après les pertes de tous genres subies 
à Waterloo, l'armée anglo-néerlandaise aurait été hors 
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d'état d'envahir immédiatement la France sans le 
secours de l'armée prussienne (1). ‘ 

Le 19 juin, à 1 heure du matin, le général de Constant 

it parti à la hâte pour aller voir le prince d'Orange. 
netardé par l'encombrement qui régnait sur la ehaus- 
sée, il n'arriva au palais de Bruxelles qu'à 4 heures. En 
attendant qu'il pût être introduit, il écrivit au roi pour 
lui faire counaitre la belle conduite du prince, son fils, 
et à sa femme : « Iurrah! victoire! disait-il à celle-ci. 
Enfin, le voilà battu à plate couture par le génie et la 
persévérance du patron (Wellington). Boney (Bonaparte) 
a été mis hier au soir complètement en déroute : nous 
avons déjà pris cent pièces de canon, un nombre infini 
de prisonniers. Jamais on ne s'est battu avec autant 
d'acharnement.., Nous avons poursuivi l'ennemi jus- 
qu'à Genappe et nous allons entrer en France... » 

Après avoir vu le prince d'Orange, dont la blessure 
ne donnait plus d'inquiétude, et pris les ordres du duc 
de Wellington, qui venait d'arriver également à Bru- 
xelles pour rendre visite au prince, le général de Cons- 
tant reprit le chemin de Waterloo, traversa le champ 
de bataille et gagna Nivelles, où le quartier général 
resta établi toute la journée du 19 juin. 

Le duc retourna à Waterloo, d'où il envova le géné- 
ral Pozzo di Borgo à Gand. pour informer le roi 
Louis XVIII des événements, et expédia ses rapports 
sur les batailles de Quatre-Bras et de Waterloo «un gou- 


(1) Entre autres, voir lettre de lord Wellington à lord Bathurst, 
25 juin 18145. Wel/linyton's Dispatches, vol. the Xth., p. NW, 
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vernement britannique et au roi Guillzume 1 (x). 
L’extérieur de la minute de ce rapport porte la mention : 
« Written partly at Waterloo in a cottage, where the 
Duke ’s cook (Thornston) had collected the few things 
forrefreshment. Here the arm of sir F.R, Somerset was 
taken and colonel Gordon died... ‘The remainder at 
Brussels, » Écrit en partie à Waterloo, dans une maison 
villageoise où le cuisinier du duc avait rassemblé quel- 
ques rafraichissements. lei (à l'auberge « A Jean de 
Nivelles » le bras de sir F, R. Somerset fut amputé et 
le colonel Gordon expira... Le restant à Bruxelles.) 

Le major sir Henry Percy fut chargé de porter le 
rapport à lord Bathurst et au prince-régent ; il arriva à 
Londres dans La nuit du 22 juin. Le rapport fut imme- 
diatement publié dans la London Ga:ette extraordinary 
et dans le n° 9554 du l'imes. 

Le duc de Wellington, dans un entretien qu'il eut à 
Bruxelles, quelques heures avant de rédiger son rapport 
avee le baron van der Cappellen, lui dit, en le chargeant 
de transmettre ses paroles au roi, « qu'il ne pouvait 
assez louer la valeur des troupes néerlandaises ‘et ne 
trouvait pas d’éloges assez grands pour le prince 
d'Orange, qui avait si bien dirigé tous les mouvements 
pendant toute la journée du 18 qu'il n'avait pas eu 
besoin de lui envoyer d'ordres ». En dépit de ces paroles 
flatteuses, le texte du rapport ne disait rien de la 
conduite des généraux néerlandais durant les journées 
des 15 et 16 juin, ni de la persévérance qu'avait mon- 


(4) Voir les noles 34,2; À et B,les rapports du feld-maréchal Blucher 
et du général de Bulow, le: notes 41, 3° À ot B, et le rapport français, 
note S4IV, vol. Il, pp. 471, RO, 918 et 51. 
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trée le prince aux Quatre-Bras, bataille qui fut le pro- 
logue de Waterloo. Le duc s'exprimait en termes aussi 
sobres au sujet du « concours cordial et opportun » des 
Prussiens. Ceux-ci cependant lui avaient épargné, vrai- 
semblablement, une défaite à laquelle il n'aurait pu se 
soustraire en présence de la supériorité des forces 
ennemies. 

« Les opérations du général Bulow sur le flane de 
l'ennemi, dit le rapport, furent très décisives et, si 
je n'avais été en état de faire l'attaque qui produisit 
le résultat final, elles l'auraient forcé à se retirer. » 
L'histoire a jugé sans appel que l'attaque finale de Wel- 
lington ne fut possible que grace à l’action qu'avaient 
exercée les Prussiens sur le flanc droit de l'ennemi. 
N’en déplaise au généralissime anglais, ce ne fut 
qu'après que la victoire avait été décidée par le courage 
et la persévérance des troupes britanniques, néerlan- 
daises, hanovriennes et nassauviennes et par l’attaque 
décisive de Blücher et des Pruss'ens, qu'il ordonna le 
mouvement offensif: ee mouvement fut une conséquence 
de la victoire, mais pas sa cause. Au moment où ses 
alliés étanchaient encore le sang de leurs blessures, 
Wellington essavait déjà de persuader à l'Europe que 
son attaque finale avait tout décidé (1). 


(4) The Annals of the Wars, ete., vol. IV, p. 33, nous semblent exagé- 
rées en disant : «Wellington, seeing the failure of Napoleon's grea tmouve- 
ment with his'guards,and knowing the effect that it would necessarily 
have upon the French Ari, now ordered a general advance of the whole 
line.» C'est fort juste si on sail que rette « failure », cet échee de la garde, 
est dù à ce qu'une partie de la réscrve générale de l'empereur avait été 
dirigée contre Le: Prussien<. — Le lieutenant-colonel James, The Com- 
paign af 1815, pp. #57 el AS, nous parait également manquer de logique 
sur le même sujet. 
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C'est à bon droit qu'un biographe anglais du vain- 
queur de Salamanque, de Vittoria et de Waterloo a pu 
tout récemment écrire (1): « Le portrait que nous avons 
à tracer de Wellington n’est pas aimable, mais il faut 
ajouter un trait peut-être pins déconcertant que tous les 
autres : c'est son ingratitude envers les officiers et les 
soldats qui l'avaient fait ce qu'il était. Le due était 
vraiment un maitre ingrat à servir (2). » 

Le due de Wellington, si grand sur le champ de 
bataille où jamais ni l’adversité ni le péril n'ont pu faire 
chanceler son courage ou ébranler sa fermeté, n’a pas 
montré dans le triomphe une complète magnanimité. 
Cédant à un amour-propre national poussé jusqu'à 
l'exagération, il n'a pas en la force morale nécessaire 
pour rendre pleine jnstice à Blücher, son fidèle et 
chevaleresque allié. Quatre-vingt-cinq ans aprés la 
bataille, deux écrivains anglais, sir Herbert Max- 
well (3j et M. Demetrins C. Boulger (4), ont en 
la loyauté et la conscience de récuser sans ambages et 
ouvertement l'opinion nniversellement admise dans la 
patrie dn « dne de fer » (Iron Duke) que l'armée anglaise 
peut s'attribner l'honneur d'avoir remporté à elle sente 
la victoire de Waterloo. En dépit de Siborne, de tous 
les écrivains anglais qui l'ont suivi et, en dernier lieu, 
de M. le docteur Oman, professeur à l’Université 


(1) The Quarterly Reviens, n°32, april 1900. 

(2) Voir sur le ducde Wéllington, {terne des Deux-Monides, 1" janvier 1800 : 
« l'ne épisnde de la vivcillesse de Wellington, » par G. Vartenr, 

(3) The Nineleenth Century, n° 283, September 1900, « Our Allies at 
Waterloo », pp. 405-422, by sir Herhert Maxwell, Bart. M. P. 

(4) Deuerrius C. Bouicer, The Belgians at Waterloo 4AN1. 
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d'Oxford (1), tous deux ont irréfutablement prouvé 
l’inanité d'une prétention aussi exagérée. Elle tire sa 
souree dans la fierté nationale, sentiment très légitime 
sans doute, mais il ne faut pas qu'il dégénère en injus- 
tice et en mépris pour l'étranger. « De là résulte, dit 
sir Ilerbert Maxwell, que neuf Anglais sur dix ne se 
figurent Waterloo que comme une victoire purement 
anglaise, dans laquelle l'armée du roi de Prusse n'a 
pris qu'une part tout à fait secondaire, si toutefois 
elle v a pris une part quelconque, et considèrent toute 
la campagne comme un triomphe de la stratégie et de 
la valeur britanniques, dans lequel le contingent néer- 
landais de l'armée de Wellington n'a joué qu'un rôle 
insignifiant, pour ne pas dire nuisible (2). » 

En ce qui regarde la part prise par les Prussiens dans 
le gain de la bataille, sir Herbert Maxwell s'en réfère 
au témoignage de sir Hussey Vivian, qui commandait 
à Waterloo la brigade de hussards : « Quand il s’agit 
de la vérité, dit ee général, je me soucie peu de ce que 
d'autres peuvent dire; nous eùmes de grandes obliga- 
tions aux Prussiens et ce fut leur arrivée sur la droite 
et les derrières de Napoléon qui nous donna la victoire 
de Waterloo. Nous aurions pu garder notre position, 
mais jamais nous n'aurions pu avancer sans le mouve- 


(4) The Nineteenth Century, n° 284, October 1900. The Dulch Belgians at 
Waterloo, by C. Oman. Frllow of all Souls. 

(2) « ….Hence it comes that nine Englishmen out often think of Waterloo 
as a purely British victory, in which the army of the king of Prussia 
figures, ifit figures at all, as a merel\ subsidiary factor, and considerthe 
whole campaigu as a triumph of British strategy and valour, wherein the 
Netherlander contingent in Wellington's army acted a negligible and 
cven an injurious part...» (Our Allies at Waterloo, loc. cit., pp. 407, 408.) 
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ment des Prussiens … Il n'v a pas le moindre motif 
pour étre jalonx et je dois dire que ceux-là sont très 
injustes pour les Prussiens qui leur refusent leur part 
entière de mérite pour le concours très effectif qu'ils 
out prêté à la fin de la journée (1). » 

Reconnaissant l'importance de la part qu'ont prise à 
la lutte les troupes néerlandaises, nassauviennes, 
hanovriennes et brunswiekoises, sir Herbert Maxwell 
ajoute : « Rien n'est plus injuste que de réclamer pour 
le général en chef anglais et les troupes anglaises plus 
que leur dû. Rien ne saurait moins ternir la splendeur 
de leur triomphe que d'établir clanrement et de recon- 
uaitre franchement jusqu'à quel point les troupes étran- 
gères commandées par Wellington et l'arinée prussienne 
ont contribué à la défaite finale de Napoléon (2). » 

M. Navez attribue la victoire de Waterloo aux mesures 
adoptées par l'état-major prussien pour rendre inévi- 
table l’écrasement de Napoléon dans la journée du 
18 juin (3). Ces mesures ont été, il est vrai, un des 


(A) The Nineteenth Century, n°283, sir Herbert Maxwell, p. 493 — 
Waterloo letlers, n°73, sir Hussey Vivian, « : In truth, care not what 
others may say, wo were greatly indebted to the Prussians, and it 
was their coming onthe risht and rear of Napoleon that gave us the vie- 
tory of Waterloo, We might have hare held our ground, but n'e nerer coulil 
have advanced but for the Prussian movement... There is not the sligh 
test gronnd for jealous:v, and [must sat those are most unjust to the Prus- 
sians who refuse them their full share at credit fortheir most effective aid 
atthe endofthe day. » 

{2} « Nothing can be more unju:t than to claiur more than their due for 
the British commander and the British troops, nothing less like to 
impair the’ splendour of their triumph than a clear nuderétanding and 
Frank ar-kknowledgment of the degree in which the foreign troops under 
Wellington's command and the Prussian army contributed to the final 
overlrow of Napoleon, » (Herbert Maxwell, oc, et, pe AUX.) 

(3) Navez, p. 2KU, 
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facteurs prépondérants du succès final, mais elles 
seraient restées vaines si la résistance avait faibli sur le 
plateau de Mont-Saint-Jean. On ne peut donc dire que la 
bataille à été gagnée plutôt par les Allemands que par 
les Anglo-Néerlandais. Les lauriers cueillis à Waterloo 
appartiennent aussi bien à Blücher qu'à Wellington (1), 
à Bülow aussi bien qu'à Maitland et à Chassé. 

L'armée anglo-néerlandaise ne fit, le 19 juin, qu'une 
trés petite marche Les 1" et 3° divisions anglaises 
s’établirent ce jour-là près de la ferme d'Orival, au Nord- 
Ouest de Nivelles (2), les 2° et 4° divisions respective- 
ment à Arquennes et près de Seneffe, la 5° et la 6° à 
Monstreux et à Borniva!, la cavalerie à Baulers, Thines 
et Houtain-le- Val, les Brunswickois à Lillois, les Nassau- 
viens à Witterzée, l'artillerie de réserve à Nivelles. Les 
2° et 3° divisions néerlandaises bivouaquèrent autour de 
Bois-Seigneur-Isaac, la cavalerie le long de la route vers 
Houtain-le-Val et les Quatre-Bras. Après toutes les 
fatigues qu'elles venaient d’éprouver, les troupes néer- 
landaises subirent les plus grandes privations, aussi 
bien sur le champ de bataille que le 19 à Boiïis-Seigneur- 
Isaac. Elles y manquèrent de tout, n'ayant reçu ni 
vivres ni fourrages, et on dut se tirer d'affaire avec ce 
qu'on trouva sur place, 

Le due de Wellington avait, après la blessure du 
prince d'Orange, donné le commandement du I‘ corps 
au général-major Byng, en passant par-dessus la tête du 


(4) Feldmarschallleutnant Woinovich. Streffleur's Ost. Will. Zeit- 
chrift, 1 B, 12 Heft, 44, p. 1354. 
(@} Voirearte VI 
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lieutenant général Chassé. Celui-ci remplaça le prince 
d'Orange à la tête des troupes néerlandaises et, pour le 
surplus, dut se résigner à obéir à un officier général qui 
lui était inférieur en grade comme en ancienneté. 

Le prince Frédéric arriva également dans l’après- 
midi du 19 à Bois-Seigneur-Isaac avec son corps d’ar- 
mée et les brigades Johnstone et sir James Lyon, de la 
4° division britannique (Colville). Nous avons vu déjà 
que dans la journée du 18 on n'avait entendu à Hal qui 
n'est cependant distant de Mont-Saint-Jean que de 
13 kilomètres, que quelques coups de canon qui paru- 
rent très lointains à cause du vent d'Ouest assez violent 
régnant ce jour-là; d'autre part, le duc n'avait envoyé 
au prince Frédéric ni ordre ni avis quelconque. Le 
19 juin seulement, de grand matin, le lieutenant-colonel 
Woodford (x), que lord Wellington avait gardé toute la 
journée du 18 près de lui, retourna près du général 
sir Charles Colville. Ce fut de la bouche de celui-ci que 
le prince apprit la victoire de Waterloo et la blessurc 
du prince d'Orange, son frère. 

En laissant à Hal durant toute la bataille le corps 
d'armée anglo-néerlandais commandé par le prince 
Frédéric, sans manifester même la pensée de l'appeler 
sur le théatre de l’action, lord Wellington a prouvé lui- 
même que, jusqu'à 7 heures du soir au moins, il a cru 
à la possibilité d’une défaite et cela d'autant plus que les 
Prussiens arrivèrent plus tard qu'il ne l'avait espéré. 
Quand avec un plan de la bataille sous les yeux on réflé- 


(1) Voir p. 72 du présent volume. 


UE 


chit au role qu’auraicut pu jouer les 17,000 hommes 
de bonnes tronpes laissées inactives à 12 kilomètres 
à vol d'oiseau de Goumont, on se figure l’effet peut-etre 
décisif qu'aurait produit leur apparition sur le champ 
de bataille vers le milieu de l'après-midi, Tont favorisait 
leur action tactique Grace à l’obliquité du front de la 
position, de la chaussée de Charleroi à Goumont, grace 
à la force et à l'énergique résistance de ee poste avancé, 
l'aile droite de la défense enveloppait déjà partiellement 
les attaques de l'aile gauche française. Le prince Frédé- 
rie, en déployant ses brigades parallèlement à la chaus- 
see de Nivelles entre la ferme de Montplaisir et Gou- 
mont, à cheval sur le chemin de Braine-l'Alleud à la 
Maison du Roi, aurait complété l’enveloppement du 
flanc gauche français. Il n'aurait couru aucun risque 
d'être séparé de la position à laquelle CGoumont le 
rattachait solidement en lui offrant aussi un pivot pour 
la continuation de sa conversion, l'aile droite en avant. 

Si le lientenant-colonel Woodford était parti du pla- 
teau de Mont-Saint-Jean avec les ordres nécessaires à 
midi seulement, le détachement d'armée en position à 
Hal aurait put déboucher à l'Ouest de Goumont entre 
4et 5 heures. S'il Yavait un moyen de gagner la bataille 
avant que l'action prussienne eüt en tous ses effets, 
c'était celui-là. Si lord Wellington, qui cependant avait 
un si urgent besoin de toutes ses forces, s’est privé volon- 
tairement de près d'un quart de son armée, e’est qu'il 
crut devoir le réserver pour cette opération de retraite 
au delà de lu Senne, si aléatoire cependant, pour ne pas 
dire frréalisable, qu'il méditait d'effectuer s'il avait été 
foreë d’évacuer le plateau de Mont-Saint-Jean. 
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Jusqu'en 1899 pas un écrivain militaire anglais n'a 
indiqué quelle fut véritablement la pensée de Welling- 
ton en faisant occuper la position de Hal. Nons avons 
prouvé plus haut en nous appuyant sur la déclara- 
tion faite par le due lui-même (1), qu'il entendait ainsi 
couvrir sa retraite vers l’Escaut et la mer et nous avons 
discuté la possibilité d'exécution du plan qu'il avait 
conçu. 

. La direction stratégique fut certainement, durant la 
campagne de 1815, le côté le moins brillant des actes du 
généralissime britannique. En laissant 17,000 hommes 
inactifs à Hal, alors qu'à Waterloo il n'avait plus pour 
toute réserve que les 7,000 hommes de Chassé, il a violé 
l'un des principes fondamentaux de l’art militaire, celui 
qui prescrit de rassembler au point décisif le plus de 
forces possible. Nous ne reviendrons plus sur ce que 
nous avons déjà dit au sujet de l'aspect moral de la ques- 
tion. En méditant l'abandon de ses alliés pour préférer 
la sécurité que lui offraient ses vaisseaux, lord Welling- 
ton manquait en pensée à la promesse que lui et Blücher 
avaient échangée de se secourir mutuellement (2). 


(1) Le colonelie Bas a.en mai 409, publié pour la premiére fois la conver- 
salion tenue le S décembre 1825 à ce sujet par le duc de Wellington. Cette 
pièce, que nous avons transcrite pp. 61 et 62, a été trouvée dans les 
archives de Wellington, à Apsley house, et feu le dernier duc de Wel- 
lington en a autorisé la divulgation. En décembre 189,9, elle a paru avec 
quelques variantes dans l'ouvrage de sir Herbert Maxwell® The Life of 
Wellington. The Restoration of the Marshal Power of Great Britain With Maps, 
Ballle plans and Photogravures, » 2 vol, Sampson Low Marstou and C 
— Wicriam Sisonxe, The Waterloo Campaign 1185. Fourlh edition, p. 301. 
— E, L. S. Honsaunou, Waterloo, à Narrative and à eritirism 1895, 
pp. 214-285, critical examination Colville’s Division at Haïl. 

(2) TL. Quatre-Bras, pp. 20, 269 et suiv., BL et suiv, 
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Alors que le duc risquait de perdre la bataille en fai- 
sant un détachement destiné à couvrir une retraite qui 
l'aurait à jamais sépare de son allié, le maréchal Blü- 
cher, en dépit de ses propres souffrances, de la fatigue 
et des pertes de son armée, accomplissait avee le coup 
d'œil d'un vrai chef d'armée et le dévouement chevale- 
resque d’un fidèle camarade, toutes les obligations 
morales qu'il avait contractées (1). 

Si même le prince Frédéric avait connu la violence de 
la bataille livrée à trois heures de marche sur sa gauche 
et su combien son arrivée sur le théitre de la lutte 
aurait été opportnne, il n'aurait pu marcher au canon 
sans violer les ordres de Wellington : cenx-ci étaient 
formels et lui enjoignaicnt de ne pas quitter la position 
de Lembecq-Hal. Certes, il aurait bien fait d’avertir 
son général en chef de ce que l'ennemi ne se montrait 
uulle part dans la région de Tubize et de lui demander 
des ordres. Il faut uéanmoins louer l'empire sur soi- 
mème dont il a fait preuve en respectant avec l’obéis- 
sance serupuleuse d'un vrai soldat la consigne donnée. 

Pour ce jeune prince, brülant avec toute l’ardeur de 
son äge d'illustrer son nom en combattant contre le plus 
dangereux ennemi de sa maison, pour les officiers expé- 
rimentés ses conseillers militaires, pour les troupes 
néerlandaises, anglaises et allemandes dun détachement, 
l'inaction que leur imposait la volonté du commandant 
en chef dut étre la souree de cruelles angoisses, Si 
atténué que leur parvint le grondement du canon, la 


(A4) TI Waterlou, p. 31, etc. 
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situation résultant des événements de la veille était 
trop elaire pour qu'ils n'aient pas eu conscience que 
leur sort, celui de l'armée et de la patrie, se décidait le 
jour même et sans qu'ils eussent le droit de courir vers 
ce champ de bataille tout proche. 1 faut encore ajouter 
que les cavaliers d'Estorff ont montré peu d'activité 
et qu'ils n'ont pas étendu leurs reconnaissances assez 
loin à l'est de Wautier-lsraine : s'ils avaient pris 
contact avec l'aile droite de l’armée, ce qui était facile, 
le prince ne serait pas resté toute la jonrnée dans ligno- 
rance de ce qui se passait à Waterloo. 

Le journal de la 1° division néerlandaise donne, sous 
la date du 18 juin, des détails sur les dispositions prises 
à Hal et aux environs après l'arrivée de la division 
auglaise du lieutenant général Colville à Lembeeq (1). 

« 18 juin... Vers le soir, Son Altesse Royale établit sou 
quartier général à Honsoek, hameau situé à 3/4 de licue 
de Hal, sur la route de cette ville à Enghien. Pour se 
rendre à son quartier général, Sou Altesse Royale, suivie 
de tout son état-major, alla reconnaitre la position de la 
1 division près de Saintes. Elle v bivouaqua militaire- 
ment. Cette position, dont le terrain s'incline en 
peute douce vers le châtean de Saintes et le ruisseau la 
Senne (2). offrait une bonne défense à cause du feu 
rasant. Les bataillons placés en colonne pouvaient par 
un déployement à gauche se former en bataille eu s'éten_ 
dant jusqu'à une éminence qui, devenant l'appui de 


{1} Journal historique des operations et des mouvements du second 
corps néerlandais, note 20. 
12 Plus exactement le Lancheek. 
u 22 
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cette gauche, permettait de domiuer le fond dans lequet 
voule cette rivière et de servir de repli aux bataillons 
placés sur ses bords... Pendant cette journée, quoiqu'on 
fut bieu plus prés du lieu de l'action que le 16 pendant 
la marche sur Enghien, on n'enteudit eanonner qu'iu- 
distinetement; le vent, qui était contraire, empéclha la 
canonnade de la fameuse journée d’étre entendue assi- 
düment, 

« Le corps d'armée conserva sa position jusqu'à 
9 h. 12 du matin (le 19 juin). La veille au soir, 
il était parvenu des avis dun général (de Eerens) com- 
mandant la 2° brigade de la 1° division que des patrouil- 
les francaises s'étaientmontrées jusqu'auprès de Braine- 
le-Chätean et que du château de ect endroit on les avait 
distinctement vues sur les hauteurs. Mais la nouvelle 
positive dn gain de la grande bataille du 18 ayant été 
abportée par un aide de eamp (lieutenant-colonel Wood- 
fort) de milord due de Wellington, gagnée sur Napoléon 
en personne, Son Altesse Royale, qui avait jusque-là été 
dans l'incertitude sur l'issue des affaires précédentes, 
avant reçu eette nouvelle importante, donna ses ordres 
au corps d'armée de se mettre en marche sur Nivelles... 
Son Altesse Rovale étant arrivée à Bois-Scigneur-Isaac 
y rencontra les généraux de Perponcher et Chassé, des- 
quels elle apprit des détails sur la grande bataille. » 

Le 2r juin, le prince Frédéric écrivit de Mons au roi 
son pére (1): Le 18, le général sir Charles Colville est 


encore venu de Braine-le-Comte à Hal pour me soutenir 


if} Archives de feu, A. R., M° le prince Frédéric des Paye-Bas. 
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avee sa division. Tout le jour nous avons cru ctre atta- 
qués, conme j'avais recu l’ordre du due de Wellington, 
la nuit, de tenir ma position aussi longtemps que je 
pourrais le faire... Ce qui est bien remarquable, c'est 
qne nous n'avons rien entendn de la bataille... Notre 
poste était très important pour l'armée et nous anrions 
dû le tenir jusqu'au dernier homme... Vous devez con- 
cevoir, mon très eher père, mon désespoir et ma fureur 
de ne pas avoir eu part de li bataille et pas seulement 
avoir tiré un seul coup de fnsil... » 

La 1 division néerlandaise ct la ‘brigade indienne 
établirent, lé 19, le bivonac auprès de Nivelles; les bri- 
gndes Johnstone et Lyon de la 4° division anglaise 
(Colville) et la cavalerie d'Estorff près de Seneffe, sur 
la chaussée de Mons. 

Les dernières tronpes de d'Erlon et de Reiïlle, encore 
rassemblées quoique entièrement désorganisées, rega- 
gnerent la route de Gosselies, qu'elles connaissaient 
depuis le 15 jnin, et se hätérent de repasser la Sambre 
a Marchiennes. La garde et le 6° corps continuérent à 
suivre la route de Charleroi. 

Les débris de l'armée française se retronvérent le 
19 sur la rive droite de la Sambre. Charleroi fut le 
théatre d'un pillage sauvage et d'un désordre indeserip- 
tible. Ponssés par la faim ct la soif, les fnvards se 
jetérent sur les voitures d'approvisionnement de l'inten- 
dance et dn train: ils pillérent aussi les eaisses mili- 
taires et tonrnérent leurs armes contre ceux qui cher- 
chaient à réprimer leurs excès, 

Le lieutenant quartier-maitre van Uehelen, fait pri- 
sonnier le 17 juin à Arquennes, dans le bivouac que 
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venait de quitter notre cavalerie (voir p. 10), avait été 
conduit à Charleroi. Après la défaite de l'armée fran- 
çaise, il profita du désarroi qui régnait antour de lui 
pour recouvrer sa liberté, arma quelques-uns des pri- 
sonniers de guerre ses compagnons et prit l'autorité à 
Charleroi, Bien qu'il fût impuissant à réprimer immé- 
diatement le désordre, il prit cependant, avee le cou- 
cours des habitants, quelques mesures de sécurité et 
réussit notamment à s'emparer de douze bouches à feu 
abandonnées par les Français et de la voiture de 
voyage du baron Fain, secrétaire du cabinet de l'empe- 
reur Napoléon. On trouva dans cette voiture un grand 
portefeuille en cuir noir orné d’aigles et de lettres en or 
sur les divers compartüunents : le contenu de ce porte. 
feuille comprenait des lettres et d'autres piéces ministé- 
rielles, le portrait en miniature d'une actrice connue, 
M de Saint-Aubin 1}, des cartes (2) ct un manuscrit du 
marechal de Villars, décrivant le terrain entre la Sam- 
bre etla Meuse, Le lieutenant van Ucheleu fit parvenir 
le portefeuille et son contenu à Bruxelles par l'intermé- 
diaire du capitaine de Cevua, aide de camp du général 
‘Tindal. Celui-ci avait envoyé le capitaine de Ceva à 
Gembloux et à Charleroi pour vérifier dans quelle 
direction les Français se retiraient (3). 


{t) Un portrait miniature de la comtesse Walew:ka, à l'âge de 18 ans, 
avait été trouve dans la berline de lompereur prise dans la soirée de la 
bataille, Cette miniature figure daus une collertlion privée à La Haye, 

(2 Ces cartes se trouvent au musée dé S. M, la Reine des Pays-Bas, à 
La Haÿe. | 

(3) Lettre du général de Ceva a S. A. R.le prince Frédéric des Pays-Bas. 
Strabeek, 23 février 1866.— Staats couran!,21 juillet 1819,n° 134. « Porteleuille 
de Napoléon, pris à Charleroi le 18 juin 1S15.» Ces papiers furent publiés 
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Sur Ja rive droite de la Sambre et entre la Huine et 
la Sambre, la méme cohue et le mème désordre conti- 
nuaient à régner, Les convois de blessés, les voitures de 
tout genre, des bandes de fuvards, des troupes sans 
officiers, des eavaliers et des bagages encombraient 
les routes et ceouvraient les champs. Toute discipline 
avait disparn, personne ne donnait d'ordres. Ce spec- 
tacle désolant continua jusqu'à Beaumout, à Philippe- 
ville et à Maubeuge : « C'étaient les horreurs de Vilna 
aux portes de la France, » dit un anteur de ee pays. 

Meurtri, contusionné, marchant péniblement sur la 
terre fangeuse et labourée par le pied des chevaux et 
la roue des canons, le maréchal Ney avait erré long- 
temps encore sur le champ de bataille. Un eaporal de la 
vicille garde le reconnut et le soutint sous le bras jus- 
qu'au moment où un offieier de Lefebvre Desnouettes 
mit pied à terre et lui offrit son cheval, Le maréchal 
arriva à Marchiennes-au-Pout sans un officier, sans une 
ordonnance, ignorant le sort de l'empereur qu'il erovuit 
prisonnier de guerre. 

L'évacenation de Charleroi et le passage de la Sambre 
auraient pu s'opérer avec plus d'ordre et moins de pré- 
cipitation, car les Prussiens, hors d'haleine et hurassés 
de fatigue, ralentirent leur poursuite au delà de Mellet 
et des Quatre-Bras. Ce ne fut qu'assez tard dans 
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sous le titre de « Porteteuille de Buonaparte, pris à Charleroi », in-#°, 
La flaye, 1815. — Il semble que plusieurs porteleuilles de Napoléon 
ont cle pris pendant la poursuile : L'un d'eux fut porté an roi 
Guillaume "par le capitaine Webster. (Lettre de la chancellerie anglaise 
à La Haye, en copie à la section historique à La Have.) Un autre vst 
conservé dans la Famille Falek, à Utrecht. 


l'après-midi qu'ils se saisireut des ponts de la Sambre 
à Marchienues, à Charleroi et à Chatelet (1), Sauf la 
5° brigade (11° corps), qui franchit la rivière à Lohbes 
ot à Thuin, l'armée prnssienne resta le 19 sur la rive 
gauche, le I corps à Daupremv, Lodeliusart et GULY, 
le IV corps à Fontaine-l'Evèque, s'écluirant dans la 
direction de Mons (2). Le LI eorps, qui était chargé de 
conper la retraite à Grouchv, ocenpa Mellerv. 

Le leudemain, 26 juiu, le 1° corps (Zicteu) mareha 
sur Beaumont et étendit son avant-garde jusqu'à Solre- 
sur-Sambre,le IV£ corps (Bülow) frauuchit la rivière à 
Thuin, atteignit Colleret 6€ poussa son avant-garde 
jusqu'à Beaufort, entre Maubeuge et Avesnes. La 
5° brigade (Tippelskireh) repassa sur la rive ganeche de 
la Sambre pour eeérner Manbeuge par le Nord et se 
mettre en éommunnication avec l'avant-garde de lord 
Hill, Le marcehal Blñcher établit le 20 sou quartier 
général à Solre-sur-Sambre (3). Ce jour-là, le gros dn 
LE corps arriva à Namur et le LT eorps à Gem- 
bloux (4). 

La victoire de Waterloo, la déroute des Français et la 
fuite de Napoléon avaient pas apaisé la haine qui bru- 
lait dans le cenr de Blücher, Les arrangements diplo- 
inatiques tramés sons l'inspivation de Wellington 


entre les alliés et les Bonrbhons le faiswient bondir 


{1} Rapport du lieutenant général von Zieten I Note SEUIL, Voir plan KE 

(2) Rapport Bulow Note SU II #9. 

(3) Berlin Gehetn Staatsarehis. (Archuses secrètes de l'Etat! 

(3) Rapports de Blucher. SL HA : du L'corps, note A1 NE 45 dut corps, 
note SLI C ; du IV corps, note 31 I D. 


de colère. « L'armée épronve la plus vive indignation, 
écrivitil le 22 juin, au roi Fréderie Guillaume II, 
d'apprendre qne les puissanees alliées ont conelu avec 
les Bourbons un traité en vertn dugnel l'adnninistration 
des territoires conquis sera immédiatement remise 
ces derniers. La sequelle diplomatiqne s'abaisse à ce 
point que je déshériterai mon fils S'il vent Ii emboiter 
le pas. Il est temps, noble prinece, que vous vons débar- 
rassiez de ectte vermine, Le monde exige d'être nnis en 
sûreté contre l'esprit agité d'une nation manvuiseé mais 
ardente et brave. La ligne de fortifications françaises 
contre la Belgique doit étre donnée à la Belgiqne, 
Lnxemboarg et Mayenece à la Prusse, le Luxembourg 
français au Nassau, qui nous donnera ses possessions 
sur la rive droite dn Rhin; Anspach et Baireuth doivent 
revenir à la Prusse et la Bavière être dédommagce en 
Alsace; les places fortes de la Moselle et du Rhin, la 
Lorraine et tout le pays qui est arrosé par les affluents 
de la Mense doivent étre détachés de la France, On ne 
peut exiger moins on le mépris des peuples s'élèvera 
contre vos gouvernements. » 

Après s'etre arrété quelques heures à Philippe- 
ville, l'empereur prit des chevaux de poste et gagna 
Laon, où il arriva le 20 jnin dans l'après-midi, Sa préoe- 
eupation la plns pressante était le ralliement de l'armée, 
A mesure qne ses aides de eamp et les officiers de 
son état-major le rejoignaient, il les employait à la 
rédaction des ordres et des imstructions qu'exigeait la 
situation, [] fit éerire au maréchal Gronchy de se reti- 
rer sur Philippeville on Givet, suivant que lenneni lui 
laisserait plus ou moins de latitude; il fit prévenir les 


courmandants de place des 2” et 16° divisions (1) mili- 
taires de se tenir sur leurs gardes; il preserivit au 
prince Jérome, aux commandants de Beaumont, de 
Givet, de Manbeuge, ete, de ravitailler en vivres et en 
munitions les troupes et les isolés qui se présenteraient 
devant ces placeset de les diriger en des points de rallie- 
nent déteruinés, C'était Soissons pour la garde, Laon 
pour les 1°, 2° et 6° corps d'infanterie, plusieurs loca- 
lités entre Marle et Rheïnms pour la cavalerie, La Fère 
pour l'artillerie. 

L'empereur s'attendait à ce que les généraux cune- 
mis profitant de leur victoire, pousseraient leurs armées 
jusqu'à la Somme. Il ordonua au prince Jérôme de 
quitter Avesnes le 22 et d'amener les débris de l'armée 
à Laou, où ils se rencontreraient avec le maréchal 
Grouchy et 1e général Rapp auxquels il avait également 
assigné cectte ville conne point de ralliement (2). Le 
major-général réussit à rassembler 20,000 honmes à 
Laon qui, les jours suivants, se grossirent de 6,000 iso- 
lëés cherchaut à retrouver leurs corps, Le 26 juin le 
maréchal Grouchy rejoignit l'armée. 

L'’orgueil indomptable de Napoléon se refléte dans 
les bulletins des batailles de Liguy et de Waterloo qu'il 
rédigea à Laon pour ètre publiés au Moniteur (3) et dans 
les deux lettres qu'il écrivit aprés le désastre à son 
frère Joseph dont l’une était destinée à Ctre lue au con- 


4) Le marechal Soult au mioistre de ta guerre, Philippeville, 19 juin 
1819, Note 34. 

{2} Correspondance de Napoléon, À. 31, p. 202. 

(4) Notes 30 IV A etBE IV. 


seil des ministres. Dans cette lettre, de Philippeville le 
19 juin (1}, l'empereur, tout eu ne dissimulant rien de la 
grandeur de la catastrophe, ne parait désespérer ni de 
la conservation de sa couronne, ni dn sort de la France : 
«Tont n'est point perdu, écrit-il, je suppose qu'il me 
restera en réunissant mes forces 150,000 honimes. Les 
fédérés et les gardes nationaux qui ont du cœur me 
fourniront 100,000 hommes, les bataillons de dépôt 
50,000. J'anrai done 300,000 soldats à opposer de suite 
à l'ennemi, J’attèlerai l’urtillerie avec des chevaux de 
Inxe, je léverai 100,000 conscrits, je les armerai avec 
les fnsils des rovalistes et des mauvaises gardes natio- 
nules, je ferai lever en masse le Dauphiné, le Lyonnais, 
la Bourgogne, la Lorraine, la Chinpagne ; j'aceablerai 
l'ennemi, mais il faut qn'on wr'aide et qu'on ne m'étour- 
disse point, Je vais à Laon, j'y trouverai sans doute 
du monde. Je n'ai point entendu parler de Grouchy ; 
s'il west point pris, eomme je le crains, je puis avoir 
dans trois jonrs 50,000 hommes. Avec cela, j'occuperai 
l'ennemi et je donnerai le temps à Paris et à la France 
de faire leur devoir. Les Antrichieus marchent leute- 
ment: les Prussiens. eraignent les paysans et n'osent 
pas trop s'avancer: tont peut se réparer encore. Ecrivez. 
moi l'effet que cette horrible échauffourée aura produit 
dans la Chambre. Je crois que les députés se pénètre- 
ront que leur devoir dans cette grande circonstance est 
de se réunir à moi pour sauver la Franee, Préparez-les 


ne mn 


{1} Lettres imedites de Napoléon El", 1815 {n° 1255), publices par M. Léon 
Lecertin, 1893, — Voir aussi la lettre du maréchal Soult au ministre de 
la guerre. Philippeville, 19 juin 1815. Note 34. 
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à me sceonder dignement : surtout du courage et de la 
fermeté, » 

A Paris, cependant, beaucoup de cenx auxquels 
S'adressait 16 potentat vaineu ealeulaient comment ils 
feraient leur paix avec les Bourbons. 

C'est en vain que, vers midi et demi, quand on 
entendait à Walhain retentir le canon de Waterloo, le 
général Gérard avait essayé de déterminer le maréchal 
Grouchy à interrompre la marche vers Wavre et à faire 
tète de colonne à ganche pour aller passer la Dryle à 
Mousty et se rapprocher du gros de l'irmée, peut-être 
pour apporter à celle-ci un secours dont elle avait besoin 
en tout eas pour empécher où retarder la réunion des 
Prussiens avec Wellington, Grouehy manquait de cette 
pénétration et de ce courage moral qui avaient permis 
aux généraux néerlandais de s'écarter le 15 et le 16 juin 
des ordres qu'ils avaient reeus: il jugea qu'il était de 
son devoir d'obéir à la lettre aux instructions que lui 
avait données l'empereur, Il eraignait aussi, en suivant 
les conseils de son subordonné de faire, comme d'Erlon 
le 16, des marches et des contre-marches sans objet, 
pour finir par arriver trop tard sur le champ de bataille, 
où l'appelait le canon lointain, Le général Baltus, eom- 
mandant de l'artillerie, ajoutait encore un argument 
sérieux ittous ceux qui entrainaient le maréchal vers 
Wavre : les chemins de terre étaient si détrempés par 
la pluie que, d'après les officiers d'artillerie, les pièces 
s'y embourberaient au point de ne plus pouvoiravaneer. 
Apprenant en ce moment que la cavalerie s'était 
henrtée près de la Baraque, à 5 kilometres de Wavre, à 
l'arricre-garde prussienne, le maréchal coupa court à 


ses hésitations et fit eoutinner la marche vers Nil- 
Saint-Vincent, où était déjà arrivée la tête du corps de 
Vandamme. Celni-ei, après ni combat assez vif, 
reponssa du bois d'Huxelle, à l'Ouest de la chaussée, 
l'arviere-garde prussiennue de Ledebar. Vers 4 heures, 
Grouchy reçut la lettre que lui avait écrite Soult le 
matin vers 10 heures au bataillon et portaut qn'il devait 
se rapprocher de l'Empereur, se mettre en rapport et 
lier les communications avec lui, et lui disant pour finir 
que « Sa Majesté désire que vousdirigiez vos mouvements 
sur Wavre ». Le maréchal prit ces derniers mots comme 
une nouvelle confirmation de l'ordre qu'il avait reçu de 
suivre les Prnssiens par le plus court chemin. Ilétait, 
du reste, trop tard ponr tenter utilement de marcher 
vers li Belle-Allianee : on était séparé de ee point 
décisif par 15 Lilométres d'un pays coupé et peu viable, 
et on ne pouvait espérer y arriver avant $ ou 9 heures 
du soir. 

Ne considérant pas que les Prussiens se trouvaient 
déja avec le gros de leurs forces entre lui et lempe- 


reur, le maréchal donna l'ordre de diriger une pmis- 


sante attaque contre Wavre, en vue d'y saisir les pas- 
sages de la Dyle. Les 15,000 hommes avec 31 bouches à 
feu du général Thielhmaun allaient done avoir affaire 
aux 32,000 on 33,000 honmes dont disposait CGrronchy, 

Vandamne, chargé de l'attaque sur la ville meme, ne 
réussit pas à s'emparer des ponts. À Bierges, en amont, 
le général Gérard échoua égalemeut devant la vive 
résistance des Prussiens, qui conservérent le pont. 
Gérard tomba grièvement blessé d'nne balle qui lui tra- 
versa ht poitrine : ileut cependant la chance d'échapper 
A li mort, 
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Vers 7 heures, Gronchy reçut la dépêche partie vers 
1 heure du champ de bataille de Waterloo (1}et lui enjoi- 
guaut de se diriger sur Saint-Lambert pour v attaquer 
les Prussiens (2). Il eut alors conscience des fautes 
qu'il avait commises et teuta un effort désespéré pour 
en réparer les conséquences autaut qu'il était encore 
possible. Il dirigea trois divisions d'infanterie avee la 
eavalerie de Pajol vers Limal pour y franchir la Drvle. 
Les Prassiens opposèrent, en ce point, une vive résis- 
tance aux assaillants, mais ils n’y étaient pas assez noni- 
breux pour les repousser et à la fin du combat les Fran- 
cais étaient maitres de la rive gauche de la Dole: 
les Prussiens eonservaient Wavre, Bierges et le bois de 
Rixensart La lutte se prolongea jusqu'à 10 heures du 
soir, mais l'obscurité mit alors fin au combat. Les deux 
partis s'établirent au bivouac, les Prussiens sur la ligne 
Wavre-Bicrges-Rixensart, les Francais le long de la 
rivière et sur les hauteurs au Sud de Rixensart. Les 
avant-postes se touchaient., Prussiens ct Français res- 
térent toute la unit dans l'ignorauee de ce qui Sétait 
passé sur le plateau de Mont-Saint-Jean ; de leur côté, 
ni Grouelhy ni Fhiehinann ne firent part à leurs géné- 
“aux eu chef de l'issue des combats livrés sur la Dvyle, 
Blücher et ses généraux, même Pireh, le dernier arrivé, 
ignoraient à Plancenoîit où étaient exactement les 


(tj Voir p. 113. 

(2) Rapport du maréchal de Grouchs à l’empereur, Dinant le 20 juin 1815, 
note %. — La dépéche, dit M. H. Houssave( Waterlno, 1815, p. 452), écrite 
au crayon était en partie effacée, presque illisible. Grouchy lut, et plu- 
sicurs ofliriers de son élat-major lurent comime lui : la hataille est 
“agnée, au lieu de : la bataille est engagée. On voulut interroger l'esta- 
ictie, Cet officier, prétend Grouchy, était ivre au point de ne plus trouver 
ses mots. 
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forces françaises qu'ils avaient à dos et jusqu'à quel 
point le III corps avait su les contenir Admettant que 
l'empereur avait averti à temps le maréchal Grou- 
chy et que celui-ci avait déjà pris une avance notable 
vers Namur, le général Pirch, chargé de lui couper la 
retruite, marcha avec les 6°, 7° et 8" brigades du 
IT" corps, non pas vers Moustier ou Ottignies (curte VI) 
qui étaient les points de passage de la Dryle les plus 
rapprochés, mais par Glabais vers Bousval. L'oblique 
plus prononcée qu'il avait choisie ne proeura pas au 
général prussien les résultats avantageux qu il en atten- 
dait : quand ses bataillons arrivèrent, très fatigués, le 19 
vers 11 heures du matin, à Mellery, il fut obligé de leur 
accorder un long repos (1). 

Le 19 juin à la pointe du jour, le général Thielmaun 
eut eonnaissance de la victoire de Waterloo. Il attaqua 
immédiatement Grouchy pour le reteuir le plus long- 
temps possible dans la région, mais ayant été repoussé, 
il dut évacuer les hauteurs et les bois de Rixensart. A ce 
moment — il était environ 9 heures —le commandant du 
I11° corps reçut un avis du général Pirch coufirmant le 
gain de la bataille livrée à l'empereur et annonçant que 
le TE° corps allait manœuvrer vers le Sud-Est pour cou- 
per la retraite à Grouchy. 

Dèjà le maréchal avait ordonné de poursuivre les 
Prussiens dans la direction de Bruxelles et avait lancé 


#4} Rapport du général-major Pireh 1 {ll corps d'armée prussien). 
Note SL, UE OC. — Rapport du major von Klinkowstrom (Kriegs archi, 
Berlin VIE 15) et « Fragen und Antworten betr. die Bewegungen der Res. 
Cav (U Korps) nm den General Grouchs abzuschueiden », Kriegs archiv. 
Berlin VI,E 16, 
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en avant la cavalerie légère de Pajol.Celle-ei débouchait 
du bois de Rixensart et annoneaïit qne les Prussiens semi- 
blaient vouloir opérer leur retraite vers Lonvain, quand 
arriva la nonvelle de la perte de la bataille de Waterloo 
et l'ordre de l'empereur de diriger la retraite vers 
Namur. I était 10 h. 30. Le maréchal Gronchy prit ses 
dispositions s<ur-le-elramp et, à midi, le mouvement en 
arrière était eu pleine exéention, 11 fallait éviter d'être 
harcelé en quene par les forces qu'on avait eombattnes 
vers Wavre et d'être attaqné en flane par celles que Blü- 
cher ne manquerait pas de diriger vers la Dvle supé- 
rieure. Agissant avee décision et rapidité, le maréehal 
réussit à sauver d'une situation presque désespérée et à 
ramener en bon ordre dans sa patrie la partie de l'armée 
impériale qni lui avait été confiée. On dirait que, délivré 
du joug d'un maitre jaloux de toute initiative chez ses 
servitenrs, ilavait retrouvé un talent qui, bien emploxé 
la veille, aurait peut-être sauvé l'armée impériale de la 
défaite dont l'nne des canses principales avait été son 
manque de discernement stratégique, «Je les écrasais 
a Liguv, dit l'empereur à Sainte-Hélène, si na ganehe 
eut fait son devoir: je les écrasais encore à Waterloo si 
ma droite ue m'eut manqué (1). » 

Le maréchal dirigea les dragons d'Excelmans par la 
chaussée vers Namur, où ils arrivérent dés 4 heures et 
s'assurerent des ponts de la Sambre. Laissant la cava- 
lerie de Pajol sur la rive gauche de la Dyle pour retenir 
les Prussiens, il gagna Gembloux avec le gros de son 


(t} Correspondance de Sainte-Hélène, pp. 82 et 25 
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infanteric, et passa la nuit entre Mazy et Templeuve. 
Le corps de Vandamme se replia par Diou-le-Mont, 
Fourinnes et Grand-Leez et s'arrêta Vers minuit sur la 
route de Gembloux à Namur à hauteur de la colonue 
condnite par Grouchy, Pajol, soutenu par la division 
Teste, était resté en position assez tard pour tromper 
TFhielmann, puis repassa la Drvle et vint bivonaquer à 
Sauvenière et à Gemblonx. 

Fhielmann (III corps) et Pireh (11° corps) suivirent 
les Français avec précaution dans la jonrnée dn 20. La 
cavalerie de ‘Fliehnaun attaqua l'ennemi près de la 
Falize sur la ronte de Bruxelles, celle de Pireh à Mazy 
sur la route des Qnatre-Bras à Namur, sans ponvoir 
l'arrêter. 

Grouchy, pnis Vandamme traverséerent Namnr et 
atteignirent Dinant. Teste s'arrèta à Nammr, repoussa 
les attagnes qne la brigade Kraft tenta contre la ville 
et lui fit perdre 1,300 hommes, Vers la nnit, l'arrière- 
garde francaise se retira à son tonr. Le 25 jnin, tont le 
corps dn maréehal Grouchy était à Rethel: le 26, il arri- 
vait sous le canon de Laon avec 25,000 hommes d'infan- 
terie, 6.000 cavaliers et 108 bouches à feu. 

Cette retraite fit honneur au maréchal Grouchy, 
auquel le ministre de la gnerre Davonst confia le eom- 
inandement en chef de l'armée du Nord, qu'on avait pn 
reporter à la force totale de 60,000 hommes. 


CHAPITRE VII. 


Reconnaissances et Méconnaissances. 


La sœur de charité de l'Europe guerrière. 


Le 16 et le 15 juin, le bruit courut à Anvers que 
l'ennemi avait franchi la frontière; mais, comme il n'en 
avait pas reçu avis officiel, le lieutenant général van der 
Plaat, gouverneur de la ville, craignaut d'inquiéter les 
habitants, s'était abstenu de prendre des mesures qui 
auraient augmenté l'alarme, Bieutot cependant le départ 
immédiat d'une partie des troupes anglaises (1) confirma 
le bien-fondé des nouvelles répandues dans le publie et, 
se conformant aux ordres de lord Wellington, le général 
déclara la Place en état de siège, ordonna aux habi- 
tauts de se pourvoir de trois mois de vivres et prescrivit 
les travaux de dégagement des dehors et les préparatifs 
en vue de tendre les inondations. 

Le général baron Tiudal avait envoyé le 16 juin, dans 
l'après-midi, son aide de camp, le capitaine de Ceva, aux 
Quatre-Bras pour suivre les mouveinents des troupes. 
Cet officier assista au combat et revint le soir mème à 
Bruxelles, où il fut tout surpris de voir placardée au- 


(1) Voir au plan {la composition de la garnison anglaise d'Anvers. 


TEA 


dessons des réverbères une affiche aunoucant à la 
population les preuières nonvelles de la bataille livrée 
le jour mème. Quelques blessés, paruri lesquels le liente- 
nant-colonel de Merex, et quelques trains arrivèrent le 
soir à Bruxelles. 

Pour atténuer la eousterunatiou qui s'était répaudue en 
ville duraut la soirée et la nuit, le baron van der Capel- 
leu fitafficher le 15 juin, dès 5 heures du matin, le bul- 
letin suivant : « Nouvelles de l'armée, — Un officier 
revenu ce matin des avant-postes apporte la nouvelle 
que tout allait bien, que le due de Wellington a conché à 
Gienappe, Quelques trainçeurs out répandu uue fausse 
alarme sans anenn fondement.Je déclare que, jusqu'à ce 
moment, je fe fais aucun préparatif de départ. Nos 
armées recomueuceront d'attaquer l'ennemi aujour- 
d'hui. » 

L’agitation cepeudant augimenta dans la journée par 
l'exécution de différeutes mesnres ordonnées le 15 et le 
16 juin par le due de Wellington en vue d'une défaite 
possible. 

Un certaiu uombre de miliciens des distriets de Lou- 
“ain, Charleroi et Namur nouvellement incorporés daus 
les bataillons de milice n°%* 24 et 25, dont on trans- 
férait les dépôts dans les provinces dn Nord, s'étaient 
débandés eu route sous le prétexte, que leur avaient 
instigué des malveillants, qu'on allait les embarquer 
pour l’île de Java. Ils avaient reflué vers Bruxelles et 
firent du tapage en ville. 

Un conflit sérieux qui s'éleva entre les autorités 
contribua encore à tronbler les esprits. Le général 
Tindal avait fait réserver des bateaux pour évacuer snr 


Anvers, par le canal, les effets du magasin général 
d'habillement cet les archives du département de la 
guerre : quand on voulut les utiliser, il se tronva que 
tous ces bateaux avaient été enlevés de vive force par les 
troupes anglaises. Le général Tindal fit immédiatement 
une réclamation au lieutenant-colonel Jones, comman- 
dant anglais de la place de Bruxelles, le menacant, si les 
bateaux ne lui étaient pas restituéssur-le-champ, de faire 
fermer les portes d’eau du canal pour empécher leur 
départ. Il rendait ce lieutenant-colonel responsable des 
pertes en effets et en archives qui pourraient résulter 
de son attitude, Ces démélés n'étaient pas sans causer 
quelque trouble aux abords des bassins du canal, où des 
attroupements eonnmencérent à se former. Les bateaux 
furent restitués et le général Tindal ordonna à M. Le- 
febvre, eonmissaire des guerres, de partir pour Anvers 
et Breda avec un premier transport contenant Îles 
archives. Ce transport avait à peine dépassé Anvers 
quand il reçut ordre de rebrousser cheinin et il rentra à 
Bruxelles le 21 juin. 

Les premières expéditions vers l'arrière ordonuées 
par les autorités, tous les bruits dénaturés qui circulent 
dans les circonstances graves, lincertitude sar le sort 
qu'avait éprouvé l’année prussienne à Ligny, le passage 
incessant des trains renvoyés par Wellington de l’armée 
vers Bruxelles et Vilvorde, celui des batteries du Bois et 
Severyns et du parc de réserve de l'artillerie néerlan- 
daise (r), tout conspirait pour entretenir l'agitation des 


it) Enocarp Rousene, Une page des Cent Jours, les journanur a Gand 
en 1815, 
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esprits. La panique qui se produisit durant la soirée 
du 15 juin dans la forét de Soignes et que nous avous 
décrite plus haut, se prolongea dans la nuit et mit de 
nouveau la ville de Bruxelles sens dessus dessous. 
Ses cflets se réperceutérent fort loin en arrière. Une 
partie de l'artillerie de réserve fut englobée dans cette 
déroute à Vilvorde, les conducteurs coupèrent les traits 
et s'enfuirent avec les attelages vers Malines et jnsqu'à 
Anvers. La batterie Kaempfer, par suite d'ordres mal 
compris, rebroussa chemin à Malines. 

Enfin, ce qni mit le eomble à l'émotion qui régnait à 
Bruxelles ce fut la fuite désordonnée des hussards de 
Cumberland qu'un écrivain anglais a, tont deruiérement 
encore, vouln faire passer pour des Néerlandais. Ces 
cavaliers galopaicnt dans les rues en eriant que les 
Francais arrivaient à Bruxelles. Des voitures à vivres 
roulant à grand bruit, des attelages emportés et nn flot 
sans eesse croissant de blessés augmentaient la confu- 
sion dans la ville, 

Parmi les blessés quiaffluaient setronvaient beancoup 
d'Ecossais : eantonnés pendant longtemps à Bruxelles, 
ceux-ei ctaient fort admirés par la population, qui 
éprouva une pénible impression en voyaut que les balles 
de l'ennemi avaient fait tant de victimes dans leurs 
“uigs. C'est à peine si la journée dn lendemain ramena 
un peu de calme et deux jours après la bataille Bruxel- 
les éprouva encore de l'émotion par le bruit qui v courut 
que le corps de Vandamme était à Wavre. 

Dans La nuit du 18 au 19 juin et daas la matinée du 19, 
les routes dans la régiou entre Malines et Anvers 
étaient encore eneombrées de gens fuyant à pied ou en 
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voiture, de blessés anglais, prussiens et néerlandais 
cahotés dans des charrettes. Le 19 jnin, dans la soirée, 
quelques officiers auglais blessés arrivant à Anvers 
répandirent le bruit que les Français étaient entrés à 
Bruxelles : cette nouvelle mit toute la population sur 
pied. Des rassemblements se formèrent sur la place de 
Meir et foule de personnes se mirent en quéte de moyens 
de transport pour se réfugier à Bréda ct à Berg-op- 
Zoom, C'étiuient, cette fois, des déserteurs, mais ils 
n'étaient pas militaires et leur départ ne témoignait pas 


précisément de leur affection pour Napoléon. 


La population bruxelloise mérita la reconnaissance 
des nations dont les soldats avaient participé aux com- 
bats sanglants des jours précédents, par linépnisable 
charité et la pitié touchante qu'elle montra envers les 
innombrables blessés des Quatre-Bras, de Ligny et de 
Waterloo qu'elle recueillit et soigna. Elle n'attendit pas 
qu'on les lui amenat, Le 19, dès le point du jour, un grand 
nombre d'habitants quittérent la ville par les portes de 
Namur et de Hal et se dirigèrent vers le champ de 
bataille avec des voitures,des eharrettes et des véhienles 
de tont genre chargés de matelas et de couvertures, La 
corporation des brasseurs s'était mise en tête de ce cor- 
tège charitable, conduisant vingt grandes charrettes 
contenant du pain, des fruits et d'autres provisions pour 
nourrir et rafraichir les blessés qu'on allait reeucillir 
dans les bois et les champs pourles ramener à Bruxelles, 
Durant les journées du 19 et du 20 juin, de longues files 
de véhicules remplis de soldats épuisés, converts de 


sang et de boue, se dirigérent presque suns interruption 
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de Waterloo vers la capitale. Les Bruxellois ne prirent 
pas de repos tant que dura le triste défilé, Partout, le 
long des trottoirs, devant leurs maisons, les bourgeois 
avaient placé des chaises et des tables sur lesquelles 
étaient disposés des vietuailles, des eruchons de bière 
et des bouteilles de vin. C'est à qui s’offrirait pour 
réconforter les malheureux soldats se trainant brisés de 
fatigue et de douleur, les vêtements couverts de boue ct 
de sang (1). Quand les hôpitaux fureut pleins, les églises 
les théatres, les écoles, la partie couverte du marehé an 
beurre furent convertis en ambuolances. Les habitants 
s'enorgneillissaient d'avoir à soigner un ou plusieurs 
blessés dans leur maison. On eitait dans les jonr- 
uaux (2) «une fauuille respectable de la rue de l'Empe- 
reur qui, outre les blessés qu'elle à recueillis et qu'elle 
loge au delà de ce que la répartition aurait le droit 
d'exiger, en a depuis samedi pansé plus de deux cents, à 
beaucoup desquels elle a fourni des habits et ittous des 
“afraichissements et du linge », 

Des comités de dames se forméèrent dans chaque pa- 
roisse pour recueillir les secours: à leur féte se trou- 
vait la Coutesse de Ribancourt et dans la liste figurent 
les noms les plus estimés de la ville. 

Le maire de Bruxelles prévint ses concitovens qu'il 
avait « prié Messieurs les eurés de se rendre de porte 
en porte accompagnés des dames du comité de leur 


paroisse pour recucillir le Hiuge, la charpie, les literies 


(1) Léon vas Neck, Waterloo illustre, ® édition. Bruxelles, 1815 p. 212. 
(2 Journal de La Belgique, 22 juin AXES, n° 122. 
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pour organiser les hôpitaux temporaires institnés par 
l'administration communale » (1). 

« Si nous devions citer ici,cerit un journal de la eapi- 
tale le 24 juin 1815 (2), toutes les dames dont la mémoire 
sera chère à ceux qui aiment leurs semblables,qnelques 
colonnes de ee journal ue suffivaient pas: mais nons ne 
tairons point les noms de M la comtesse de Ribaneourt 
et de M" venve van den Bergen, parce que nous avons 
été niieux à méme d'observer les soins qu'elles donnent 
aux blessés recneillis à l'église de la Madeleine », 

Le corps médical se distinguait aussi par son zéle et 
« l'inspecteur général du service de santé de l'armée et 
de la marine de $S. M. le Roi des Pays-Bas », le D' Brug- 
maus, fit publier ne instrnetion détaillée ponr guider 
les habitants dans les soins à donner anx blessés et 
organisait des divisions de médecins qni cireulaient 
daus les maisons où ils étaient logés, Pour faciliter ce 
sovvice, les habitants étaient priés de mettre à leur 
fenêtre un éeriteunr avee le nombre de blessés qu'ils 
hospitalisaient, La circulaire du D' Brugimaus est fort 
interessante au point de vue médieal et démontre que, il 
vaun siéele, les médecins éclairés se préocenpaient déjà 
trés sérieusement de lantiseptie et de la désinfection 


des plaies et des objets de pansement (3). 


41) Journal de la lislgique, 21 juin 115, n°141. 

(21 Journal de la Belyjue, 24 juin INl, n° 1. 

(33 Journal dela Halyique, 24 juin IS, n° 145, — À en juger par une 
lettre du ministre prussiten aus Pays-Bas, le baron de Brockhausen, dont 
nous avons déji à plus d'uue reprise vité des remarques forl peu obli- 
geantes pour uo< populations et, entre aulres, celles qu'il fit au mois 
d'avril IN au suiel de l'approvisionnement des {roupes prussinnes 
soir tp. 306! daus les premiers moments les hlessés prussiens ne 
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Plusieurs centaines de prisonniers francais furent 
internés à la caserne du Petit-Château, où îls furent 
traités sur le même pied que les alliés avant d'éètre 
transférés à Coevorden, 

Le grand quartier général anglais n'avait pas prevu 
les événements des derniers jours. Le premier officier 
de santé du 1% corps d'armée D° Mergell, et le colonel 
Reuther, directeur général de l'administration, du 
méme Corps, étaient sans instructions, La charité des 
habitants suppléa à tout et fit des merveilles: outre les 
locaux publies servant d'ambulances, on avait érigé 
de grandes tentes hors des portes de Lonvain et de 


Naruur, Bruxelles entier, dit un témoin oculaire, fut 


purent être aussi lien soignés que rs Anglais et les Néerlandais, qui 
étaient arrivés les proniers. «J'ai doune les soins les plus assidus aux 
nulliers (sie) de nus blessés que la position des armées a conduits à Bruxel- 
les ct à Anvers, Leur sort était affreux. Délatssés au milieu de la terreur 
vanique, sans hôpitaux, netrouvant aucuu svrours ni auprès des habi- 
lants, qui n'ont pas le crnrdes Allemands, quoiqu'ils aient le désir d'étre 
défendus... A Anvers, wiéine insouviance, méme apathie. A mon 
arrivée, des milliers (ste) de blessés étaient saus nourrilure, sans loge 
ment, forcés de coucher daus 145 rue... » Les plaintes du diplomate 
prussien sont visiblement empreintes d'exagération: d'autre part, elles 
doivent, en partie, retomber sur les services sanilaires de l'armée 
prussienne, qui semblent ne pas avoir uieux fonctionné que ceux de 
l'armée auzlo-neécrlandaise Dès que les autorités ot la population, 
déhordces dans les premiers moments, purent fatre le nevcessuire, les 
blessés prussiens recurent, de l'aveu mème de M. de Brockhansen, les 
Soins les plus empressés... « Je ime snis convaincu encoré ce soir, 
continne-t-il, que KN de no: blessés de nos meillenrs résinents étsieut 
soignés avec un véritable Inke par Les Sœur: grises, Mais la quantbite est 
elle, le défaut de chirurgiens est el, qu'il faut que le chef de nos 
hôpilanx {j'espère que nons eu avons) fasse Ja tournée de ces hôpilanx 
qu'on établit à Bruxelles, Anvers, Breda, Bergen-0p-/oom.,, » (Greheïm 
Staats archiv, Berlin.) — Voir aussi la lettre du général Pirch l'an maire 
de Nammr(t 1, p. 220) qui contredit formellement les assertions malveil- 
lautes du baron de Braskhausen, 
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transformé eu un vaste hôpital, Cet exemple fut imité en 
d'autres villes et uousavons déjà (t. L., p.220) mentionué 
le témoignage écrit que l'autorité militaire prussienue 
veudit, entre autres, à la ville de Nawur, La Belgique 
«se moutra encore une fois dans les jours de bataille et 
de deuil la sœur de charité de l'Europe guerrière », aiusi 
que le dit avec tant de eaur et d’éloqnenee M, le 
lieutenant général Bruvlant, dans le discours qu'il pro- 
nouca, le 29 juin 1904, à l'inauguration du monument 
français représentant Paigle blessé, érigé en face du 
lion de Waterloo, Le D Bruginans, qui avait pris la 
divection du service de secours, inaurvait pu, saus le zèle 
des habitants, s'acquitter de la lourde tâche qui lui 
iucowbuit. On evalua à 20,000 le nombre de blessés 
qui furent soignés en ville, outre eeux qui avaient été 
adiuis dans les hôpitaux permanents, 11 fallut aussi 
pourvoir aux évacuations vers les provinces du Nord. 
Les secours arrivèrent plus tard d'Angleterre, des dons 
en argent et en provisions de toutes espèces, ét une 
légion de médecins et d'employés passérent sur le 
continent pour contribner aux soins à donner aux bles- 
sés et aux malades anglais. 

Les témoignages les plus chaleureux de gratitude 
furent donnés pur le voi Guillaume 1, Wellington et 
les autorités militaires prussiennes aux habitauts de 
Bruxelles et dn pays pour leur humanité, qui sauva la 
vie à tant de braves soldats de toutes les nations (1). 


(1) Voir le journal L'Hracle, numéros de juin. — Lucis Hyuaxs, Hixtoire 
politique el parlementaire de la Belgique de 1914 à 1830, 1, pp 155 et suiv. — 
Louis Navez, Les Guntre-Bras, Ligny, Waterloo el Ware, pp. 3 el 336. — 


. 
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«Je prends ectte oceasion, éerivitle due de Wellington an 
maire de Bruxelles, le 13 aont 1815, de vous écrire pour 
vous remereier et pour vous prier de faire connaitre ma 
reconnaissanee anx habitants de la ville de Bruxelles et 
des environs ponr les soins et la bonté qu'ils ont ents 
pour les officiers et les soldats blessés de l'armée sous 
non commandement, Le service que nons avions eu en 
notre pouvoir de rendre à la ville de Brnxelles, par les 
efforts qui ont été faits et la bravoure des troupes 
presque sous ses murs, nons donnait lieu d'espérer qne 
les habitants sonlageraient, antant qu'il était en leur 
pouvoir, ceux quien étaient devenus les victimes : mais 
jeune nrattendais pas anx tendres soins et anx bontés 
qne les habitants ont ens pour nous et je vons prie de 
croire et de leur faire savoir que leur conduite a fait sur 
nous tons une impression qni ne Ss'effacera jamais de 
notre mémoire (1). » Les Alison, les Mae Farlane, les 
Moor, les Siborne, les Derbx, les Griffiti, les Onran 
auraient du relire cette lettre du due avant de se répan- 
dre en injures et en ealomnies eontre les Belges : peut- 
étre leurs critiques anraient-elles alors an moins revétu 
une forme polie ! 

Le 17 jnin, à 6 1 2 heures du soir, le duc de Feltre, 
répondant à un avis qu'avait fait passer le due de Wel- 
lington, Ini avait écrit de Gand: «.. Le Roi se tient prèt 


à quitter Gand pour Anvers (2).» Cette lettre venait à 


(1) Rexauv. feépunse aux allégations, ele. 

(2) Lettre du duc de Feltre an feldemaréchal duc de Wiltington, Gand, 
{6 juin 1S14,6 h. 1% du -oir. Doeameuts inédits des archives d'Aprles 
hou:c. 
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peine d'étre expédiée, quand le roi Louis XVIII recut 
du due une lettre rédigée sur le champ de bataille des 
Quatre-Bras : « Bonaparte a été complètement battu à 
Genappe (Quatre-Bras), éerivaitil, la bataille a été 
trés sunglante, Le général Pack (9) et le due de Bruns- 
wick ont été tués, Deux divisions anglaises ont betui- 
coup souflert, le due de Brunswick à été tué à la tête 
de ses braves Brnnswickois... Les tronpes belges se 
sont remarquablement bien conduites (1). » 

Conformément aux ordres de Wellington, le due de 
Berry avait réunile 17 daus la soirée les troupes royales 
à Alostet, vers ghenres du soir, il faisait connaitre au 
général eu chef anglais qu'il était à sa disposition, par 
le billet suivant: « Dans l'extrème impatienee où je suis 
d'avoir de vos nouvelles, j'envoie Le maréchal de camp 
conte de Mesnard pour résider auprés de Votre Excel- 
lence. D'après votre ordre verbal dé me tenir pret à 
auarcher, la totalité de mou corps est concentré ici et 
prèt à partir d'un instant à l'autre ponr nous porter où 
Votre Excellence le jugera à propos (2), » Les troupes 
rovales, outre un état-major et des officiers en snbsis- 
tance, comprenaient 2 eseadrons de grenadiers à che- 
val, 1 escadron de gardes du corps. 1 eompagnie 
rouge de « gardes du eorps de Monsieur » et 786 hom- 
mes d'infanterie. 

La cour exilée et les Gantois restérent deux jours en 


shspens. On eonnait la page, plus émonvaute sans doute 


(1) Documents inédits des archives d'Apsles house, 
(8) Lettre dudue de Beréy au due de Wellinston, Alest, 13 juin, heures 
du suir. 
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que véridique, où Chateaubriand raconte qne, sorti de 
Gand dans la journée du 18 pour faire nne promenade 
sur la route de Bruxelles, ilentendit an loin des roule- 
ments sourds et confus qu'il prit d'abord pour le bruit 
d'un orage et qui étaient les détonations de l'artille- 
riv (1). « Cette grande bataille dont j'écoutais les échos 
au pied d'un peuplier et dont une horloge de village 
venait de sonner les funérailles inconnues était la 
bataille de Waterloo...» Pnis, reprenant une pensée qu'il 
avait déjà exprimée et à laquelle l'anxiété de l'heure 
présente donnait un accent pénétrant : « Quel était ce 
combat ? se demande le grand écrivain, Le moude 
connne la robe du Christ était-il jeté au sort? Bien qu'un 
suecés de Napoléon nr'ouvrit un exil éternel, la patrie 
l'emportait en ee moment dans mon eœnr : mes vœux 
étaient pour l'oppresseur S'il devait, en sauvant uotre 
honneur, nous arracher à la domination étrangère... » 

Avant, dans l'après-midi du 18, reeu avis que les 
Français étaient entrés à Bruxelles, à ce qu'assuraient 
plusieurs officiers anglais de la manière la pins positive, 
le due de Berry avait comimeneé son monvement de 
retraite vers l'Eseaut, laissant à Alost nn détachement 
de cavalerie pour faire son arricre-garde, À Gysegem, à 
une forte lieuc d'Alost, il recent des nonvelles tout à fait 
contraires : il envoya un escadron et un bataillon à 
Termonde pour rester maitre du pont, et retourna 


{t Lévenlélail de l'Ouest le 8 juiu, et à Gand Chateaubriand n'a cer- 
tainemeut pas pu entendre le canon de Waterloo, alors qu'à Hal le prince 
Frédéric l'entendait à peine. 
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le 19, à la pointe du jour, à Alost (1). La correspondance 
du roi Louis XVIII démontre que la liaison entre Gand 
et les troupes royales était fort mal assurée : avant 
mème que celles-ci eussent commencé leur retraite sans 
emmener avec elles la cour qu'elles devaient protéger, 
le roi avait déjà appris par le général Pozzo di Borgo, 
envoyé par le due de Wellington à cet effet, la nouvelle 
de la victoire. 

Le lieutenant général Martuschewitz, gouverneur 
militaire de Gand, prévenu en méme temps, avait 
informé le gouverneur eivil de la Flandre orientale, 
le eomte de Lens, du suceès remporté par les alliés, 
Peu après, la population gantoise se rassemblait en 
foule devant la proclamation suivante, affichée à l'hotel 
de ville : « Le due de Wellington a gagné la bataille la 
plus complète, la plus contestée et la plus glorieuse et 
peut-être la plus importante dont l'histoire fasse men- 
tion. Le tvran et les ennemis de Ia Franee ont étc 
vaiueus après neuf heures de combat, L'ennemi est en 
pleine déroute, il a perdu son artillerie et perdu vrai- 
semblablement, dans la journée, les restes de son 
armée dispersée, Rien ne peut égaler la valeur héroïqne 
qu'ont déployée les armées anglaises, prussiennes cet 
belges (2). » 

Un enthousiasme indeseriptible s'empara de la popu- 
lation gantoise : la ville s'illumina et, an son joyeux de 


(1) Lettre du duc de Berry au due de Wellingion, Gysegem, le 
19 juin 1815, 3 heures de l'après-midi. (Documents inédits des archives 
du due de Weflington, Apsles house. 

@; Archives du ministère de la guerre à Paris, section historique de 
l'état-major général, 
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« Roelant ». la grosse cloche du beffroi, la multitude 
défila dans la vue des Champs devant l'hotel du conte 
d'Hane-Stecnhuyse, où résidait le roi exilé. 

Le soir même, Louis NVIIL éerivit an due de 
Wellington : « Le général Pozzo di Borgo s'est acquitté, 
mylord, de la commission que vous lui avez donnée 
ponr moi. Je suisextrémement sensible à cette attention 
et je félicite, de tout mon eur, le premier général dn 
monde. Les ennemis que vous avez si gloricusement 
défaits m'ont contraint d'oublier ce qu'ils sont nés, ainsi 
rien ne doit troubler la joie que me cause votre vietoire. 
Vous l'acheverez, vous ne laisserez pas de repos à celui 
que vons avez Vaineu, vous voudrez surtout faire voir 
que, s'ilest des traitres, je compte encore bien plus 
d'enfants. Des armes pour eux, mylord, un peu d'assis- 
tance, je vous le demande au nom même de votre gloire 
et bientôt je suis auprès de vous avec une armée moins 
exercée sans doute que la votre, mais anssi valeureuse 
et animée du même zeéle pour la plus juste des 
eauses (1)... » 

Dés que sir C. Stuart, ambassadeur de la Grande- 
Bretagne auprès de Louis XVIIT, eut appris la victoire 
remportée par les alliés à Waterloo, il écrivit an due 
que le roi avait immédiatement envoyé des émis- 
saires à Paris pour v provoquer une contre-révolution 
que soutiendraient les eorps qui lui étaient restés 
fidèles : « Je crois nécessaire, disait sir C. Stuart, de 
vous faire connaitre que Sa Majesté à saisi cette veca- 
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(1) Louis XVHI, roi de France, au maréchal duc de Wellington, Gand, 
19 juin {M5 archives d'Apsles houce, documents inédits}. 
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sion pour envover des instructions à plusieurs person- 
nages à Paris pour profiter de toutes les occasions qui 
se présenteraient pour prendre, en son nom, le gouver- 
nement et poser des actes publics de par l'autorité 
royale, I] se propose, en même temps, de faire marcher, 
sur Bailleul et Armentières, le corps d'émigrants rova- 
listes rassemblé à Alost et à Termonde, si Votre Grâce 
approuve ce projet. Je n'ai cependant pas encouragé 
cette détermination en donnant espoir que les mouve- 
ments projetés seraient appuxés par ancun corps ou 
détachement des troupes sous vos ordres (1). » 

Le porteur de la lettre de l'ambassadeur anglais fut 
chargé par le comte de Blacas, ministre des affaires 
étrangères du roi, d'une dépêche pour le due de 
Wellington le sollicitant d'accorder son appui à cette 
tentative de eontre-révolution (2). 

Dés le lendemain, 20 juin, le due répondit qu'il 
eomptait franchir la frontière française le 21 juin et 
invita le roià le suivre. Il espérait que la présence de 
Louis XVIII sur le territoire de la France procurerait 
aux armées alliées la possibilité de venir promptementà 
bout de toute résistanee, 

Le 22 juin, le roi de Franee, sa cour et toute sa suite 
partirent pour Grammont: le 23, ils étaient à Mons, 
Avant de quitter Gand, Louis XVIII signa le registre 
des résidents francais, en inscrivant en regard de son 
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tt) Lettre de «air Ch. Stuartto Field Marshall the Duke of Welling- 
ton » Archives d'Apsles house.) Cette lettre inédile sl datée faulivement 
du 16 juin 1815. 

{2) Lettre dun comte de Blacas au maréchal duc de Wellington, Gand, 
49 juin. (Archives d'Apsler house, documents inédits.) 
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nom la devise latine : Patri lotus et ubique. (Pour la 
patrie tout et partont.} 

Le journal d'un marchand d'Amsterdam porte à la 
date du lundi 19 juin: « Les hostilités sont commencées, 
les fonds baissent. » Mardi 20 juin : « Ce matin numéro 
extraordinaire du Journal ofjiciel. Le priuce d'Orange 
est blessé d'une balle dans le bras gauche et annonce un 
combat sanglant. Les nonvelles sont incertaines et ne 
paraissent guère favorables, Mais à la Bourse tout est à 
la joie, les fonds sont demandés, et il est annoncé dans 
un numéro extra du Journal ofjiviel que les Français 
sout battus et eu fuite. Quel bonhenr! Grace à Dien 
pour notre chere patric! » Mercredi 21 juin : « Parade 
à l'occasion de la victoire, Joie universelle. » 

La première nonvelle de la victoire arriva à la 
faunille rovale en résidence an palais du Bois (Huis ten 
Bosch}, à La Have, par la lettre du prince d'Orange datée 
du palais de Bruxelles, 1e 19 juin, à 2 heures du matin. 
« Victoire, vietoire, écrivait d’une main tremblante 
le prince blessé, mes très chers parents, Nous avons eu 
une affaire magnifique ee jour contre Napoléon, qui est 
venn nous attaquer dans notre position en avant du bois 
de Soignes. C’est mon corps d'armée qui a princi- 
palement donné et à qui nous devons la victoire, Mais 
l'affaire ax été entièrement décidée par l'attaque que 
les Prussiens ont faite sur la droite de l'ennemi. 
Je suis blessé d'une balle qui m'a traversé lépaule 
gauche, mais c'est peu de chose, À vie et à mort tout 
à vous! » 

Le Jlienteuant-colonel Wauthier, chargé de porter 
cette lettre ainsi que le rapport du prince au roi sur 
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la bataille de Waterloo, arriva au palais du Bois le 
19, à 11 heures du soir. Ce rapport fut publié dés le 
lendemain, mardi 20 juin, dans le numéro extraordi- 
naire n° 3 du Vederlandsche Staats courant (1). 

Le roi, fier et heureux de la belle conduite de son fils 
éerivit à sa mére, la prinecsse douairière, qui résidait à 
Harlem : « La reine a appris en femme spartiate la 
nouvelle (de la blessure du prinee), qui doit être très 
sensible à son cœur maternel. » Le 21 juin, la reine 
partit pour Bruxelles pour aller prodiguer ses soins au 
prince d'Orange. 

Napoléon, de son coté, rentrait le 21 juin dans la soi- 
rée au palais de l'Elysée, à Paris, au moment même où le 
Moniteur publiait les nouvelles de lx victoire de Ligny 
et de la défaite de Waterloo et apprenait à la France 
frémissante le dernier désastre de l'empire et le nombre 
de victimes qu'elle avait à pleurer (2). 

M. Louis Navez a tracé de main de maitre, dans 
son ouvrage : Les Champs de bataille historiques de la 
Belgique (3), les conséquences qu'eut pour l'Europe et 
le monde la victoire de Waterloo. Les Anglais doivent à 
cette victoire la conservation deleursanciennes colonies 
et l’acquisition de nouveaux territoires, qui réunis for- 
mèrent l’ensemble des possessions qui sont devenues 
l'empire britannique d'aujourd'hui. Elle a délivré défi- 
nitivement du joug de la France et rattaché à leur 


(4) Note 31, 1, A. 

@) Correspondance ‘le Napoléon, éd. 1869, 1. 24, p. RS. Note JU IV A, 
et note 31 FV. 

(3) Louie Navez, Les Champs de bataille, elc., p. 210, 
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patrie natuvelle les populations allemandes qui en 
avaient été avrachées par Napoléou. Le Congrès de 
Vienne avait attribué les pays rhénans et la Westpha- 
lie à la Prusse : le sang versé à Waterloo par les 
Allemands. les Anglais et les Nécrlandais à consolidé 
l'union de ces provinces à la monarchie prussienne et 
a mis à l'abri de nouvelles vicissitndes les résultats 
acquis dans les guerres de libération. À ce titre, on pent 
dire que la victoire de Waterloo fut l'un des facteurs qui 
devaient dans le cours du siècle produire la réalisation 
de l'unité germanique et l'expansion grandiose de la 
foree politique militaire et écouomique de la patrice alle- 
mande. 

Pour les Auglais et les Allemands le sang versé par 
leurs héros de 1815 dans les plaines brabançonnes a 
donc fait germer une nouvelle grandeur pour leurs races 
et leurs empires, anjourd’hui les deux plus puissants du 
monde, 

La victoire de Waterloo a sauvé le jeune royaume des 
Pays-Bas de la destruction. « En donnant la Beigique à 
la Hollande » (1) et la Hollande à la Belgique, elle fut le 
point de départ de l’heureuse fortune et de l’admirable 
prospérité des deux moitiés dela Néerlande. Les braves, 
qu'ils fussent nés dans le Nord ou dans le Sud, qui, en 
versant leur saug sur les collines des Quatre-Bras et 
de Waterloo, ont fait triompher leur patrie com- 
mune, ont, eu elle, fait triompher les patries plus 
restreintes, mais autant aimées, qui sont les nôtres 


4! Louis Navez, loc. cit. 
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aujourd'hui, C'est grâce à la bravoure et à la constanec 
qu'ils ont déployées dans ces grandes journées que les 
Pays-Bas s cptentrionaux ont continué, sous le sceptre 
des descendants du Taciturne, leur existence prospère 
et glorieuse, un instant troublée par la terrible, mais 
brève hé gémonie qu'exerça sur l'Europe la France de 
Nupoléon : que la Belgique, après le divorce de 1830, put 
devenir un État indépendant, gouverné par une dynastie 
vraiment nationale, à laquelle elle est redevable du 
bonheur dont elle jouit et du rang éminent qu'elle 
occupe, malgré l'étroitesse de ses frontières, parmi 
les peuples de l'Europe. 


En tournant les veux vers ces glorieux champs de 
bataille, théatre des scènes d'héroïsine dont nous avons 
essayé de tracer une fois de plus le tableau, les deux 
nations, fondues alors en une seule, sœurs aujourd'hui, 
se rappelleront, av sein des bienfaits de la paix, de la 
liberté et des richesses dont elles jouissent depuis près 
d'un siècle, que des heures redoutables peuvent encore 
sonner et qu'alors seuls le talent et la fermeté de leurs 
chefs militaires, le dévouement et le courage de leurs 
soldats pourront les sauver. Fasse le Ciel qu’ils se mon- 
trent dignes de leurs ancêtres des Quatre-Bras et de 
Waterloo! 


LL: 


Pertes et Récompenses. 


Les souverains et les nations s'empressèrent à l'envi 
de reconnaitre, par des marques d'honneur individuelles 
ou collectives, les vertus militaires qui avaient brillé 
d’un si magnifique éclat dans la courte, mais terrible 
campagne dout leur trone et leur sécurité avaient été 
l'enjeu. 

Dès le 25 juillet 1815, le prince régent de la Grande- 
Bretagne décréta que le nom de Waterloo serait inserit 
sur les drapeaux et les étendards de tous les régiments 
d'infanterie et de cavalerie qui s'étaient distingués dans 
les journées de juin. De méme, les noms de Ligny et 
de Belle-Alliance furent, immédiatement après ees glo- 
rieuses batailles, inscrits eu lettres d’or où d'argent sur 
les cravates et les rubans des drapeaux prussiens. 
Dans le duché de Nassau, on frappa une médaille d’hon- 
neur pour décorer tous Îles militaires présents aux 
combats des Quatre-Bras et de Waterloo et ayant 
contribué par leur courage à la défaite des Français. 
En Néerlande, toute la première moitié du XIX° siècle 
s'écoula avant que la reconnaissance nationale s'expri- 
mat par l'octroi d’un signe d'honneur aux combattants 
de 1815. Le prince d'Orange, depuis le roi Guillaume 11, 
refusa constamment de rappeler par: l'institution d'une 
médaille commémorative la campagne où, plus que 
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personne, il s'était distingué par les services qu'il avait 
rendus. Son fils, le voi Guillanine LIT, considéra comme 
un devoir de piété filiale de combler la lacune que la 
modestie de son prédécesseur avait laissé snbsister. 
Le 10 mai 1865, il créa nne médaille dite la « croix 
d'argent » (zilverenkruis) pour décorer tous les Néer- 
landais qui, cinquante ans auparavant, avaient, en 
participant aux grandes luttes de 1815, sauvegardé 
l'existence du royaume, Il est regrettable que les ani- 
mosites nationales maient pas été considérées comme 
suffisamment ealméces à l'époque ou fut institnée cette 
décoration pour que les gouvernements des deux pays 
aient pu s'entendre pour eu parer anssi la poitrine des 
Belges snrvivants, jadis officiers et soldats des corps 
recrutés dans leur pars et ayant figuré avec gloire 
dans les batailles des Quatre-Bras et de Waterloo, 

Par arrété roval dn 7 août 1896, LL. MM. la reine 
Régente et la Reine des Parvs-Bas décorérent de la 
croix d'argent le drapean du 8° régiment d'infanterie 
nécrlandais, successeur du bataillon de milice n° 3. 
Depuis il fut prescrit pa arrété roval que les noms de 
Quatre-Bras et de Waterloo soient inscrits en lettres 
d'or sur les drapeaux et étendards des régiments dont 
l'origine remonte aux corps de troupes qui ont participé 
aux combats de Ia campagne de 1815 et $'v sout glo- 
riensement conduits, Ces régiments sont le 2° régiment 
d'infanterie, oviginaire des bataillons de inilice n° 8 
et170t des bataillons de ligne n°° 2 et 12; le 3° régi- 
ment d'infanterie, qui provient du bataillon de milice 
n° 19; le 5° régiment d'infanterie, qui provient dn batail- 
lon de milice n° 13 et des bataillons de miliée n'$7 et 10; 


le 6° régimeut d'infanterie, qui provient des bataillons 
de ligue n° 5 et 13 et des bataillons de chasseurs n° 27 
et 36; le 5° régiment d'infanterie, qui provient du 
bataillon de ligne n° 13 et des bataillons de milice n° 4, 
5 et 6, et enfin 1e 3° réghnent de hnssards, qui provient 
du régiment de dragons légers n°5, Le corps d'artillerie 
à cheval n'ayant pas d'étendard reeut un signe d’hon- 
ueur spécial. 

Dans l’armée belge, les corps qui pourraient envier 
l'honneur échu aux eompagnons d'armes néerlandais 
avec lesquels ils ont combattu bravement conde à 
coude, il y aura bientôt cent ans, sont les 3", 6°, 5°, 8° 
et 9" régiments de ligne. À la séparation d'octobre 1830, 
ces régimeuts eurent comime premier noyau les unités 
dérivant des bataillons de ligne n°% 3 ct 3 et des 
bataillons de ehasseurs n° 27, 35 et 36. Les 1°" et 5° régi- 
ments de lanciers, les 1% et 2° régiments de chasseurs 
à cheval dériveut respectivement des dragons légers 
n° 5 et des carabiniers n° 2, des hussards n%* 6 et $. 
Dans l'artillerie, c'est le 1" régiment d'artillerie qui a 
le plus de droits de se déelarer apparenté avec les batte- 
vies à pied Steveuart et Lux, et les batteries à cheval 
gui représentent la batterie à cheval Krahmer de 
Bichin. Aprés bientot cent ans d'histoire, l’hrseription 
des noms de Quatre-Bras et de Waterloo sur les dra- 
peaux et étendards belges ne saurait être interprétée 
autrement que eomme nn encouragement au devoir, à 
l'honneur militaire et à l'amour de la gloire adressé aux 
officiers et soldats servaut leur patrie dans les rangs 
de ces eorps et comme nn hommage rendu aux 37 offi- 
eiers et aux 1,146 sous-officiers et soldats belges tnéès 


où blessés en 1815 en combattant sons les ordres du 
chevaleresque prince d'Orange (1). 

Les éerits de von Freischke, a fait observer unerevue 
allemande, ont eu plus d'influence sur le développement 
des idées nationales des penples de l'Allemagne que 
toute la polttique de Bismarck. Quelques phrases d’Ali- 
son, de Thackeray et d’autres auteurs anglais (2) incri- 
minant sans preuves l'attitude des Néerlandais en 1815, 
ont été, de même, beaucoup plus écoutées que les paroles 
du duc de Wellington, dont les éloges ont été absolument 
étouffés sous le blme. 

Eu réfutant les assertions parfois ealommuicuses et 
souvent inexactes de Siborne, qui malheurensement à 
donné le ton aux éerivains venus après lui, nons 
tâcherons de montrer que les historiens anglais n'ont 
été que trop souvent mal on incomplétement informés 
sur tont çe qui concerne leurs alliés durant la 
campagne aux Pays-Bas. Leur pen de précision est sur- 
tout notoire en ee qui concerne les elhiffres relatifs 
aux effectifs des troupes néerlandaises et nassanviennes 
et aux pertes de tout genre qu'elles ont subies. Siborne 
omet complétement celles de l'artillerie. L'inexactitude 


(1) L'etfectif total des Belges servant dans l'armée des Pays-Bas est, 
d'après nous, de 4,582 hommes. G. Van Removortere, dans son histoire de 
la campagne de 1815 dans les Pays-Bas, donne pour l'armée néerlandaise 
le chiffre de 30,280 officiers et soldats, dont 3,400 Néerlandais du Sud et 
4,540 Nassanviens. C'est d'après les matricules que nous avons fixé 
l'effectif total présent le 12 juin 1813 à 29,566 hommes, dont 4,582 Xécrlan- 
dais du Sud et environ 4,300 Nassauviens, 

(2) Acisox, Histoire de l'Europe, vol, 40, p. 164, — Nons avons déjà parlé 
à diverses reprises de la « Vanity Fair », de Thackeray. Récemment, un 
romancier en vogue, M. A. Conan Dorle, a, dans les pages 106, 110, 112, 124 
de son ouvrage The (reaf Shadow and Beyond the City, Tanchnitz édition, 
n°2805, 1909, grassiôrement ontragé Jos Néerlandais du Noël et du Nul, 
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de ces éerivains en des points aussi importants jette 
la plus légithne suspicion sur les conséquences qu'ils 
prétendent en tirer, On peut ajouter que la plupart ont 
travaillé sur des documents de seconde main; les régles 
les plus élémentaires de la critiqné historique leur 
conmaudaient cependant d'en vérifier an moins l'exae- 
titude aux sources originales, C’est à peine si deux 
historiens anglnis seulement ont pris souei de s'acquit- 
ter du devoir de ecompulser les rapports officiels néer- 
landais. 

L'un d'entre eux (1)est venn à La Haye avee son opi- 
niou déjà tonte faite, a consacré une heure tout au plus 
à l'examen des documents mis à sa disposition et n'a 
corrigé dans ses travaux ultérienrs aneune des asser- 
tions dont la faussoté lui avait été cependant démontrée 
d'une facou palpable, L'antre, ancontraire, M. Demetrius 
C. Boulger, a étudié consciencieusemnent les doenments 
originaux et en a tiré en faveur de nos soldats un cou- 
rageux plaidover dont les Pavs-Bas et ln Belgique Ini 
seront tonjours reconnaissants (2). 

Si Herbert Maxwell n'a pas craint d'élever sa eon- 
science historique an-dessis de tous les préjngés : il a 
fait preuve de la méme indépendance d'esprit que son 
noble compatriote, lord Roschery, & montrée en repro- 
chant à l'Angleterre d'avoir manqué d'humanité envers 
l'empereur déchn en Int donnant nn geolier dans la per- 
sonne de sir Hndson Love. 

Mais la gratitude que nons devons à sit Herbert 


Qi Un officier general anglais. 
Xi Deuetrrius Ce Borearn. lhe Belgions at Waterloo. Louden, fai. 
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Maxwell pour la courtoisie avec laquelle il “est maintes 
fois exprimé dans la revue The Ninetcenth Century (1) ä 
l'égard des Néerlandais, pour les termes équitables et 
bienveillants dont il use en parlant d'eux, pour l'hom- 
mage qu'il vendau prince d'Orange et aux généraux de 
Constant et Chassè, ne doit pas nous cmpécher de faire 
remarquer que presque tous les chiffres qu'il donne 
concernant les effectifs des tronpes, aussi bien alliées 
que francaises, doivent étre revus. Ses assertions an 
sujet de l'heure à laquelle la brigade de Brandt arriva 
aux Quatre-Bras, de la position qu'occupait cette bri- 
gade et de l'attitude qu'elle prit durant l'attagne de 
d'Erlon à Waterloo, de sa prétendue débandade, de la 
conduite des Nassauvienus à Gonmont, du peu de fer- 
meté des escadrons de van Merlen et des bataillons de 
d'Aubrené, montrent combien il à de peine à se sons- 
traire à l'influeuce de Siborne, Sir Herbert Maxwell a 
donné trop de prenves de son amour de la vérité et de 
sou impartialité pour que nous ne dontions pas que, 
S'il avait pris conuaissance des documents officiels 
conservés à La Have. il anrait pu, au lieu de rechet- 
cher simplement les circonstances atténuantes, démon- 
trer clairement la couelusion qu'il formule en ces 
termes : Les Belges ne se sont pus enfuis à Waterloo. 
The Belgians dit not run war at Waterloo, Vonr un 
esprit aussi loyal et indépendant que celui de l'hono- 
ruble baronet cent éténne grande satisfaction de ponvoir 
appuyer de piéces authentiques les efforts générenx 


qau'iliutentés pour éclairer l'opinion égarée de ses conei- 


(1) Nineteenth Century, ne 283, Septenrher 000, Our alliée ot Waterloo, by 
sie Herbes Maxwell, Bart MP, pe 
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tovens et les prémunir contre les mensonges et les 
calonmies. L'étude des archives de La Haye lui aurait 
montré combien il à été dans le vrai en essayant de 
remonter le courant des idées préconcues de ses com- 
patriotes, dont il dénonce lui-méme en ees termes les 
funestes effets : « Les aceusations de mauvaise conduite 
et de cheté proférées contre les troupes néerlandaises 
par des auteurs aussi graves qu'Alison et Siborne ont 
été tant répétées par les innombrables écrivains quiles 
ont suivis qu'il est adinis comme un artiele de foi que 
Waterloo fut gagné non pas avee laide des officiers 
et des troupes brlges-uéerlandaises, mais en dépit 
d'eux (1) ». 

L'esprit de déuigrement, ane fois déchainé, ne connait 
plus de bornes, Si l'on avait jugé les autres contingents 
qui ont pris part à la bataille de Waterloo avee la mème 
malveillanee que les Néerlandais, ni Anglais, ni Bruns- 
wiekoïs, ni Hanovriens ne seraient sortis sans tache 
d'un tribunal aussi sévère, Sü Ierbert Maxwell a! 
l'impartialité de montrer que mémeles troupesangliises, 
malgré leur bravoure et leur ténacité, ne pourraient 
échapper aux eritiques de ees eensenrs impitoyables, 

« La conduite des troupes anglaises ne fut pas par- 
faite dans toutes les cirennstances, (The eonduet ot 


the British troops Was not perfect iu everx instance.) 


D Hennenr Maxwell, doc. it «  Nevertheless {he charge of misheha- 
viour and cowardice made ‘agnu-Uthe Netherlander troops by such 
weighty anthorities as Alison and Siborne has been repeated by innume- 
rable later writers, until it has come to the current beliel[ that Waterlon 
was won, not by the help of the Belsian Duteh oflicers and regiments 
but in spite ofthem. » 


Dans le courant de l'aunée 1815, le due de Wellington 
écrivit à lord Mulgrave : « … Je n'ai pas été complète- 
ment satisfait de l'artillerie à la bataille de Waterloo, 
L'armée était formée en carrès snr les pentes immédia- 
tement en arricre de la crête snr lagnelle était placée 
l'artillerie; la cavalerie francaise ehargea et se forma 
sur le méme terrain que nos batteries, en général à 
quelques yards de nos pièces. Nous ne pouvions exiger 
que nos eanouniers restassent à leurs canons dans de 
pareilles cireonstances, Mais j'avais le droit d'espérer 
que les officiers et soldats de l'artillerie feraient ce que 
moi-meme et tout l'état-major fimes, c'est-à-dire qu'ils 
se réfugieraient dans les carrés d'infanterie jusqn'à ce 
que la cavalerie française eut été reloulée par notre 
cavalerie ou notre infanterie. Mais ils n'en firent rien. 
Is s'éloignérent tout à fait dn champ de bataille en 
amenant avee eux leurs avant-trains, lenrs munitions et 
tout le reste et quand, après quelques minutes, nous 
eûmes refoulé la cavalerie francaise et que nons aurions 
pu faire bon usage de nos canons, nous n'avions plus 
d'artilleurs pour les servir (1), » Que dirait-on de nous 


(1) The Nineleenth Century, no 2R3, jp 9. e Luas not vervur I plea-ed 
with the artilery at the battle of Waterloo, The arms was formed 
in squares imumediatels on the slope olthe rising ground, on the sunmnuit 
of which the artillers was plaredl... The French cavalrs echarged and 
were lormel on the same ground as our artillers, in general within 
a few vards of our gun:, We coul not eapect the artitlersmen to remain 
al their guus in such à «ase. But Ehad à right to epeet that the oflicers 
and men of the artillers would do a< 1 dit, and as all the stalŸ did, 
that is to take <helter in the squares of infantrs Ullthe French cavalry 
should he driven af the ground either h4 our cavalrs or intautrv, Bnt 
they did no such thiug : they ran of off the field entirels, taking with 
them bimbers ammunitions and evers thing and when in a few nrinutes 
we had driven of of lie French cavalrs, and oubli have made goul 
use of our artillery we had no artillersemen 10 re then. » 
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si, préenaut texte de ces paroles du géncralissime anglais 
et les rapprochant du rapport de la 1" division néerlan- 
daise dans legnel il est constaté que le général Chassé 
nota l'affaiblissement du tir de l'artillerie et alla voir au 
galop quelle en était la cause, nous nous répandions en 
appréciations malveillantes?... Siborne et ses imitateurs 
ont cependant agi ainsi envers nous et avec beaucoup 
moins de fondement encore. 

Plus sévére encore et plus susceptible d'interprétation 
facleuse est le paragraphe snivant de l'ordre de remer- 
ciement que lord Wellington adressa à ses troupes 
aprés la victoire de Waterloo : « Le feld-maréchal 
a remuqué que beancoup de soldats et mème des 
officiers ont quitté les rangs sans permission et sont 
partis pour Bruxelles, quelques-uns même pour Anvers, 
en répandant sur lenr passage de fansses alarmes. Leur 
conduite est hautement contraire à la discipline et à 
lhonneur'imilitaire, Le feld-maréehal prie les officiers 
généraux commandants les divisions de l'armée britan- 
nique et les corps de chaque nation dont l’armée est 
composée de lui faire rapport par écrit des officiers et 
soldats (les premiers par leur nom) absents en ce 
moment où qui ont été absents sans permission depuis 


le 16 courant (D). » 


ja The Beid mar-hol has observed that several sobliers, and even 
afliver<, have Quitledl thoir rank< wiütkout leave and have gone tn 
Bruxelle., and even sons lo Antwerp, where, sed in the countrs through 
which other passed They have spread a false alarm in à manner highly 
unuititors and dleroualors lo the character of sotdiers. The Ficld 
Mar-hal reque-!- he seperal otlicers commanding divisions in the 
British eus ond the general oflicers conmmanding ie corps 6f each 
nalion of which the arms is composed te report Lo him in wriling 
that éllicors ail men tthe fommer by name are non of linse been 
absent withont leave sincellie 1 tHrinst, » 
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Ces feuilles, si tant est qu'elles ont été fournies, cons- 
titueraient un véritable examen de conscience de toute 
l’armée. Nous poursuivons pour notre part celui des 
corps néerlandais avec la convietion qu'ancun des corps 
des autres nations n'anrait pn leur jeter la premiére 
pierre. 

M. Omau a fait tous ses efforts pour mettre à néant 
le jugement favorable porté par sir Herbert Maxwell 
sur là conduite des Néerlando-Belges à Waterloo et 
pour maintenir les acensations snrannées formulées 
contre les alliés fidèles de l'Angleterre (1). Parmi les 
preuves qu'il invoqgne à l'appui de sa thèse, il faut ranger 
en premier lieu la situation politique anormale et sans 
eordialité existant en 1815 entre la Belgique et la 
Hollande et l'origine différente des régiments com- 
posant l'armée néerlandaise (2), Ces raisons ten- 
draient, d'après ni, à légitimer les reproches articnlés 
contre celle-ci par les Anglais. En ce qui concerne Île 
côté politique de la question, nous croyons avoir, dans 
les premiers chapitres de cet ouvrage, dépeint la ten- 
dance des esprits dans les deux parties de la nouvelle 
monarchie aussi véridiquement que possible. Les écri- 
vains belges contemporains, à quelque nuance d’opi- 
union qu’ils appartiennent, s'accordent à dire que, durant 
la première moitié de l'année 1815, la situation politique 
ue laissait rien à désirer. Nous en avons conelu que les 
provinces du Sud ont loyalement essayé de lier partie 


(1) The Nineteenth Century, n° 284, October 10. The Dutch Helyians at 
Waterloo, by C. Oman {Fellow of AÏl Soule), p. 21. 
(2) Ibidem, p. 690. ci 
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avec-celle du Nord, Ce ne fut qu'après lu campagne, en 
septembre 1815, que s'élevérent les premiers nnages 
politiques quand fut mise eu vigueur la nouvelle Consti- 
tutiou, Au surplus, l'arguimeut politique invoqué par 
M. C, Oman n'aurait de valeur que si les troupes belges 
avaient été levées sons l'empire de la conscription ou 
de toute autre forme de service obligatoire, Il s'effondre 
devant le fait qu'elles furent recrutées par le volontariat 
pur et simple. 

Nous avons également décrit longuement toutes les 
mesures prises pour uuificr et amalgamer les corps 
d'origine belge et ceux d'origine néerlandaise. Durant 
la campagne, tous étaient organisés sur le méme pied. 
Aux jours des Quatre-Bras et de Waterloo, l'amalgame 
était complet et s'était effectué d'autant plus facilement 
que le nombre des uuites belges était fort inférieur à 
celui des unités nécrlandaises. Le général Capiaumont, 
qui a laissé dans l'armée belge les plus honorables sou- 
venirs et qui, en 1815, servait dans le 25° bataillon de 
chasseurs, a déclaré que l'esprit des troupes belges était 
excellent. « 1.e dévonement le plus sincère à la dynastie 
animait alors, a-t-il écrit, les officiers et soldats belges 
de nation, c'est une chose connue (1)... » 

L'unique différence entre les corps de ligne et ceux 
de milice était que, dans les premiers, les soldats ser- 
vaient depuis plus longtemps que dans les seconds, où 
les hommes n'étaient sous les armes que depuis dix mois 


a 


(1) Lettre du général Capiaumont au colonel baron van Tusll van 
Serooskerken, Ixelles, 13 janvier 1350, 
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en moyenne. Des 38 bataillons néerlandais (1), et non 
15 comme le dit M. Oman, qui en 1815 allèrent au 
feu, 15, et non 9, appartenaient à la milice nationale. 
Ils étaient composés de la levée de 1814; fort peu 
. d'hommes de la classe de 1815, appelée sous les armes 
au mois de mai seulement, furent jugés assez instruits 
pour être versés dans les rangs au moment de l'entrée 
en campagne. Aussi les bataillons de milice étaient-ils 
notablement inférieurs à la foree organique fixée : le 
bataillon n°35, qui aurait An compter 531 hommes, n’en 
avait dans les rangs, le 12 juiu, que 460. M. Oman pré- 
tend qu’ «aussi bien dans la ligne que dans la milice, 
la majorité des hommes qui se trouvaient dans 1cs rangs 
néerlando-belges avaient réellement servi sous le chef 
(Napoléon) contre lequel on leur demandait maintenant 
de combattre (2). Les matricules des corps nécrlandais 
démontrent sans réplique l'inexactitude de cette affir- 
mation : sur les 28,000 sons-officiers et soldats, en 
chiffre rond, qui servirent sons les ordres de lord 
Wellington, 1,200 à peine, dont 29 miliciens seulement 
de la levée de 1814, avaient fait des campagnes .antc- 
rienres. 

La liste des officiers belges faisant partie en 1815 de 
l'armée néerlandaise présente un trait remarquable ct 
sur lequel l'attention mérite d'être attirée : c’est le 
nombre considérable de noms de famille nobles qui y 


(1) Voir 1. I, annexe IX, 
(2 Oman, Nineleenth Century, loc. cit, pp. 630-681 : « Both inthe line 
then, and in the militia the majority of the Dulch Belgian rank and file 


had actually served under the commander whom they were now 
nvitedt{n reciet » 
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figurent. On constate que la noblesse d'épée belge, après 
s'étre abstenne de servir l'empire franeais, a repris les 
armes avec empressement au début du réginte nécrlan- 
dais. La méme remarque s'applique aussi aux familles 
bourgeoises avant jadis fourni des officiers aux régi- 
ments nationaux au serviee de l'Antriche, Ces nom- 
brenx jennes gens, pénétrés des sentiments d'honneur 
‘militaire traditionnels dans leurs familles, formaient 
avee les anciens officiers au service francais, instruits à 
bonne école au point de vue militaire et qui n'avaient 
été admis on conservés dans les rangs qne sur preuves 
formeiles de leur loyauté, un cadre de grande valeur, 
dont la fidélité, la bravoure et le dévouement brillérent 
d'un vif éclat durant la campagne (1). 

\ en croire M, Oman aussi bien que Dumouriez, les 
Belges auraient êté des adorateurs de Napoléon plus 
fervents encore que les Français eux-mêmes : nons 
avons assez réfuté plus haut cette thèse puérile pour 
qu'il soit nécessaire d'Y revenir. Se fiant à des indi- 
cations qu'il à puisées dans les mémoires de Marbot, 
M. Oman affirme que le dépôt, institué à Lille sur les 
ordres de Napoléon, pour enréler les désertenrs belges 
comptait 378 hommes le 5 juin 1815. Marbot était un 
vaillant cavalier et maniait la plume avec autant d’élé- 
ganee que l'épée ; mais les récits où il nous conte avec 
brio tant d'aventures où il ne manque jnais d'avoir 
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(1) Une copie des états de cadres d'après les documents des archives de 
La Haye existe au Ministère de la guerre à Bruxelles. Une anal se de ces 
états serait extrêmement intéressante mais, nous entraînerait trop loin. 
A chaque ligne, on y rencoutre des nonis qui atjourd'hui sont en évidence 
daus toutes les branches de l'activité sociale, 
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lui-méme le plus beau rôle, nous montrent combien 
il était porté à mettre en évidence tout ce qui 
flattait sa personnalité et nous donnent quelque raison 
de nous défier de ses chiffres. Ce brillant hussard ne 
semble pas avoir été grand clere en feuilles de revue 
et en états de présence. Nons avons fait de longues 
recherches au dépot de la guerre et aux archives 
nationales à Paris sans tronver de renseignements sur 
les effectifs du soi disant corps belge dont l'empereur 
avait projeté la formation, L'absence de toute informa- 
tion préeise sur ce point détruit, à notre avis, la légende 
de Marbot. Un suceës méme relatif des envolements 
belges tentés à Lille aurait certainement êté exploité par 
l'adninistration de la guerre francaise ; il anrait été Si 
avantageux au point de vue politique ét militaire de 
poavoir annoncer au Moniteur que le premier bataillon 
belge était formé qu'il est moralement évident que, si 
les faits avancés par Marbot avait eu quelque fonde- 
ment, on ne les aurait pas laissés dans lFoimbre, Mais 
adimettons qu'au dépot de Lille il v ait eu dans les 
premiers jours 378 soldats déserteurs : peut-on de bonne 
fois prétendre qu'ils étaient tous Belges? Dewmande-t-on 
des papiers en règle et des extraits d'acte de naissance 
aux désertenrs qu'one armée reencille! Marbot se vante 
avee sa faconde méridionale de ce « que les soldats 
belges, saxons, hanovriens arrivaient par bandes », 
M. Oman s'appuie sur Marbot; mais, sans se départir 
de sa gravité professorale, il barre simplement dans sa 
citation les mots « saxons » ct « hanovriens » : il tient 
sa prenve, les 378 sont belges ! 

Faisons une dernière concession : admettons le 


u 25 
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chiffre et ne disputons plus sur la nationalité de ces 
miserables. Voili cent ans, dirous-nons alors, qu'après 
Dninouviez vons répétez tous, depuis Siborne jusqu'à 
Blennerhasset, Oman, Plofk Harttung et Lettow- 
Vorbeck que les Belges, passionnés pour Napoléon, 
étaient prêts à déserter en masse pour rejoindre 
les rangs français, on les attendait à Lille! Mais alors 
où sont, nous ne dirons pas le butaillon, lescadron, 
la conrpagnie méine, mais le simple peloton d'infanterie 
ou de cavalerie qu'on 4 habillé et armé, au moyen des 
transfuges, du drapeau néerlandais’... Ts ont été 558, 
dit M. Oman; mais réussirait-il ménie à nous le pronver 
que nous récuserions encore avec indigpation, an nom 
des 25,000 Néerlandais du Nord et du Sud qui furent 
inébranlablement fidèles à leur roi, la conclnsion qu'il 
veut nous hnposer que « ce fait jette nne lunricre 
sinistre sur l'abandon dn drapeau qui fut nn trait si 
bien imnarqué dans les troupes néerlandaises durant les 
jouruées des 16, 19 et 18 juiu (1) » Si la Inmicre de 
M. Oman jette des Ineurs fâcheuses, é'est que les verres 
dans lesquels il la renferme sont obseureis par les 
préventions. Nos doenments, visibles pour tous, jettent 
des vavons brillants <nr tons les faits et, à lenr clarté, 
ce sont les insinuations calomnienses seules qui parais- 
sent sinistres, 

M. Oman adresse à la brigade van Merlen d'inmpi- 


tovables reproches pour ne pas avoir été eur état anx 


(D) Vour tt, 1, p. 310, note (1). 

Oran. dur. eut. « This fact throws à sinister light on the melting away 
from the colours which was such a marked fealure amonsx the Netier- 
landers on Wie fôth, 13h and 1Sth of June. » 
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Quatre-Bras de « se rallier suffisamment pour qu'il ait 
èté possible de Ini faire fournir une seconde charge » et 
paree que « Wellington, quoique ne sachant plus qu'ima 
giner pour avoir de la cavalerie, n'essaya méme pas 
d'obtenir un second effort des deux régiments néerlan- 
dais ». Puis ileite comme pertes subies par la brigade 
“un Merlen dans la journée des Quatre-Bras l'ensemble 
de celles des trois journées du 16 au 18 juin, c'est-à-dire 
iroificiers et 360 cavaliers, et eu prend texte pour épi- 
loguer sur la licheté de ces corps, les fuyards devant, 
d'aprés lui, former une partie importante des déchets 
éprouvés, Toutes ces dissertations, basées sur une 
erreur matérielle, tombent devant les faits, car le 16 juin 
uux Quatre-Bras le régiment de hussards n° 6 et le 
réghnent de dragons légers n° 3 perdirent en réalité 
7 officiers €t 163 eavaliers, chiffres tout à fait en rap- 
port avec eeux qne lexpérienee fournit pour les actions 
de cavalerie poussées à fond contre la eavalerie (1), 
Enfin avant de prononcer le verdiet stigmatisant nos 
compatriotes, le professeur d'Oxford aurait dû, en toute 
justice, exposer à ses lecteurs lineident malheureux 
dont fut victime l'un des régiments du général van 
Merlen après la charge victorieuse des Quatre-Bras et 
que nous avons mentionné dans notre récit de cette 
bataille (2). « Les chevan-lêgers (dragons n°5), éerit le 
général Capiaumont, témoin oculaire du fait, revenant 
ivres de leur triomphe vers la ferme des Quatre-Bras, 


11, Comme exeniple citons les pertes dela H°brigade de cavalerie pru=- 
sienne {Bars}, dont les 3 reurinents perdirenut, le 16 août IX, 26 ofli- 
ciers, 25 homimes dans les charzses contre la cavalerie française sur le 
plaleau de Ville-sur-Yvon, 

(2) Voir t,. 1, p. oit, 
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en brandissant leurs sabres et eriant à tue-tète : « Vive 
le Roi!» furent pris pour des Français par un régiment 
écossais qui les accueillit par un feu terrible à bout por- 
tant, 40 tombérent, le cheval du colonel (de Merex) 
recent 16 blessures, et ce brave soldat blessé fnt laissé 
pour mort sur le champ de bataille, » Ainsi ce vaillant 
régiment, après avoir laissé sur le terrain nombre de ses 
cavaliers dans le corps à corps avec l'ennemi, fut décimé 
par ses propres alliés. Ce sont les vides cansés dans ses 
“anges, lors de cette funeste et sanglante errenr, par les 
balles anglaises qui servent aujonrd'hui à une plume 
auglaise de prétexte pour mettre en lnnbeaux son hon- 
neur inilitaire ! 

M. Oman a tenu à se distinguer dans eette tache de 
dénigrement :; il cherche à corroborer ses allégations 
par une citation du colonel Standenu,dont le sens,quoiqne 
pen bienveillant, nons parait avoir êté singnlicrement 
‘exagéré: « Nons renconträmes quelqne cavalerie (belge) 
avee tout nn lot de bons samaritaius de Finfainterie 
prenant soin d'eux; peut-être étaient-ils une soixantaine 
au maxihnum. » (We met some eavalrs beleian with lots 
of good samaritun infantrv taking eare of them perhaps 
Sixty at the ontside,) À moins de vonloir prétendre 
qu'aprés une action anssi vive que celle des Quatre-Bras, 
il uv avait pas de blessés, nous ne vorons pas là qu'il # 
ait de quoi jeter les hants ervis. Le régiment de dragons 
légers n°35 reçut vingt-huit croix de l'ordre militaire de 
Guillaume dont seize ponr ses sous-officiers et eava- 
liers (1). Nous regrettons qne les autenrs militaires néer- 


audais Knoop, Lôoben Sels, van Tuvil, imflnences encore 
landais Knoop, Loben Sels, van Tuvil, inmflnen en 


(1) T, LU. annexe XT. 
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par les passions de 1830 restées vivaces à l’époqne ot 
ils éerivirent, ne fassent pas assez ressortir la belle 
conduite de ve régiment, pas plus que celle du 5° batail- 
lon de ligne, qui se distingua aussi par sa bravoure anx 
Quatre-Bras et fnt remarqué par le prince d'Orange. 
Le régiment de carabiniers n° 2, les régiments de hns- 
sards nu G et 8 auraient également dù être l'objet 
d'une mention spéciale pour leur vaillante attitude à 
Waterloo (1). 

Pour le surplus la eritiqne acerbe de M. Oman à 
l'adresse de la brigade de Bvlandt et des braves nassau- 
viens au service des Pays-Bas ponr leur conduite anx 
Quatre-Bras; de la cavalerie nécrlandaise pour ses faits 
et gestes dans ectte bataille et à Waterloo: de la brigade 
d'Aubremé pour sa manière de se comporter dans la 
soirée du 18, ue repose que sur des emprunts faits à 
Siborne, En ce qni concerne ce qu'il appelle la fuite de 
la cavalerie belge, M. Oman, professeur à l'université 
d'Oxford, n'a pas craint de puiser à des sources tronbles 
dont, en 1855 déja, le général Renard a prouvé le peu de 
valeur et de s'appuyer sur les assertions diseréditées 
« d’un monsieur anglais (FT. Moore) qui a observé les 
événements dn 17 et du 18 juin à Bruxelles, d’'nne 
fenêtre d'auberge ‘(2) ». Comme M. Mae Farlane, 
M. Oman est professeur d'histoire et ne pent ignorer 
la nécessité de eonsulter les origines authentiques. Et 
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(1) Le 1” lanciers belge et le hussards néerlandais se partagent l'héri- 
loge du régiment de dragons légers n°5, le 6° de ligne belge et le 0° de ligne 
néerlandais, celui du batasllon de ligne n°%. Le 3 lanciers belge est 
originaire des carabiniers n°2, les L"et 2 chasseurs A cheval belges des- 
cendent des Det N° hussardes, 

(21 Resane, Héponer au.r allégations, ete. Note SL, p. 19. 
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cependant, ila préféré aux documents si nombreux, ss 
elairs et si probants des archives de La Have des récits 
discrédités dont les calomnies se sont infiltrées comme 
uu poison dans des livres sérieux où le nom des Belges 
et des Néerlandais est livré à la risée et au mépris du 
peuple anglais. Que ces mensonges aient pn en imposer 
à Thackerav, nous le regrettons certes, car lillustre 
romancier, lun des meilleurs écrivains anglais du 
MIX" siècle, lun des plus lus encore de nos jours, a 
contribué plus qu'aucun autre de ses compatriotes à 
souiller l'honneur belge, mais enfin les poétes et les 
littératenrs doivent être traités avee indulgenee, leur 
verve malieiense est pour nous amuser et pas pour 
nous instruire. Ce n'est pas dans les pages des roman- 
ciers, si répntés soient-ils que l'historien sérieux, avant 
la conscience de ses devoirs va chercher ses eonvie- 
tions et former son sens critique. Quand M. le profes- 
seur Oman ose cerire que Île Biche et ridicule hussard 
belge Régulus van Cutsem a été dépeint par Thackeray 
dans Vanity Fair d'après des traditions parfaitement 
authentiques (1), il qnitte le domaine de l'histoire pour 
celui de la littérature amusante. Nous ne le suivrons 
pas sur ce terrain : ce est ni là, ni dans les contes de 
quelque employé aux bagages qu'il trouvera la vérité. 
Pour ne pas l'avoir cherehée connue il l'aurait du, il 
nous donne le droit de lui dire, sans crainte d'être 


réfuté, qu'il a commis au sujet de la composition de 


11) Ouas, loc. ent. : « Thackeras, when he described the seared hus- 
sar Reéyulus van Cutseuc in Varat y Far was working from à perfectls 
gepuine tradition. » 
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l'armée néerlandaise des erreurs absolument impar- 
donnables (1) et de nous iuserire en faux contre sa 
conclusion que « en résumé l'armée (néerlandaise) 
n'était pas celle qu'aucun eéommandant en chef n'eut 
conduite avee plaisir en campagne (2) » 

Le jugement peu favorable, en certains passages 
méme injnrieux, que porte M. Oman sur les actes de la 
‘avalerie néerlandaise, son refns de reconnaitre les ser- 
vices rendus par la brigade Detmers de la division 
Chassé à la fin de la bataille de Waterloo, sont en coni- 
pléte opposition avec le rapport du prince d'Orange, qui 
en 1815 était cependant général an service britannique, 
avee les témoignages de Crain, de tous les écrivains 
néerlandais et de plnsieurs écrivains francais parmi 
lesquels se trouve M. Henry Houssaye. Jetant par- 
dessns bord eonnne du lest inutile tous les écrits qui 
peuvent contre-battre sa these, le professeur d'Oxford 
base surtont ses raisonnements snr le nombre des 
« disparus » (imissing) qui figurent dans Îles états 
de perte des troupes néerlandaises et anquel, en 
dépit de tons les nsages militaires, il attribne sans dis- 
tinction et en bloc la qualification de « désertenrs ». 
Bien entendu eette interprétation ne peut s'appliquer 
qu'aux « Duteh Belgians » tandis que les « missing » 
(disparus) aux Quatre-Bras le 15 juin et à Waterloo, 
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(1} Pour ne citer que celle que nous avons déjà relevée plus haut, 
M. Oman aflirme que l'arniée comprenait 53 bataillons, alors qu'elle 
en avait en réahte 3, et 9 bataillons de milice, alors qu'il Y en 
avait 15. 

(21 Oman, lor, cit. : « In short the arms was not one which ans com- 
mander would willinsls havetaken in the field. » 
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que lord Wellington signale dans ses dépèches (1) 
parnn les troupes anglaises et hanovriennes doivent 
rentrer dans la définition ordinaire du mot. Sous l'ap- 
pellation de « disparus » où de « manquants » (« ver- 
uisten » en néerlandais) on comprenait en 1815 comme 
du reste aujourd'hui encore, tous les militaires, offi- 
ciers où soldats qui, le soir d'un combat ne se retrou- 
vaient pas dans les rangs et dont on ignorait le sort 
d'une facon précise. Dans cette catégorie figuraient 
done des tués dont on n'avait pu identifier les cadavres, 
des blessés non retrouvés, des hommes avant conduit 
des blessés à l'arrière, des prisonniers, des dispersés ou 
égarés, des hommes recueillis momentanément par 
d'autres corps, enfin les fuyards qui, par lâcheté on 
mauvaise Volonté. avaient quitté les rangs. Ces derniers 
sont les véritables déscerteurs que dans aucune iumée 
on ne laisse sans châtiment: leur culpabilité est prouvée 
par les débats des conseils de guerre devant lesquels 
ils sont jugés s'ils sont repris, sinon les matricules 
des corps donnent au moins la preuve qu'ils ont été 
rayés déshonorablement des effectifs. 

Nous constatons que dans leslistesde pertes de l'armée 
néerlandaise y eompris les Nassuuviens an service des 
Pays-Bas, figurent pour les journées des 16, 17 et 18 juin 
1,583 « manquants » (vermisten) (2).Ces manquants sont 
à tort confondus avee les morts dans les relevés que 
donne M, Oman et qu'il à empruntés peut-être à van 


{t) Welliagton's Dispatrhes, vol, the NI, p. 46, « The greater num- 
berofthe ren returned missing {5} had gone to the rear with wounided 
olivers and soldiers, and joined aflerwaurds, » 

{2 Voir annexe X à. 


Lôüben Sels (1) où aux journaux. Le nombre des tués est 
done beaucoup trop considérable dans ces relevés et 
jette ainsi une sérieuse suspicion sur l’ensemble des 
renseignements qu'ils fournissent. 

Van Lüben Sels, préocupé peut-être du nombre des 
« manquants » qu'elles renseignent, à mis en doute 
l'exactitude des listes officielles. 11 prend grand soin de 
faire remarquer à propos de ces manquants, entre 
autres en citant les pertes de la 2° division le 16 juin 
que « dans ce nombre se trouvaient 296 hommes prison- 
niers ou égarés de leurs corps mais qui rentrèrent plus 
tard pour la plupart », eten parlant des pertes du 18 juin, 
qui d'après lui peuvent être évaluées à au delà de 
3,000 hommes (en réalité 4,252) que « toutefois il faut 
se souvenir qu'un grand nombre de manquants, prison- 
niers ou égarés, rentrérent bientot dans les rangs » (1). 
Van Lôüben Sels n'a pas counu avec précision les pertes 
des troupes nassauviennes. Le général von Kruse fait 
à propos des manquants de ces dernières troupes une 
remarque identique à celle de van Lôben Sels, 

En réalité les listesofficielles des pertes néerlandaises 
ont été établies avec le plus grand soin : elles donnent 
sous des rubriques spéciales les tués, les blessés grié- 
vement, les blessés, les blessés légèrement en distin- 
guant nème les blessures par le feu de l'infanterie, de 
l'artillerie, par coups de sabre et de lance et les man- 


11) Van Louex Ses, l'récis de la Campaque de 1815 au Pays-Bas, pp. 25, 
JU4, 30. « Les détails de ces pertes pour autaut que nos avons pu les 
rassembler des pièces oflicielles.,. » « Les exposes ne s'accordent pas 
avec Îles autres... » «Les pertes de [a cavalerie ne nous semblent pas 
exactes... » 
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quants. Ce sont li les véritables statistiques (the 
official statistics vouchsafed br the Dutch Belgian 
Grovernement) garanties par Île gouvernement des 
Pays-Bas auquel M, Oman donne le nom étrange et 
absolument contraire aux enseignements historiques 
de gouvernement belge-hollandais. Nons ne reléverions 
pus eette fnitaisie du savant professeur, si l'intention de 
blesser d'un méme trait les deux nations n'était pas 
visible dans le choix d'une expression absohrment inu- 
sitee, M, Oman n'a pas lu ces listes officielles ou n'a pas 
vonlu s’en servir, Elles ont été cependant dressées sur 
les états fournis par les corps et une piéce officielle 
signée le 1% jmillet au quartier général de Curgies par 
l'adjindant genéral de l’armée néerlandaise, 1e général 
van der Wvek(i}, en garantit l'authenticité. Si des docu- 
ments de cette valeur ne font pas foi il faut désespérer 
de l'histoire. Pour nous, nous ne pouvons hésiter entre 
la picec offieielle ctlescaleuls malveillants de M Oman. 
Les conclusions qu'il en tire à charge des troupes néer- 
landaises, suivant son système de dénigrement pré- 
conçu et notamment celles qu'il donne sur le compte du 
réghnent de hussards, dont 122 cavaliers quil stigima- 
tise de l'épithéte de déserteurs, auraient d'après lui fui 
jusqu'à Bruxelles sont absolument dépourvues de fon- 
dement. 

Avant d'analvser les pertes subies par les troupes 
néerlandaises déterminons les effectifs de celles qui 
participérent à la bataille de Waterloo. 


(1) Voir t. I, p. 121, Une interversion de chillres s'est glissée dans le 
tableau # comparaison, ete, » 2 dans Ja colonne « troupes, ligne, force, le 
12 juin 15 », au lien de 235 11 faut lire 28 3N3. 

| , , 
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D'après les états officiels, la 2° division néerlandaise 
comptait à Quatre-Bras 15-16 juin 1815), 5.505 officiers 
et soldats (Néerlandais et Nassauviens au service des 
Pays-Bas), La 2° brigade de cavalerie légère (var 
Merlen) avee la demi-batterie à eheval Gex présentaient 
ensemble un effectif de 1,145 hommes. 8,650 honmes 
de ees unités participérent done aux combats des 15 et 
16 juin. Les pertes furent de 40 hommes, 16 15 juin. pour 
le 2° régiment de Nassau et la batterie Brleveld dans 
l'action de Frasne, elles forent de 1,019 officiers et 
soldats durant la journée du 16 aux Quatre-Bras, soit 
un total de 1,059 pour les deux journées (1). La division 
Perponeher et la brigade van Merlen avec sa demi- 
batterie (Gex) se présentérent done à Waterloo avee 
uu effectif total de 5,591 hommes. Le restant de la 
eavalerie néerlandaise comptait 2,523 homaues, la 3° divi- 
sion (Chassé) était forte de 6,669 hommes : en addition- 
nant ces trois totaux ce qui donne la somme de 
16,583 hommes (2), nous avons l'effectif complet des 
troupes ucerlandaises qgni combattirent à Waterloo, 
D'après les relevés officiels néerlandais et nassauviens, 
les pertes totales des troupes néerlandaises et nassan- 
viennes au service des Pays-Bas pour les journées des 
15, 16 et 18 juin 1815 sont celles indiquées dans le 
tableau suivant (3): 


{tr Annexe X a, Perles subies Îes 19 et 46 juin aux Quatre-Hiras. 

(2) Siborne mentionne le chiffre de 15,384 hoimanes, aver 82 pièces; les 
rapport: ofliciel: donneut 16.583 hommes avec ht pièces. 

{3} Annexes X b, état numérique des pertes, du 15 au Î1S juin, et Xe, 
état nominatif des pertes els. | 
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SOUS-OFFICIERS 
OFFICIERS ET SOLDATS CHEVAUX 
on & DL ANA 
MOT sus Eat 27 446 
Blessés grièvement . 40 842 ” 
Blessés et blessés lé- m 
LÉLEMONTt . . . - . . 89 1,245 6 
Manquants . . . . .. 2 1,581 890 
MOTAEX. . . 158 4.114 1,630 


TA ep 
#72 (1) 
qui se décomposent en 


Pertes aux Quatre-Bras 1,059 officiers et soldats. 
Pertes à Naterloo ,., . 5,213 » D 


Ces totaux nous fournissent les pourcentages sui- 
vants : pour Quatre-Bras 12.2 p. e., pour Waterloo 
19.3 p. e. (2). La 2° division néerlandaise perdit, du 
15 au 18 juin, 2,192 hommes, ce qui dépasse le tiers de 
son effectif. Le bataillon de ligne n°5, un des joyaux de 
l'infanterie néerlandaise (3), et le bataillon de milice n°5 
ne comptaient plus dans leurs rangs, le soir de Water- 


fi Les listes olicielles néerlandaises arriveul au total de 4,147 oliciers 
et soldats,mais ce chiffre est érroné, parce qu'il a étà établi d'après un 
état incomplet des pertes subies par Les Nassauviens. Nous avons pu 
consulter à Wieshaden les listes ollicielles des pertes subies par Île 
# régiment de Nassau (3 bataillons), le régiment Orange-Nassau (aujour- 
d'hui les resiments prussiens n° S5, 88, 6 et 26) et de la compagnie de 
chasseurs volontaires da Nassau (dissoute en decembre 1815), 

(2 D'après nne annotation du prince d'Orange, les troupes néerlandaises 
et nassauviennes, au service des Pays-Bas, n'auraient plus compté dans 
la soirée du ÎS juin 1R15 que 14,000 hommes, dont 3,400 Nassauviens. La 
proportion des pertes serait dans ce cas de 22 p. e. 

(3 Le 6° de ligne belge et le 6° de ligne néerlandais peuvent faire 
remonter leur origine à ce brave hatiullon. 
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loo, que la moitié des effectifs qu'ils avaient le matin. 
Dans Ja cavalerie, ce furent les régiments de carabi- 
niers n° 2, de dragons légers n° 4 et de hussards n°8 qui 
souffrirent le plus : ils perdirent respectivement, Île 
premier 156, le second 248 officiers ct cavaliers, le 
troisiéme 8 officiers et 255 hussards sur un effectif 
initial de 26 (1), pertes qui sont comparables à celles des 
régiments anglais et prussiens les plus éprouvés (2). 

Tous les historiens S'aceordent à dire que la cam- 
pagne des trois jours fut trés meurtrière, Ligny et 
Waterloo sont eités parmi les batailles où les pertes 
furent les plus élevées, Celles que nous venons de don- 
ner pour les troupes néerlandaises n'infirment pas ces 
assertions,. 

Si nous comparons les pertes des troupes britan- 
niques et des troupes hanovriennes et allemandes au 
service britannique, celles des contingents braunswickoïs 


et nassanviens, celles de larmée prussiénne avec les 


(1) La lettre suivante écrite par le colonel chevalier Davisier, Le 
19 juitlet 1813, du bivanae da Valenciennes au sous-heutenast Achille 
de Villers-Grandeliamps, blessé à Waterloo, monlre que le régiment eut 
de la peine à se refaire, Cette letlre nous a été gracjousement rouwimu- 
niquée par M. Max de Villers-Grandehormps, petit-fils de cel ofMcier : 
a J'apprends avec nue grande satisfaction que le nrieux que vous éprouvez 
vous mettra bientôt à mème de venir nous joindre: cependant je vons 
cugage à ne pas commeltre d'inmprudence en hidant votre relour. Je ne 
vous ai pas oublié, Votre conduite aussi brave que didinsuér sera, 
j'espère, appréciée par notre souverain. J'ai éte heureux de 11 faire 
valoiret d'en solliciter la récompense, Le régiment se refnit faiblement 
le ses nombreuses pertes, Nous 4 travaillons tous sans reläehe, Vous 
êtes dans Ja patrie de fen Festimable capitaine du Chastel (lué à Water- 
looi. Allez voir M. sou père et honorez la cendre d'un brave en bn 
disaut combien nos regrets sur la perte de cetotlicier sont vrais. » 

12 Général Rexanp, ltépunse ans allégations, pp. 3 et 65, Van Lobeu-Sels, 
4 partie, pr. F6, 65. Voir Et UE annexe X b. 
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pertes subies par les troupes néerlandaises etles tronpes 
nassauviennes au service des Pays-Bas, les chiffres 
démontrent combien pen Farmée néerlandaise mérite 
les appréciations méprisantes des Siborne, des Oman 
et de tous ses autres détracteurs. 

D'après les rapports de Wellington lui-mème(n, les 
Auglais, les Hanovriens et la « Kings German Legion », 
abstraction faite des troupes de Colville, restées à Hal. 
étaient à Waterloo au nombre de 29,845 officiers et 
soldats. [ls perdirent 2,452 tués, 9,528 blessés ct 
1,855 manquants, soit, en tout, 46 p. ve. de l'effectif 
total (2). C'est là un éloquent témoignage du courage ét 
de la ténacité britanniques, Les pertes des Brunswice- 
kois sont de {27 hommes sur un total de 5,962 présents, 
soit done une proportion de 5,1 p.e.i celles du contingent 
nassuvien du général von Kruse, de 645 sur un effectif 
total de 2,900 hommes, soit 22.9 p.c. Parmiles blessés de 
ve contingent se trouvait le prince héritier de Nassau, 
qui fuit transporté gravement atteint à Bruxelles (3). 


(tt Wellinston's Dispateches, vol. the XEth, pp 1, 475 

4%) niborue estime que 4LUS Anglais, Hanovriens et troupes «te la 
King German Legion, avec {NS eanons prirent part à la bataille de 
Waterloo : si l'on adopte ce- chiffres, la perte proportionnelle descend 
à %53p.e. The Quarterly Review n°7382, April LR, prétend que l'armée 
auglaise perdil trois drapeaux, donteeux du 9° et du bataillons de la 
King's Crerman Lesion, Cette assertion nous parait difficile à concilier 
aver l'opniion généralement admise que lord Wellington avait fait reli- 
rertous les drapoatux eu troisième ligne D'après von Leltow Vorheck, 
l'efecut de Farmce anglaise anrait été de 32,34 hommes, dont 
6,121 Anglais et 5,78 Allemands, efles pertes snhies ile 4,601, soit une 
proportion de %} p.c.: nous ne ponvous considérer ces chiffres comme 
exacts. 

“}j En lotalisant les pertes des Nassauviens nous avons sur un 
offectit de 1,625 hommes, dont 2,9 du contingent de Kruse et 4,7% au 
service des Pass-Ras, une perte lotale de 1,225 hommes, c'est-ü-dire 
une proportion de di pe 
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Les brigades des FE, T1 et IVE corps d'armée prussiens 
qui prirent part à la bataille de Waterloo comprenaient 
environ {6,000 hommes, elles en perdirent 6,999 (+), ce 
qui est une proportion de 15,5 p. &. Le corps de Bulow 
(IV corps), qui fut vivement engagé en entier, fournit à 
lui seul 6,355 hommes de perte, ee qni donne là propor- 
tionalé 20. 6p, ©. (2). 

Iest difficile d'avaluer les pertes subies par les Fran. 
cuis à Waterloo, à cause de la dissolution complete dans 
laquelle tomba Ieur armée après sa défaite : les estima- 
tions de ceces pertes varient de 36 à 32,000 hommes, 
5 généraux furent tnés, 18 blessés: environ 5,000 pri- 
sonniers, 2 aigles, 122 canons et 353 voitures tombérent 
entre les mains des vainqueurs. 

Comparé aux moyennes que nous venons de citer, 
abstraction faite de celles relatives anx troupes à la 
Solde de l'Angleterre, le pourcentage résultant des 
statistiques officielles néerlandaises s'accorde d'une 
maniere trés satisfaisante avec elles et constitue, par 
conséqnent, un argument en faveur de la véracité de ces 
statistiques, ear ilest évident que des troupes placées 
dans des situations analogues doivent éprouver des 
pertes sensiblement égales. Si méme, faisant le jeu 
de M. Oman, nous lui livrions comme fuavards les 
1,583 manquants portés sur les états, nous aurions 
eucore, pour l'ensemble des troupes néerlandaises 
avant participé aux batailles de Quatre-Bras et de 


{1} D'après leslictes officielles déposées au Kriezs Archiv,, à Berlin. 
— Voir annexe X d. 
(2) Ollech et von Lettow Vorheck. 
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Waterloo 16.9 p. ©. des pertes authentiquement eons- 
tutées en tués et blessés, c'est-à-dire presque antant que 
les troupes prussiennes à Waterloo (15.5 p. €.) 

Le chiffre de 1,583 manquants justilie-t-il les aceu- 
satious de Siborne, répétées par M, Oman? L'histoire 
militaire démontre que dans les actions vioientes et 
de longne durée, le nombre des disparus est toujours 
cousidérable. Nous en donnons quelqnes exemples que 
nous tirons de préférence de la guerre franco-dlemande 
de 1850, parce que, à cette époque, les procédés d'identi- 
fieation et les services sanitaires étaient déjà en grand 
progres et que, par conséquent, lés ehiffres que nous 
citerons seront plus coneluants Le 2° corps franeais 
(Frossard), dout l'effectif était de 23,430, eut à la 
bataille de Spickeren 37 officiers et 283 hommes tués, 
168 officiers ét 1,494 hommes blessés et 44 officiers et 
2,052 hommes disparus. (Guerre franco-allemande de 
1S-0-1871, par le grand état-major prussien, vol. HE, 
p. 364.) Une proportion identique de disparus anrait 
donné pour les 16,583 Néerlandais de Waterloo 
1,490 disparus. Le méme corps eut, sur une perte totale 
de 2o1 officiers 6t 5,085 hommes subie te 16 août à 
Vionville-Mars-la- Tour, 15 officiers et 2,480 hommes 
«€ disparus » Loc. cit, supplément NXEIPS, ps, 159.) 
La division Laveanvcoupet de ce corps ne prit pas part 
au combat, En tenant compte des pertes subies à 
Spickeren, les tronpes de Frossard ne devaient donc 
pas compter le 16 août plus de 16,000 à 17,000 hommes, 
chiffre se rapprochant de eelui des Néerlandais à 
Waterloo : la balance des disparus est de 900 honimes 


eu faveur de ees derniers, Dans Iles denx cas, il s'agit 
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d'une action où le défenseur garda ses positions, Qni, 
cependant, à jamais mis en doute la valeur des troupes 
françaises pendant la première partie de la guerre 
de 1870? 

Dans l’armée prussienne elle-même, triomphante et 
restant maitresse de tous les champs de bataille, les 
états de perte nous montrent parfois des chiffres de 
disparns qui ne sont pas sans huportance inalgré 
la perfection des services sanitaires. Dans la journée 
victorieuse de Woerth, le V® corps d'armée prussien 
eut 753 « disparus », malgré la déroute complète de 
l'ennemi. (La Guerre franco-allemande, Supp. NH, 
vol. 1, p. 118.) À Vionville-Mars-la-’ Tour, dans la 
célèbre attaqne de la 38” brigade d'infanterie, l'héroïque 
3" régiment d'infanterie de Westphalie ne put identifier 
le sort de {23 des siens, qui durent étre portés le soir 
dans la colonne des « disparus », (Loc. cil., supp. XXI, 
vol, 1, p. 153.) Uue simple proportion nous donnerait 
plus de 2,000 manquants en appliquant cet exeuple à 
nos effectifs. 

Nous pourrions multiplier les citations, mais nous en 
avons dit assez pour montrer in abstraclo que le chiffre 
des manquants ne peut être considéré à lui seul eomnie 
le eritérhum du moral d'une troupe. 

Revenons à 1815. Les troupes anglaises et celles à la 
solde de l'Angleterre eurent aussi leurs « missings » 
(mauquants), Ts furent au nombre de 181 le 16 juin aux 
Quatre-Bras, de 51 pour la journée du 15 et de 1,623 
pour la bataïlle de Waterloo. Nous avons Ju, aussi bien 
que M. Oman sans doute, dans l'United Service Maga- 
sine de Colburne (avril 1855), que beaucoup d'officiers 


ue 26 
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et de soldats anglais et hanovriens ont abandonné 
leur poste à Waterloo, et dans l’United Service Journal 
de 1845 (1, p. 399, 402 note) les affirmations du major 
EAw. Macreadv, qui signale que, mème dans la vaillante 
brigade de sir Colin Halkett, il y ent des « disparus ». 
M. Oman nous à mis en état de légitime défense et nous 
serions en droit de retourner contre lui les armes dont 
ilse sert contre nous. 

Mais des discussions de ce genre ne prouvent rien et 
ne peuvent aboutir qu'à discréditer l'histoire militaire, 
Pas plus qu'à lord Wellington, ainsi qu'il le dit dans 
sa lettre du 8 août 1815, il ne nous convient de « fouiller 
avec un poignard la tombe des eombattants britan- 
niques, dont il faut élever au-dessus de tout le courage 
et la persévérance ». Si les Néerlandais avaient en 
exactement la mème proportion de «inissings » (man- 
quapts) que les Anglo-Hanovriens, eette rubrique 
contiendrait dans leurs états de perte un total de 
-00 hommes. Est-ce qu'alors nous aurions trouvé grüce 
aux veux de M. Oman? Et que répondra le professeur 
d'Oxford quand nous lui demanderons sou opinion sur 
le glorieux corps d'armée de Zicten (17 corps prus- 
sien), qui a si bien mérité de la cause européenne et 
dont les états de pertes déclarent, du 15 juin an 3 juillet, 
près de 5,000 tués et 6,700 manquants? Nous par- 
leva-t-1l d'« absconders », de furards? Cependant, à 
cette proportion, les Néerlandais devraient avoir, du 
16 au 18 juin, plus de 3,000 mauquants! Avec nos 1,500 
et quelqgnes hommes dont le sort exuet n’a pu étre 
détermine officiellement, nous atteignons la moyenne 


cutre Îles « missings » anglais et les disparns prus- 
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siens. On ne peut pas plus uous les reprocher qu'à 
eux. 

Nons avons vu que, mème dans les guerres récentes, 
beaucoup de corps de troupes dont la réputation est 
au-dessus de tout reproche ont eu, en certaines ocea- 
sions, beauconp de mangnants. IF x a cent ans, la 
manicre de combattre était de nature à eauser encore 
plus de pertes de ee genre. Les charges de cavalerie 
poussées à fond et les attaques en colonne serrée de 
l'infanterie rompaient complètement les troupes contre 
lesquelles elles rénssissuient, Le vainqueur ramassait 
alors une masse de prisonniers, Les bataillons com- 
posés de jeunes soldats peu expérimentés étaient surtout 
victimes de pareils désastres; par contre, les prison- 
niers rénsissaient ‘d'ordinaire à s'échapper en grand 
nombre des mains de l'ennemi dans la soirée et, d'antre 
part, beaucoup d'honumes dispersés profitaient de la 
unit pour rentrer au bivouac de leur corps. Le dune de 
Wellington avait contume de dire, rapporte sir Herbert 
Maxwell, «qu'il m'avait anenne mauvaise opinion des 
soldats anxqnels il arrivait de se débander oceasionnel- 
lement : cela peut arriver aux troupes les plns solides, 
mais cel devenait sérieux si les manquants ne ren- 
traieut pas (1) ». Nous ne disceuterons pas l'opinion, 
peut-étre trop indulgente, du grand homme de guerre 
anglais, En tous cas, il est nn fait, e‘est que presque 
tous les Nassanviens et Néerlandais portés manquants 
le soir du 16 juin étaient dans les rangs à Waterloo, 


ee em mm 


{) The Duke ol Wellington used 16 sav that he thought ver little ol 
soliliers running awas at tines — the steadiest troops would oceasio- 
nalls do so — hutit was a serious matlerafthes did not come back. 
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Ceux mèmes qui nous ont le plus attaqués pour le 
nombre de nos manquants ont été pleins d'indulgence 
pour leurs compatriotes. 

Nous luttons pour que l'étranger montre le meme 
respcet pour nos soldats, qui, eux anssi, ont fait 
leur devoir. Pour venger leur honneur, nous avons avec 
un soin extréme compulsé les matricules de tous les 
corps et nous avons trouvé que, durant les journées du 
16 au 18 juin, 4S hommes seulement appartenant aux 
troupes néerlandaises du ‘Nord et du Sud ont été 
rayés comme déserteurs. Et nous prions le lecteur de 
se rappeler que la eampagne n’a pas été terminée le 
18 juin, que nos bataillons allaient passer la frontière 
frauçuise et qne la discipline et la justice militaires 
devaient à ce moment fonctionner dans toute leur 
rigueur, que les délits professionnels, dont le plus grave 
est certainement la désertion, furent donc recherchés 
et puuis avec la sévérité impitoyable sans laquelle une 
armée tomberait en dissolution, 

Il est temps que l'on finisse ee jeu d'enfant gaté auquel 
on se livre à notre égard : nos tronpes n'ont pas eu 
plus de manquants que d'autres contingents qui ont 
figuré daus les combats de 1815. La bonne foi comme 
le bon sens commandent qu'on n’unse pas à notre égard 
d'un dictionnaire frelaté dans lequel « missing » se tra- 
duit par « absconder », quand il s'applique à un Belge 
ou à un Néerlandais et n’a qu'un sens favorable quand 
il s’agit d'un Anglais où d'un Ilanovrien. 

M. Demetrius C. Boulger fait nne remarque fort juste 
et contenant une lecon méritée: «M. Oman, dit-il, était 


évidennnent possédé de cette idée étrange que. pour 


prouver la bravoure de l'armée anglaise à Waterloo, il 
est nécessaire de démontrer que tous les autres corps 
servant sous Wellington se sont conduits en läches(r).» 
11 démontre ensuite sans réplique an savant professeur 
d'Oxford que si l'interprétation errouée qu'il donne au 
mot « nissing » (manquant) était adinise, les régiments 
anglais qui ont moissonné les plus beaux lauriers à 
Waterloo, comme le 2° Life guards et le 1° King's 
Dragoon Guards, dont le nombre de « manquants » fut 
respectivement de 93 et de 128, «devraient ètre couverts 
de honte et non de gloire, et que leurs soldats, au 
lieu d'être appelés héros, devraient être flétris de 
l'épithète si familière à M Onan d' « abseonders » 
(fuvards) (2) ». 

Nous terminerons notre eXamen de cette question par 
une réflexion de sir Herbert Maxwell, qui abstraction 
faite de toute discussion sur les détails des faits, con- 
stitue un véritable argument ad hominem à l'adresse 
de Thackeray, de Siborne et de ceux qu'ils ont inspirés. 
« Quittons ce qui regarde la réputation des Néerlandais 
servant sous Wellington, écrit l'honorable baronnet, 
sur la réflexion que si leur contingent, 20.664 hommes (3) 
sur un total de 65,661 hommes (4) engagés dans x 
bataille, avait été composé d'un ramassis aussi mépri- 
sable que Thackerav et une foule d'écrivains de moindre 
réputation veulent nous le faire croire, Wellington 


(0) M. Oman wa: evidentis possessed Ds he strange idea that, in order 
tuestablish the gallantry of the English arms at Waterloo, it is nrcessars 
toshow that the other troop: under Wellington behaved like cowards. 

(21 Daukrucs C. Bouvier, The Belyrans at Waterluo, pp. 25-30. 

43) A Waterloo 15,33 hourmes, 

1 63,2% hommes. 
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n'aurait jamais pu défendre sa position de Mont- 
Saint-Jean. Si cette réflexion est juste, il est peu 
généreux, il est à peine honnète de ne pas l'énoncer 
publiquement (1). » 

Lors de l'inauguration de « l'aigle blessé de Gérome », 
le lieutenant général Bruvlant et M. Honssaye ont dit 
à la foule rassemblée devant les monuments érigés sur 
le champ de bataille de Waterloo en mémoire de tant 
de braves qni v ont succombé pour leur patrie que la 
postérité ne distingue plus dans ce cimetière de gloire 
ni vainqueurs ni vaineus; que pour elle « le duel tita- 
nique de Waterloo ne se présente plus que comme une 
des plns hautes expressions du courage. de la vertu 
militaire et de l’exultation patriotiqne ». Nous nous 
associons de grand cœur à ces éloquentes paroles, mais 
nous demandons que eeux des nôtres qui depuis cent ans 
dorment au pied du Lion, et leur nombre ne fnt pas 
négligeable, les chiffres que nous venons de eiter le 
prouvent, aient leur part dans la gloire comme ls 
l'enrent dans la lutte. Eux et leurs innombrables cama- 
rades qui ont versé leur sang généreux dans la plaine 
célébre sont lesté moins que nous citons pour établir 
devant le tribunal de l'histoire que les rangs néerlan- 
dais n'étaient pas eomposés de lâches, 

Après avoir adressé, le 20 juin, au duc de Wellington, 
feld-marchal de l'armée néerlandaise, ses plus cordiales 
et plus honorables félicitations pour la victoire de 
Waterloo, le roi Gmillaume EI" voulut rehausser le 


prestige de l'ordre militaire de Guillanme, fondé le 


(l Sir Herbert Maxwell, dans l'ouvrage déjà plusieurs fois cité. 
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Jo avril 1815, en décernant la première décoration de cet 
ordre au général en chef qui, par son courage et son 
habileté, avait délivré le territoire néerlandais et avait 
infligé à l'ennemi eonrmun une défaite irréparable. Par 
arrété du 8 juillet 1815, la décoration de ehevalier- 
grand'eroix fut conférée au due de Wellington, « comme 
un tribnt d'honneur à la valeur et an talent militaire ». 
Le mème arrèté créa chevaliers-grand'eroix le prince 
d'Orange, le prince Blücher, les généraux von Gnei- 
senan et le comte de Bülow, eommandeurs et chevaliers 
de 3° et de 4° classe 153 officiers anglais, allemands et 
néerlandais, Quelques semaines apres, le roi décora 
aussi de son ordre militaire, le seul dont il disposait 
alors et qui équivalait à l'ordre anglais dn Bain, lord 
Hill, le marquis d'Anglesea (lord Uxbridge) et six autres 
officiers de l'armée britannique et mit à la disposition 
de lord Wellington une trentaine de eroix de chevalier 
dont une était destinée à sir George A. Wood, qui com- 
mandait l'artillerie à Waterloo. Le roi conféra à lord 
Wellington le titre de prinee de Waterloo avec une 
dotation de vingt mille florins de rente réversibles sur 
ses héritiers en ligne directe, À cette dotation furent 
affeetés 1,093 hectares de bois domaniaux sitnés entre 
Nivelles et Qnatre-Bras, parmi lesquels étaient compris 
les bois de La Bruyère, de Faux, de Pierrepont et eclui 
de Bossu qui avait été le théatre d'événements st impor- 
tants dans la bataille des Quatre-Bras (1). Au ministre 
de la Grande-Bretagne à La Haye, lord Clancarty, fut 


{1) Arrété royal du 2 septembre 1K{5. Ces bois ont été défriches pour 
la plupart à l'insu du Quc par uniatendant peu scrupuleux. 
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accordé le titre de marquis de Heusden, La dotation 
annuelle de 1,004 dueats de Hollande: (5,250 florins) 
accordée le 6 février 1814 par le prince sonverain, an 
général comte de Bülow de Dennewitz pour les services 
qu'il avait rendus lors de Ja libération An territoire 
néerlandais, fut, en témoignage de reconnaissance pour 
la part qu'il avait prise à la gloriense victoire de la 
Belle-Alliance, étendue par arrété roval du 8 juillet 1815 
n° 4, à toute sa descendance male en ligne directe 
jusqu'à extinction de eelle-ei (1). L'attagne énergique 
et décisive conduite, Je 18 juin 1815, par le comte 
de Bülow l'a probablement sauvé des conséquences 
ficheuses gn'anrnient enes pour lui l'attitude peu cor- 
reete qu'il avait prise, les jours précédents, envers le 
prince Blücher ainsi que son absence dn champ de 
bataille de Lignx dne à son manque de vigilance et 
d'activité. Il faut chercher l'origine des dissentiments 
qui régnaient entre lui, le maréchal Blüeher et Gnei- 
sen dans les événements de Laon en 1814 (2). 

Dans les matricules des régiments nassauviens, 
anjaurd'hui régiments royaux prussiens de Nassan 
n° 87, 88, 37 et 38, nous trouvons environ 150 officiers, 
sons-officiers et soldats décarés de l'ordre militaire de 
Guillanme poanr services distingués rendus en 1815 an 


(4) Arrété du prince-souverain du 6 février M4 n°3, et arrété royal du 
N juillet IN5, n° à. Cette dotation figure encore tous les ans pour 
D, florins au hudget de la guerre des Pays-Bas, chap. VIE (0 art, 150. 
Le hentenant sénérat Fréderi--Guillaume conte de Bulow von lenne- 
witz mourut le 25 janvier IN{6, La dotation néerlandaise reste attachée au 
majorat de Grunhof dans le district de Fuchshansen {Prusse orientale), 

(2) Juracs vox Precar Harrrex@, l'orgeslichte der Schlacht be Belle- 
Allanre, SS 261, 340, 
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rovanme des Pays-Bas. Des monuments érigés à Bie- 
berieh et à Wicsbaden rappellent aussi la conduite 
valeureuse de ces corps dans la campagne de Waterloo. 
De leur coté, les souverains alliés ont récompensé par 
des distinctions diverses le courage et la fidélité des 
généraux néerlandais. Seule l'Angleterre se montra 
parcimonieuse dans ses témoignages de gratitude 
envers eux. La cité de Londres fit don d'une épée 
d'honneur au prince Blücher, Le primce d'Orange, 
grand'eroix de l'ordre du Bain depuis 1814, qui avait 
commandé durant la bataille l'élite de l'armée britan- 
nique et, à ce titre tout au moins, aurait dù étre mis 
hors pair, partagea seulement avec les autres généranx, 
l'honneur d'être nommé dans le rapport de lord Wel- 
lington, Il recut plus tard la « médaille d'argent » pour 
l'action de Waterloo (Medal for the action of Waterloo). 
Ce ne fut qu’en 1822 seulement que le baron de Con- 
stant Rebecque et le général de Perponcher, les héros 
des Quatre-Bras, reçurent le brevet de « compagnon 
honoraire de l'ordre militaire du Bain (honorair com- 
panion). Les nominations dans l'ordre militaire de 
Guillaume furent reçues très froidement en Angleterre. 
Les insinuations perfides de Dnmouriez contre les 
Néerlandais continuaient à influencer le gouvernement 
anglais. Le traitre avait d'ailleurs pris soin de se con- 
fondre en flatteries envers lord Wellington : « Votre 
massue d'Hereule, lui écrivit-il, a renversé l'hydre. » 
La maison de Hohenzollern se montra pleine de 
reconnaissance envers le commandant en chef anglais, 
dont l'énergie indomptable et la ténacité opiniaitre 


avaient permis aux Prussiens d'intervenir sur le champ 
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de bataille de Waterloo à temps pour éviter la défaite 
finale des alliés. Le prince Guillaume, frère du roi de 
Prusse, général de cavalerie et commandant la réserve 
de cavalerie du IV® corps, demanda à lord Wellington 
d'être parrain de sa fille, née le jour méme de la 
bataille (1). A cette occasion, le prince lui écrivit une 
lettre, conservée aujourd'hui dans les archives d'Apsley 
house, dans laquelle il parla de « Ja journée mémorable 
du 18 de ce mois, qui présentait un tableau si touchant 
de la belle alliance qui règne entre l'Angleterre et la 
Prusse : de cette alliance, dont l'intimité ne peut ètre 
ni assez ferme ni assez durable », parole qui fut proplié- 
tique pour tout le eours du XIX°Ssiécle, mais que le 
XX°sièele semble malheureusement vouloir démentir. 
D'après les registres de la chancellerie de l’ordre mili- 
taire de Guillaume, le roi des Pays-Bas récompensa les 
services rendus aux Quatre-Bras et à Waterloo par la 
distribution d'un millier de croix, dont un quart furent 
données à des militaires des armées étrangères (2). 
Par une loi votée le 8 juillet 1815 la nation néerlan- 
daise fit don au prinee d'Orange du palais et du domaine 
de Soestdyk, dans la provinee d'Utreeht, constitués en 
bien patrimonial pour lui et ses descendants. Dans 
le préambule de cette loi les états généraux déelaraient 
que la nation voulait donner « à l’arméc néerlandaise, 


(1) La princesse Marie-Elisabeth-Caroline-Victoria, née le 18 juin 1Nf5, 
fille du prince Frédéric-fsillaume-Clarles de Prusse, frère du roi Fréde- 
ric-Guillaume {11 et de la princesse-Amélie-Warte-Anne, fille du Laud- 
grave de Hesse Hamburg. La filleule de Wellington épousa le 22 octo- 
hre 183% le prince Charles de Hesse. 

(2) Voirannese XI. 
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dans la personne de son commandant en chef, un 
témoignage durable de la haute estime et de la recon- 
naissance qu'elle a inspirées à tous les habitants dn 
royaume par sa conduite courageuse dans la guerre 
qui vient de se terminer ». Un monument fut érigé à 
Soestdyk pour eommémorer spécialement « la défense 
courageuse et persévérante de la position des Quatre- 
Bras ». Les états généraux réunis du Sud et du Nord 
votèrent en outre le 29 septembre 1815, c'est-à-dire après 
l'adoption de la Constitution et l'inauguration solen- 
nelle du roi à Bruxelles (1), la donation au prinee 
du domaine de Tervueren, où fut bäti un nouvean et 
magnifique château, et d'une résidence meublée à 
Bruxelles. Cet hôtel était situé rue de Brabant, n° 8 : 
cette rue est devenne la rue de la Loi, et l'hotel offert 
au prinee d'Orange est aujourd'hui le ministère des 
affaires étrangères. 


ee ——————_—_ ———— 


{1} Voir annexe XI. 
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Le « Model of Waterloo », plan relief du champ de bataille, 
par le capitaine Siborne. 


Jusqu'en l'année 1830, les Néerlandais ne recurent en 
Angleterre que des louanges pour leur participation 
aux luttes mémorables des Quatre-Bras et de Waterloo. 

Le 21 juin 1815,1le journal anglais The Globe avait 
publié une lettre, datée du jour précédent à Ramsgate, 
disant : « Le sloop Thomas and Eleanor est arrivé ce 
matin d'Ostende et a apporté la nouvelle suivante, qui 
est extraite de dépèches reçues par Lonis XVII, 
à Gand, dans la soirée du 13 courant et envoyées par 
le due de Wellington, d'une localité sitnée à environ 
15 milles de Bruxelles: « Bonaparte a êté complètement 
» battu à CGenappe après une sanglante bataille dans 
» laquelle nons avons le regret de dire que les Anglais 
» ont subi des pertes considérables, » Le due de 
Wellington écrit du champ de bataille qu'il poursuit 
Bonaparte avec Blücher, Les {roupes belges se sont 
conduites remarquablement bien. (The belgic troops 
conducted themselves remarkably well) (4). » 


L'opinion de Wellington lui-nième snr la conduite des 


o The Globe. 20 juin 1S15 et 21 juin 194 treproduction]). Gaxelle dex 
Pays-lias, du 29 juin 1815, n° 6. Dépéche de Wellington à Louis XVHH, 
datee du champ de bataille des Quatre-Bras. Vax Neck, Waterloo illustre, 
4006, pp. 103 et suiv. 
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Néerlandais aux Quatre-Bras, telle qu'elle ressort de 
ectte éitation, cst pour nos compatriotes d’une impor- 
tance capitale. 

Dans son rapport sur la bataille de Waterloo, daté du 
19 juin 1815 et adressé au roi Guillaume 1, d'une part, 
et à lord Bathurst, d'autre part, le due dit : « C’est 
avec la plus grande satisfaction que je relate à Votre 
Majesté que jamais en ancune circonstance Farmèe 
ue s'est mieux comportée (1). » Or, l'armée compre- 
nait nu tiers de Néerlandais ct le rapport est adressé à 
leur roi : nous avons donc le droit de trouver dans cette 
phrase un satisfecit absolu dn général en chef. 

« La division des gardes, continue le due, sous le 
lieutenant général Cooke qui est grièvement blessé et 
les généraux-majors Maitland et Byng donna un exem- 
ple qui fut suivi par tous et 1 n'est pas un officier, pas 
une troupe de n'importe quelle espèce qni ne se soient 
bien eomportés... Le général Kruse, an scrviee de 
Nassau, s'est conduit à mon entière satisfaction aussi 
bien qne le genéral Trip, commandant la brigade de 
grosse cavalerie de Votre Majesté, et 16 général d'An- 
bremé (2) qui commandait nne brigade de la 3° division 
d'infanterie (3). » 

Le 20 juin 1815 lord Wellington, par un ordre du jour 
donné de son quartier général à Nivelles, manifesta sa 


(1) Voiruote SL, IT, A. t HI p. 150. 

tr Le texte du rapport à or! Bathurst porte:Van Hope. Selou toute pro- 
habilité le duc a voulu désigner le colonel Detmers, puisque des deux bri- 
gades de la %# division, c'est celle de Detmers qui s'est distinguée, 
alors que celle de d'Aubremé etait en réserve, Van Hope n'existait pas 
dans l'armée. 

(3) Vederlandsch Staals-Courant, n° 6, vrijdag 23 Juni IN. Voir 
note 31 A, 1.1, p. 4N{. 


satisfaction à ses troupes pour leur conduite durant les 
glorieux combats livrés près de Waterloo, Le 9 déeem- 
bre 1815, en adressant par écrit ses adieux au prince 
Frédérie qui alors eXereait le commandement en chef 
des troupes néerlandaises, le due dit : «Je remplis un 
devoir qui m'est bien agréable en assurant à Votre 
Altesse Rovale combien j'ai eu de raisons de me loner de 
la conduite des officiers généraux, des officiers et des 
troupes des Pars-Bas, depuis que j'ai eu l'honneur de 
les avoir sous mon commandement, Il est rare qu'une 
armée si nouvellement créée ait eu à se distingner dans 
des événements militaires aussi famenx qne eeux qui 
sont arrivés dans les derniers six mois... Je ne peux 
pas fini: cette lettre sans exprimer combien je suis 
reconnaissant à NS. A. R,le prince d'Orange pour toute 
l'aide que j'ai reuue de lui, tant dans les opérations 
militaires que dans tant d'antres occusions, jusqu'à ce 
que sa blessure grave lait obligé à quitter l'armée, et 
depuis à Votre Altesse Royale (1). » 

Lu procës-verbal de la séance du parlement anglais 
du 25 juin 1815 porte! « que cette Chinmbre adresse ses 
remerciements aux officiers généraux, officiers et sol- 
dats des forces alliées, servant sous les ordres immé- 
diats du feld-maréchal due de Wellington, pour la 
valeur distinguée et lintrépidité qu'ils ont montrees 
le 18 juin et prie Sa Grace le dne de Wellington de leur 
en faire parvenir l'expression » (2). 

Le prince d'Orange, alité par suite de la blessure qu'il 


mm 


{t) Cette lettre est aux archives de feu SAR. le prince Frédéric des 
Pavs-lias. 

{2 La copie existe aux archives deten S. A. R. le prince Frédéric des 
Pays-Bas: « Thatthelhanks of this House he siven to he general ollicers 
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avait reçue, écrivit au roi : « C'est avec un bonheur 
inexprimable que je peux mander à Votre Majesté que 
ses troupes de toutes les armes ont combattn avee beau- 
coup de courage. » Dans la suite de son rapport, Île 
prince mentionne particulièrement les attaques de la 
‘avalerie, surtout celle des carabiniers, et parle avec 
grand éloge de la 5° division d'infanterie, [leite nomi- 
nativement les généraux Chassé, Detmers, d'Aubremé, 
de Perponcher, de Constant-Rebeeque, Collaert, van 
Merlen dont il recommande la veuve et les enfants à Ia 
bienveillanee rovale, beaueonp d'officiers supérieurs ct 
de chefs de corps. signale aussi la fidélité des soldats 
de Nassau qui servaient sous ses ordres (1). 

Les rapports du général Alten, de plusieurs cormmis- 
saires des puissances prés du grand quartier général 
anglais, la proclamation donnée par le prinee Blücher 
à Namur, le 24 juin 1813, sont empreintes dun mème 
esprit et ne tarissent pas d'éloges pour le prince 
d'Orange et les jeunes troupes des Pays-Bas (2). 

« Nous avons en l'occasion d'apprécier vos vertns, 


disait Blücher en quittant les Pays-Bas en 1815, vous 


oflicers and'inenoatthe Allied forces serving under the iminediate com- 
mand of Field Marshall the Duke of Wellington for the distinguished 
valour aud intrepidits displayed by then onthe 1Kth of June and that his 
Grace the Duke of Wellington be desired to sigmif the same to them 
accordingls. » 

{t) Buitengewoone Staats-Conrant van 23 Juni IN13, n° 6. Note 31 L A. 
1 LIL, pe. 409, 405. 

(23 Supp. Disp., vol. the Xth,p. 53%, Lieutenant zeneral C Allen to Fielil 
Marshal the Duke ot Wellington, Bruxelles, 19 June 115. — Report of 
Lieutenaut general Charles Alten to H. RE field-marshal and sovernor 
general the duke of Cambridue, Brussels, June th 1S1, united Kercice 
Journal, AN, V. pe. 38. Ed. Müacready « on a part of captain Siborne’s 
History ofthe Waterloo Campaign ». Le rapport dn feld-wsréchal Rilucher 
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ètes un peuple brave, loyal et noble, » Le général 
Pireh, un de ses lienteuants, se chargea de dévelop- 
per la pensée de son chef dans la proclamation qui fut 
affichée à Namur, le 24 juin 1815, et que nous avons 
transerite dans notre premier volume (p. 220) (1). 

Uu général anglais, témoin oculaire des événements, 
cerivant de Paris, le 16 juillet 1815, à un de ses amis le 
rceit des événements, se sert des termes suivants : « La 
vieille légion hanovrienne a bien soutenu la grande 
réputation qu'elle s'est acqnise par ses services en 
Espagne et les jeunes Hanovriens, les Belges (Néer- 
landais), les contingents de Brunswick et de Nassau 
ont fait honneur à leurs nations et à eux-mêmes. La 
conduite du prinee d'Orauge à la tête des tronpes qu'il 
commandait a été des plus remarquables le 16 et le 18, 
et lui a justement valu l'admiration de toute l'ar- 
méce (2). » 

Tous ces témoignages d'approbation et de reconnais- 
sanee eurent leur écho dans les grands journaux 
anglais écossais et irlandais de l'époque. 

Uu ancien général a dit, en ee qui regarde la 5" divi- 
sion néerlandaise : « Les bataillons belges de la division 
Chassé étaient superbes, bien disciplines: lenr conduite 
a été irréprochable, étonnante même, pour des troupes 


—= 


sur les journées du 45 au 19 juin fut reproduit dans le numéro extraor- 
dinaire du Nederlandseh Stauts-Courant du 25 jun 1Nt5, n° 7. Pour les 
rapports de sir James Kempt et de sir John Lambert, datés du 19 juin 
1915, voir Supp. Dispat., vol. the th, pp. Su. 

Les rapports du génèral von Kruse pour le contingent de Nassau, du 
lieuteuant-colonel Ofermann pour celui de Brunswick, se trouvent en 
copie à la section historique de l'état-major séuéral à La Have. 

(1) Rexauo, fieponse aux allegalions, pp. 27 et IS. 

(2) Fdem, p.21. 
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qui voyaient le fen pour la première fois. » Un écrivain 
français parle des troupes néerlandaises en ces termes 
laudatifs : « Ils furent pour nous des adversaires cour- 
tois mais résolus, ratifiant devant la postérité par leur 
attitude l’opinion de César : « Gallorum fortissimi sunt 
Belgiæ. » Combattant coude à conde avec les Anglais et 
les Allemands, les Néerlandais du Sud comme ceux du 
Nord ont montré que le sang des Artevelde, des défen- 
seurs d'Anvers et de Leide, des vainqueurs de Nieuport 
coulait dans leurs veines, 


Lord Wellington, ainsi qu'en témoignent ses amis et 
ses parents, ne parlait que très rarement de la victoire 
qu'il avait remportée à Waterloo, I] jouit sans aucune 
ostentation personnelle de son triomphe pour lequel la 
Grande-Bretagne et presque tous les souverains d’'Eu- 
rope l'avaient comblé d'honnenrs et de présents, Ses 
admirateurs ont, avee raison, considéré la victoire 
de 1815 comme plus grande dans ses résultats que eelle 
que Marlborough remporta à Blenheïm le 13 août 1713, 
plus grande aussi par l'étendue de ses suites politiques 
et économiques que celle de Nelson à Trafalgar. A ses 
propres veux l'issue glorieuse de la bataille de Waterloo 
était moins le couronnement d'habiles combinaisons 
stratégiques et de dispositions prises avec art que 
l'heureux résultat d’une résolution poursuivie avec une 
persévérance opiniâtre et de sa fermeté inébranlable, 
qui Ini avait permis de réparer les fautes eommises et 
de dominer les événements, 

Quand des écrivains en renom ou des historiens mili- 
taires demandaient au prince de Waterloo des rensei- 


27 
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gnements sur les faits de la campagne des quatre jours 
aux Pays-Bas, il les renvoyait au rapport adressé 
par le général Alava au roi d'Espagne (r) où à son 
propre rapport officiel du 19 juin 1815, publié dans tous 
les journaux anglais. Mais le rapport d'Alava est plein 
d'erreurs et d'inexactitudes : les Néerlandais n°'v sont 
méme pas nommés et la conduite des Nassauviens à 
Goumont y est critiquée injustement. Quant à son 
propre rapport au gouvernement anglais et au roi 
Guillaume, lor@ Wellington a lni-méme reconnu que, 
rédigé avant la réception des rapports du prince 
d'Orange, de lord Hill, de lord Uxbridge et des autres 
généraux, ce document ne pouvait nullement ètre 
regardé comme complet (2). Comparé avee les autres 
rapports il parait, en effet, plein de lacunes et d'inexac- 
titudes. Comme information provisoire le rapport auto- 
graphe expédié, le 19 juin 1815, par le due à lord 
Bathurst avait certes la plus grande valeur. Mais ce 
n'eut été qu'après l'arrivée au quartier général de tous 
les comptes rendus hiérarchiques qu'il aurait été pos- 
sible de rédiger un récit complet ct fidèle des évène- 
ments qui se sont déroulés du 15 au 18 juin 1815. 
L'histoire, et en particulier l'histoire militaire, anrait 
été grandement redevable au vainqueur de Waterloo 


rm. ft 


{1) Gazette de Madrid, juin 1815. Se trouve en copie dans les archives de 
Wellington à Apsles House et à la section historique de l'etat-major 
sénéral à La Have. 

(2) Supl. Dispat., vol. the Xth, pe. 907, Lord Wellington tosirJ. Sinclair, 
Bart , Bruxelles, 28th april 116. Vol. the Xth, pp. 208, 509, correspon- 
dence Mud'ord, 1816, pp. 913-331. Memoranduim on the battle of Waterloo 
after reading the statements of general Clausewitz, 24 septembre 1K2. Tlie 
Nith, p. 4%3,ete., vol.E 
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s'il avait voulu reprendre les rapports de ses subor- 
donnés pour compléter et amender le sien. Mais il 
w'entrait pus dans ses habitudes de revenir après coup 
sur les pièces qu’il avait rédigées, Sir Herbert Maxwell, 
aux remarquables articles duquel (1) nous avons déjà 
plusieurs fois eu recours, fait observer qu'il est du 
devoir d'un général eu chef de compléter ses rapports 
quand des faits qu'il a omis où mal appréciés d'abord 
lui sont ultérieurement eonuns et ajoute : « Mais ce 
n'était pas la coutume dn duc. 11 écrivait ses dépéchesle 
plus tot qu'il le pouvait aprèsl'action — eelle de Waterloo 
fut rédigée dans la nuit méme du 18 au 19 juin — 
L'impression qu'avait subie son esprit et les informa- 
tions qu'il possédait au moment où il écrivait étaient 
sueeinctement et clairement exposées et il est difficile, 
si pas impossible, de eiter un seul eas où il ait soit 
modifié, soit complété le document original, bien qu'évi- 
denment il ait du parfois s'apercevoir dans Ja suite qu'il 
S'Y trouvait des erreurs et des omissions, Personne au 
monde n'a eonme lui adhéréà l'adage litteriæ script 
manent. 11 rédigeait le meilleur rapport qu'ilétait pos- 
sible de faire sur l'heure et refusait d'y consacrer la 
moindre pensée dans la suite (2). » M. le professeur 
Oman n'a pas contredit à ce jugement. Plusieurs offi- 
ciers servant aux Indes, en Espagne et en France sous 
lord Wellesley, plus tard due de Wellington, ont été vic- 
times de ce trait de son caractère. En 1815, le général 


{li Dans la revue the Nineteenth Century, une des plus importantes 
d'Angleterre, no 2X3, septembre 1200, 
(2) Nineteenth Century, n° 2N3, septembre 1900, p. 418. 
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Chassé cet la 3° division néerlandaise ont également 
éprouvé à leurs dépens combien est vraie la remarque 
faite pur sir Herbert Maxwell. Par la faute de Wel- 
lington, l'armée néerlandaise a été lésée dans sa 
réputation et la gloire qu'elle avait méritée. Déja en 
1855 le général Renard, prenant Ja parole pour 
défendre l'honneur de l'armée belge contre les aecu- 
sations infamantes énoncées dans le parlement britan- 
nique, demandait « pourquoi l'attaque brillante de 
la brigade Detimers sur la moyenne garde vers huit 
heures du soir,qui est si grande tant pur elle-même que 
par ses conséquences et qui marquera dans les annales 
de l'histoire n'a poiut été mentionnée particulièrement 
dans le rapport de Sa Grâce le due de Wellington, 
pourquoi dans tous les rapports il n'est fait aucune men- 
tion de la 3° division ». 

Le général Chassè sentit qu'il devait à sa vaillante 
division de faire une démarche pour réparer le déui de 
justiee dout elle avait ète victime. Le 5 juillet 1815, 
après l'entrée victorieuse à Paris de l'armée prussienne 
et de l’armée anglaise dont faisaient partie les divisions 
néerlandaises, il écrivit du Bourget à lord Hill, qui 
avait été son chef momentané dorant la bataille (1), 


la lettre que nous reproduisons ci-dessous en la faisant 


(ti Faits d'armes de la & division de l'armes des Pays-Bas sous les 
ordres 1lu lieutenant genéral baron Chassé à la bataille de Waterloo. 
Anvers, chez Jean Esse, éditenr de La Bibliothèque économique enes- 
vlopédique, Courte rue Neuve, no K8, 1K23, Cette brochure rare se trouve 
à la bibliothèque de la section historique de l'étatsmajor géneral, à 
La Have. Sa véracité n'a jamais le contestée ni par les contemporains, m 
plus tard. Les documents que nous reproduisons comme les renseigne- 
ments détaillés qu'elle contieut font presmmer que l'auteur de cet opus- 
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suivre de la réponse très gracieuse, mais restée sans 


suite, qu'y fit le général anglais : 
« Bourget, 5 juillet 1815. 


» (Ce n'est que dépuis hier que j'ai lu le rapport que 
S. Exec. le duc de Wellington a fait au sujet de la 
bataille du 18 passé. Ce jour-là j'avais l'honneur de 
servir avee ma division sous les ordres de Votre Excel- 
lenee. Comme il n'y est fait aucune mention de cette 
division, je dois présumer que sa conduite doit avoir 
entièrement éehappé à l’attentiou de Votre Excellence 
en faisant son rapport au due de Wellington. Je me 
trouve done dans la dure nécessité d'exposer moi-même 
à Votre Excellence le fait tel qu'il a eu lieu et la part 
que je crois que ma division à eue dans le succès du 
jour. 

» Vers le soir, voyant que le feu de l'artillerie de 
droite ralentissait, je m'y portai pour en savoir la 
cause ; je fus informé que les munitions v manquaient, 
je voyais très distinctement que la garde francaise 
faisait un mouvement vers ces pièces. Prévoyant les 
conséquences, je fis avancer mon artillerie jusque sur 
la hauteur et ordonnai de soutenir nu feu des plus vifs. 
Eu mème temps laissant la 2° brigade commandée par le 


général-inajor d'Aubremé en réserve, avant formé deux 


cule devait toucher de près au sénéral Chassé ou à son entourage militaire. 
Cette opinion est fortement etayée par le fat que la lettre ci-dessns 
contient des expressions absolument identiques à relles incluses dans des 
pièces officielles :uote 22 À et BU, p. Sriet suivi: qui n'étaient pas 
publiques en 13. 


arrés placés en échelons, je formai la 1% brigade, 
commandée par le eolonel Detmers en colonnes serrées 
et chargoaïi la garde francaise, J'eus l'honneur de la 
voir se replier devant moi, Par délicatesse, je ne fis pas 
rapport de ce fait, entièrement persuadé que Votre 
Excellence en ferait mention dans le sien, et cela avec 
d'autant plus de confiance que Votre Excellence m'a 
honoré deux jours après la bataille (étant alors à 
Nivelles) dun témoignage de son contentement tant de 
la conduite de mon artillerie que de celle de mon infan- 
terie. Mais voyant ion erreur, je croirais manquer à 
mon devoir euvers les braves que j'ai eu la satisfaction 
de connumander et méme à toute ma nation, si je ne 
tachais pas de remédier à cette omission en priant 
Votre Excellence de vouloir bien rendre à ces braves 
troupes la justice que je suis persuadé qu'elles ont 
méritée; elles attachent trop de prix et sont trop sen- 
sibles à l'honneur d’avoir contribué à une si glorieuse 
victoire, ete. 


« CH ASSÉ. » 


Lord ill répondit : 


« J'ai l'honneur d'acenser la réception de votre lettre 
du 5 de ce mois, laquelle ne m'est parvenue que hier. 

» Dans le rapport que j'eus l'honneur de faire à 
S. Exe, le due de Wellington de la bataille du 18 juin, 
je fis mention particulière de la conduite de votre divi- 
sion pendant cette journée et je ne manquai pas de 


remarquer qu'elle se mit en mouvement pour repousser 
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l'attaque de la garde impériale française. Walheureuse- 
ment le rapport de S. EXc. le duc de Wellington etait 
déjà envoyé à Londres avant l'arrivée du mien (r).Cepen- 
dant je suis bien assuré que Son Excellence est infor- 
méc de la belle conduite des troupes sons vos ordres 
dans cette glorieuse journée, et je vous prie, Monsieur 
le Général, d'être persuadé qu'il me fera tonjonrs grand 
plaisir de témoigner comme j'y snis sensible. 

» Agréez, Monsieur 1e Général, les assurances de la 
haute considération avec laquelle j'ai l'honneur d’être 


» Votre très obéissant servitenr, 


» Ii, général. » 


Malgré de longues et assidues recherches à Londres 
et ailleurs en Angleterre, nous n'avons pu établir qne 
lord Ii] (2) ait envoyé un rapport nltérieur concernant 
la 3° division néerlandaise au eommandant en chef de 
l'armée anglaise, Dans les papiers du général baron 
Chassé ne se trouve aueune lettre de lord Wellington, 
éerite en 1815 ou plus tard, se rapportant anx services 
rendus à la bataille de Waterloo, ni aucune mention 
permettant d'inférer qu'il ait été honoré d'un témoi- 
gnage éerit de satisfaction de la part du due. D'après le 
« Journal d'une excursion à Anvers durant le sitge de 


(1) Nous soulignons. 

(2) Lord Hill, géneral aussi distingué par ses talents que par ses qua- 
lités morales, éluit très populaire parmi ses égaux et ses inférieurs, 
La bonhomie de ses manières lui avait mérité le sugnom de « Daddy 
papa) Hill ». / 
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la citadelle en décembre 1832 » (Journal of an excursion 
to Antwerp during the siege of the citadel in decem- 
ber 1832, by captain he Honbie CS. W. published at 
London by John Murray, 1833) pages 183 et 184, lord 
Wellington, aurait écrit en 1833 une lettre louangeuse 
au général Chassé après la visite que firent à Anvers le 
colonel Caradoc et sir George Hamilton. Aucnne trace 
de cette lettre n’a été retrouvée dans les archives per- 
sonnelles de Chassé. 

Presque toutes les relations de la bataille de Waterloo 
ont été basées sur le rapport du due, rédigé et expédié, 
comme nous l'avons dit, avant que ce dernier ait pu ètre 
éelaivé sur la part qu'avaient prise aux événements les 
différentes fractions des troupes. La répugnance que 
le général Chassé a toujours eue pour tout çée qui le 
regardait personnellement, ainsi que la considération 
que ce m'était point à Ini à publier des rapports qu'il 
avait dèjà soumis à ses chefs (1) eurent pour consé- 
quence que, trop longtemps. les faits d'armes de la 
3" division néerlandaise à Waterloo sont restés dans 
l'obscurité. 

Seul le capitaine Siborne a institué des recherches 
sur ces points, mais, s'étant sans doute estimé assez 
informé, il a dénié ou passé sous silenee aussi bien dans 
son « Model of Waterloo » que dans son récit si souvent 
réédité de la bataille tout ce qui est avantageux aux 
Néerlandais. Ni le feu de la batterie Krahmer et 
l'attaque de la brigade Detmers, qui achevèrent la 


(1) Relans, etc., van de 3° divisie, Note 22 17,1, HE, p. Æ9, 
Lettre du livutenant général baron Chassé àS. A.R.le prince d'Orange, 
du à juillet 1815. — Bourget. Naie 22 À, 
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déroute dans la moyenne garde et firent échouer sa 
dernicre tentative pour enfoncer la droite des alliés, 
ni l'habile et énergique décision, du général Chassé, 
qui donna sur cette partie de la position le premier 
signal de la victoire si longtemps disputée, n'ont trouvé 
grace à ses yeux. 

Le capitaine William Siborne, d'abord du 9°, ensuite 
du 41° régiment d'infanterie anglais, fut chargé, le 
13 mai 1830, par le gouvernement britannique d’exé- 
cuter un levé du champ de bataille de Waterloo. Après 
avoir achevé sa mission officielle, il utilisa les données 
topographiques recueillies au eours de ses longs tra- 
vaux en Belgique pour entreprendre l'exécution d'un 
plan en relief du champ de bataille à l'échelle d'environ 
1/600. La longueur de ce relief est de 640, sa largeur 
de 550 et sa surface d'environ 35 mètres carrés, Sui- 
vant l'inscription qui y figure. ce plan « donne une 
représentation complète du terrain où fut livrée la 
bataille ». [1 montre aussi exactement que possible 14 
disposition des armées en présence à 3 h. 45 m1. du soir, 
la crise de la bataille au moment où la seconde eolonne 
de la garde impériale française fut reçue en front par 
la brigade du général-major Maitland, composée des 
2° et 3° bataillons du 1° Foot Guards, et fut attaquée en 
flanc par la brigade du général-major Frédérie Adam, 
formée du 52° Light Infantrv, du 51° Highland Light 
Infantry et du 95° (Riflemen) regiment. » 

Eu date du 11 novembre 1834, Siborne envoya une 
vireulaire contenant une série de questions sur la 
bataille, à tous les officiers et autorités militaires, à 


ce qu'il prétend, tant anglais qu'étrangers ayant assisté 
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aux événements, Toutes les réponses à ces questions 
devaient étre faites en indiquant sur une carte annexée 
à la cireulaire li position à 5 henres du soir des corps 
dont faisaient partie les correspondants, leur formation 
et celle des troupes ennemies agissant en face d'eux. 
Nous remarquons que l'heure indiquée dans le ques- 
tiounaire précéde de trois quarts d'heure celle fixée 
pour la représentation des troupes déjà placées où à 
placer sur le « Model of Waterloo » (1). Nonobstant 
cette importante discordance dans les heures et les 
avis différeuts snr la question de savoir quelle fnt la 
miuute décisive pour les troupes anglo-néerlindaises les 
positions figurees sur le « Model » concordent parfai- 
tement les unes avec les autres. Pour qui à jamais tracé 
le plau d'ensewuble d'une opération militaire quelconque 
au moyen de rapports et de croquis d'origine diverse, 
fournis cependant le jonr méme de l'opération, la 
concordance exacte dèduite par Siborne des doeuments 
que ses nombreux correspondants avaient rédigés 
près de vingt ans après l'événement : est déjà un fait 
étrange. Mais par coutre, nous devrions dire par le 
fait méme, le « Model » renferme une multitude d’er- 
reurs €t d'omissions dans la figuration des formation 
anglaises (2), néerlandaises et françaises. Le relief, 
établi du reste, avee le plus grand art, ne peut done 
ètre pris connpe une représentation fidèle et impartiale 
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(1) La carte insérée dans la description imprimee du « Model », White- 
hall 145, porte Waterloo, at 1/4 past 7 p. m.. c'est-à-dire à % 14 de 
l'après-midi. 

(2) United Service Journal, 15, 1, History of the Waterloo campaign, 
Macreads, p. GS, et Sihorne, p. 50. 


dé la aituation vers $S heures du soir.Comme il fallait 
S'y attendre, il suseita des plaintes et des réclamations. 
Beaucoup d'officiers anglais, témoins oculaires et com- 
battants de Waterloo, n'ont pas recn la cireulaire de 
Siborne : c'est ce qui ressort, entre autres, de l'United 
Service Journal de 1845, p. 404, Dans cet article, le 
major Edw. Macready fait remarquer «que les mots 
du capitaine Siborne « presque tous les témoins ovu- 
lires survivants » doivent être pris dans un sens libéral 
et comportent des exceptions. Mais je suis étonné, 
ajoute-til, de lire la déclaration d'nn des principaux 
témoins oculaires sur les actions de notre brigade 
(la 5°, sir Colin Halkett) qu'il invoque. Ce témoin en me 
faisant part de l'impression qu'il éprouve, que le capi- 
taine Siborne ne nous à pas fait pleine justice m'a 
dit : « Mais comme on ne m'a jamais demandé de ren- 
seignements je n'ai jamais essayé de donner aucune 
publicité aux faits (1). » 

Nous constatons done que, même dans larmée 
anglaise, des témoins importants n'ont pas été con- 
sultés par Siborne., On lit cependant sur le « Model » : 
« Le Capitaine Siborne n'a épargné ancune peine 
pour se procnrer des informations exactes sur la 
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(1) Le major Macreads fait, dans ce passage, allusion au jugement porte 
par lun de ses correspondants, aussi bien sur le « Model » que sur 
l'ouvrage que Sihorne à édité après l'achèvement du « Model », auquel 
il doit, du reste, son origine, « Histors ofthe war in Frauve and Belgiuin 
in ANS » qui, à partir de la 3 édition, a pris le titre de The Waterloo 
Campaign. Les remarquables lettres comprises dans la collection des 
Waterloo letters, et numerotées 139, écrites par Ebw. Macreaby eu 1Sb9, 
lieutenant au 30°, avant pour sujet « Cambriseshire regimeut of foot », 
de la 5° brigade, commandée par sir Colin Halkett, sont datée: du 
25 novembre 183% et du Zi avril S46, 
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position des divisions des deux armées au moment 
de la erise de la bataille. Avee la permission du com- 
mandant en chef, il s'est adressé à tous les officiers 
de l'armée qui, par suite des positions qu'ils occupaient 
alors où des circonstances dans lesquelles ils se sont 
trouvés, étaient dans le cas de pouvoir lui prêter 
assistance, » 

Les £99 réponses qui furent envoyées à Siborne for- 
ment six gros dossiers renfermant 2,502 folios delettres, 
rapports et eartes, classés dans le département des 
manuscrits (1) an British Museum. Il s'y trouve des 
lettres remarquables d'officiers généraux allemands et 
français, tels que les généraux von Kruse, von Bülow. 
Best, Lobau, Durutte, le capitaine von Rettberg, mais 
pas une seule émanant d'officiers néerlandais. Nous 
n'avons pas pu découvrir qu'un senl des officiers néer- 
landais qui ont exercé des commandements en 1815 
ait été consulté : ni le dne Bernard de Saxe-Weimar, 
ni le baron de Constant-Rebecque, ni le général Chassé 
n'ont reçu la circulaire. 11 en est tout naturellement 
résulté que le « Modèl » présente une foule de laennes et 
d'erreurs en ce qui concerne les troupes des Pays-Bas 
et que les denx premières éditions de l'ouvrage de 
Siborne contiennent à leur sujet beaucoup d'inexacti- 
tudes (2). 


(1) Class Catalogue Military, n° 34,09-94,708. Captain W. SIRORNE'S 
Waterloo correspondence. Des 4%) réponses reçues par Sihorne, le 
général-major H.-T. Siborne, fils de Willinm Siborne, a tiré un choix de 
180 lettres, provenant exclusivement d'officiers anglais, qu'il a publiées 
en 1891 sous le titre de Waterloo letters. Castell and C:, London, Paris, 
Les 319 autres peuvent être lues au British Museum, à Londres, 

{2) D'après van Lônuex Sers, Precis de la campagne de 1815 aur Pays- 
Las, 1819. 
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Le capitaine Siborne avait cependant, par l’intermé- 
diaire du général-major sir Thomas William Taylor, 
(en 1815), capitaine au 1oth (or the Prince of Wale's 
own royal) regiment of Light Dragoons (Hussards), 
fait appel à la mémoire du prinee d'Orange au sujet de 
quelques points relatifs aux actions des troupes néer- 
Jlandaises durant le refoulement de Ia moyenne garde (1). 
D'autre part, Siborne fit en Belgique de longs séjours 
pour y poursuivre ses travaux topographiques et il n’a 
sans doute pas négligé la recherche de renseignements 
historiques utiles à son ouvrage Les sources d'infor- 
mations verbales ne manquaient pas à Bruxelles à cette 
époque pas plus que les publications imprimées parmi 
lesquelles, pour n’en citer qu’une, le livre publié à 
Auvers, en 1821, sur les « faits d'armes de la 3° divi- 
sion », offrait un intérêt tout spécial puisqu'il contient 
l4 correspondance entre le général Chassé et lord Hill, 

Quoi qu'il en soit, ayant à achever son « Model », 
Siborne se trouvait en possession des éléments que lui 
avait remis sir Thomas W, Taylor, d'après les indiea- 
tions du prince d'Orange, parmi lesquels se trouvait 
nn croquis représentant les positions néerlandaises. 
Pour létablir, le prinee avait fait reporter ces positions 
sur l’une des cartes annexée à la circulaire de Siborne : 
Nous reproduisons ce travail dans notre plan XII 
d’après nne minate existant dans les archives délaissées 
par le prince Frédéric des Pays-Bas. Il est technique- 


ment impossible qu'un croquis ainsi dressé à part puisse 


(0 British Museum Sibarne's Waterloo Correspondence, vol. the IVth, 
p. fo, Leltres non imprimées du lieutenant-colonel Taslor. 
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s'adapter ne varietur avee ceux des troupes voisines 
dessinés par d'autres auteurs, Siborne avait done le 
droit et le devoir de rechercher les moyens d'effectuer 
cette adaptation de la facon la plus véridique possible. 
C'est ce que nons avons cherché à faire nous-mémes en 
uous aidant des indieations si précises contenues dans 
la relation de la 3° division (note 22, B,t. III, p. 365 
et sSuiv.). 

Malgré l'origine de ce dessin qu'avait fait tracer un 
prince qui avait exercé darant la bataille l'un des com- 
mandements les plus importants de l’armée, qui avait 
été l'ami et le confident du général en chef, Siborne 
refusa, sans motifs plausibles et tout à fait arbitraire- 
ment, de se servir des renseignements écrits et gra- 
phiques que lui fit parvenir Sir Thomas W, Taylor 
C'est ce qui ressort des faits que nous allons exposer. 

Dans le 4° volume de la « W, Siborne's Waterloo Cor- 
respondence » au British Museum, une lettre adressée, le 
31 juillet 1836, par Siborne à sir Hussey Vivian, attira 
tout spécialement notre attention, Sir Hussey Vivian 
commandait, à Waterloo, la brigade de cavalerie légère 
qui était eu position, entre 7 et 8 heures du soir, à pen 
près en arriére de la division Chassé, quand eelle-ei se 
fut portée en première ligue. La lettre de Siborne est 
accompagnée de trois croquis (n% 1, 2 et 3, voir plau 
XIII. marche de la brigade Detmers), où, interprétant 
les indications du prince d'Orange, il indique la 
position qu'avait occupée la batterie Van der Smissen 
(Kramer de Bichin), jusqu'où s'était avancée la 
brigade Detmers 6t l'endroit où elle se trouvait à 
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l'instant de la décision du combat contre la moyenne 
garde (voir plan XIT) (1). 

« Je suis toujours intrigué, disait Siborue dans 
su lettre à sir Hussey Vivian, sur la question de 
savoir comment placer les troupes hollandaises; les 
papiers du prince d'Orauge que nr'a transmis sir 
Thomas Taylor ne consistent qu'en états d'effectifs, des 
deseriptions:d'uniformes et l'un de mes plans sur leqnel 
ont été indiquées des positions qui sont données pour 
celles oceupées au moment précis choisi pour le «Model» 
(8 heures moins le quart), sans remarques ni explica- 
tions d'aucune sorte. L'’annexe 3 est une esquisse 
approximative des positions que l'on a tracées pour moi 
sur le plan, et je vous donnerai quelque idée de leur 
extrème inexactitude (2). » Opposant des sophisimnes et 
des hypothèses aux indications du prince d'Orange, 
Siborne continue en donnant une série d'explications 


avant pour but de prouver combien ces indications 


A4; W. Siborne’s Waterloo Correspondence, vol. FVth, f. 420, 121, 12, 
155, dos et 199, Nous avons pris dans le plan XI senlement les parties 
des «sketchs» où figurent les tronpes néerlandaises, c'est-äcdire sur les 
croquis n° {et n°2,la brigade Demers, sur le n°3, celle-ci plus la bri- 
gade d'Aubremé : celle-ci % est placée trop près de la chaussée de 
Nivelles. Les Nassauviens sont aussi tout à fait hors de leur place réelle. 
Voir vue panoramique, plan XI. 

(2 Lamstitl sadts puzsled how lo place the Dntch troops. The Prince 
of Orange Paperx, forwarded to me by sir Thomas Taylor, consists of 
relurns of strength and uniformes of corps, and of oneofmy plaussitlr 
their posilions marked upon it as those occupiel at the particular 
moment chosen for the model 1/4 10 8) without ans reinarks or explica- 
tion. The enclosed n°3 is a rough sketclrof the positions marked for me 
on the plan and 1 shall give vou some idea ofits extreme inaceuraey,.. » 
Les minutes des « Princeof Orange papers » avec uu dessin eu coulenr 
des positions néerlandaises vers 7 (lire S heures), reportées sur la carte 
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méritent peu de eréance et demande à sir Hussey 
Vivian ce qu'il savait des actes de la batterie 
Van der Smissen (Krahmer), qui cependant est mar- 
quée sur l'esquisse n° 3 (plau XIII) « Les récits 
hollandais, dit-il, font grand état de ce que le général 
Chassè a poussé en avant, si à propos, la batterie 
d'artillerie à cheval du major Van der Smissen (Krah- 
mer), qui fit un « grand carnage » dans les eolounes de 
la garde marchant à l'attaque. Est-ce que vous avez 
remarqué qu'une batterie de l'espèce ait étè amenée sur 
eette partie du champ de bataille quand vous y étiez?» 
Il termine enfin par la question suivante, fort impor- 
tante, ainsi qu'il le dit lui-mème: «Ce qui devient 
aussi une question importante, c'est de savoir s'il y 
avait des troupes quelconques en arrière des gardes et 
de la brigade Halkett et si l'espace entre la 1% brigade 
des gardes et la chaussée de Nivelles était aussi dèégarni 
de troupes que le montre le eroquis n°1 (1) ? » 

Comme on le voit, pour Siboruce les affirmations du 


annexée À la circulaire de Siburne que le genéral Taylor avait présentée 
au prince d'Orange et quidans presque tous ses détails cornciule avec 
l'esquisse u° 3, ainsi qu'une note écrite de la propre main du prince 
d'Orange existent en originanx dans les archives de feu S. A. R. le 
prince Frédéric des Pass-Bas, qui sont aujourd'hui la proprieté de 
S. AR. M" la princesse, douairière de Wied, née princesse Marie des 
Pays-Bas. Ces documents se trouvent en copie à la section historique de 
l'elat-major général à ia Haye. C'est d'après ces renseignements fournis 
par Le prince, modifics en quelques points d'après les rapports ofliciels, 
que nous avons dressé le plan X. 

ir Walterluo letters, no 9, Mencer’s, troop, pp. %29221 — .loyd's 
batter., p. 223 u°99. — United Service Journal 1838, 1, p. 302. The Crisis of 
Waterloo by major Gawler et 186, 1, p. 365, et 152, p. 92. Le texte des 
passages cites de Niborne est : « The Duteh accounts Jay great stress upon 
general Chasse having s0 opportunels pushed forwardmajor van der 
Suissen's battery of Horse artillers, which did « great exceution on the 
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prince d'Orange ne comptaient pas. Nous n'avons pas 
trouvé de traces de la réponse de sir Iussey Viviau à 
cette lettre, mais on peut la déduire des réponses qu'il 
fit aux trois questions suivantes que lui posa Siborne, 
le 14 août 1837 et qui forment la conclusion des expli- 
cations très prolixes faisant l'objet d'une « Note confi- 
dentielle : les troupes néerlandaises à Waterloo à 
3 12 heures du soir ». 

1 Question : « A-t-il vu ou su quelque chose coucer- 
nant la présence de la brigade Detmers sur le flane 
gauche de la brigade de sir Colin Halkett au moment 
de l'attaque de la garde francaise vers 7 1 2 heures ? » 

Réponse écrite en regard. de la question : « 1 cannot 
sav. H. V.» (Je ne saurais le dire H (ussex) V (ivian). 

Malgré cette brève fin de non-recevoir, Siborne, ue 
retenant parmi les dépositions de ses correspondants 
que eelles favorisant ou, du moins, ne démentant pas 
son idée préconcue, se décida à nier que Detmers se fût 
porté en première ligne (1). Bien que le croquis n° 3 
et plan XIT des « Papiers du prinee d'Orange », 
qui indiquait clairement que six bataillons nécer- 
Jandais et la batterie à cheval Krahmer de Van der 
Simissen se trouvaient dans les positions dont il 


s'agissait, eut dû au moins lui douner des doutes, 


advancing colnms 6f the Guard. Dit von observe any such battery 
brought up while vou were in that part ot the field? Italso beromes an 
important question Whetherthere were ans troops in rear of the Guards 
and of Halkett's brigade and whether the space between the {brigade ol 
Guards and the Nivelles chaussèe was su destitude of troops as appears 
on sketch ne 1! 

(1} En réalité, à cet instant Detmers étail encore derrière sir Colin 
Halkett, 
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il déclara le croquis « décidément inexact à d'autres 
égards et n'étant pas prouvé en ce qui regarde 
le point en question (1) ». Persistant à maintenir, sans 
preuve et en opposition complète avec le rapport de la 
3° division néerlandaise et la correspondance échangée 
entre Ie géuéral Chassé et lord Hill, que Detmers ne 
pouvait pas se trouver où le plaçait le dessin du prince, 
il demanda, tout bas et visiblement embarrassé de son 
attitude, à sir Hussey Vivian : « Où donc les bataillons 
de Detmers auraïient-ils bien pu se trouver immédia- 
temeut avaut l'attaque de la garde française ? » 

Siborne se refusa, de mème, à reconnaitre les services 
importauts rendus par la batterie Krahmer de Van 
der Smisseu déja lors de la première attaque de la 
moyenne garde contre les brigades de sir Colin Halkett 
et de Maitland et il fut, en conséquence, obligé de pré- 
tendre que eette batterie n'était pas encore arrivée à 
l'heure du &« Model » et que ee qu'elle a pu faire, tout au 
plus, c'est de canonner l'enuemi déjà en retraite. 

En ce qui concerue l'artillerie, sir Hussey Viviau 
répondit à Siborne : « 1 saw nothing of the battery. » 
(Je n’ai rien vu de eette batterie.) Placé derrière les 
Nassau vicus de vou Kruse et les Brunswickoiïs, sur la 
déclivité du terrain, il n’était vraisemblablement pas 
possible que le commandant de la brigade de cavalerie 
légère anglaise fut en situation de voir la batterie. 
Mais sir Hussey Vivian ajouta que sa brigade, étant 
descendue dans la plaine à la poursuite de la garde 
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(1) This plan howev beiny decidels inaccurate in some other res- 
pects and not being confirmed as regard the position in question. 
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française, aurait été canonnée dans le dos par l’urtil- 
lerie néerlandaise. » Le fait ainsi avancé ne sanrait 
s'accorder avec ce que dit le rapport de lord Hill sur 
la conduite de la batterie : Siborne lui-même avait 
cependant consulté ce rapport. 

En fin de compte, Siborne plaça sur le « Model » la 
brigade Detmers pendant l'attaque de la moyenne 
garde, à huit heures moins le quart, dans la position où 
elle se tronvait entre 3 heures et 7 heures et un quart 
et se garda de faire figurer la batterie Krahmer dans 
la position qu'elle occupa derrière le chemin creux. 
(Plan XIV.) 

Ainsi done, malgré les doutes qui, après eet échange 
de lettres, durent rester dans son esprit sur la posi- 
tion des troupes néerlandaises à l'instant qu'il avait 
choisi pour son « Model », il y à fait figurer ees troupes 
à une distance si considérable du point d'attaque de la 
moyenne garde qu'aux venx de tout spectateur non 
averti, il leur était radicalement impossible de prendre 
li moindre part à l'aetion décisive qui termina la 
bataille, 

Cette solution est simple, il faut en convenir, mais 
elle n'est ni raisonnable ni équitable. Dans son for inté- 
rieur, Siborne n'était pas eonvainen, sa lettre à sir 
Iussey Vivian le démontre. Il à cependant condamné 
les Néerlandais contre les témoignages les plus graves, 
ceux d’un personnage royal commandant durant la 
bataille l'élite des troupes anglaises et sans entendre les 
principaux acteurs de l'action dout il a supprimé le 
souvenir, Chassé et Detmers. 

2° Question posée par Siborne : « Position et force des 
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carrés du gènéral d'Aubremé pendant l'attaque de la 
garde? » Sir Hussey Vivian s'abstint de donner son 
opinion sur ce point et se contenta de renvoyer son 
interrogateur aux officiers de la brigade Vandeleur, 
qui était en position derrière ces carrés. 

3° Question : « Position de la brigade Perpoucher (il 
faut lire la brigade Bvlandt, de la division Perponcher), 
entre 7 heures et demie et 8 heures? » — «Je suis fort 
perplexe, ajoutait méchanment Siborne à sa question, 
sur le point de savoir si je la ferai figurer ou pas sur le 
« Model. » « 1 ean give vou no help, » nota le général 
Vivian sous la question. (Je ne peux vous aider.) Le 
prinee d'Orange avait marqué la position de la brigade 
{plan X11), d'abord en arrière, puis en avant du chemin 
creux. 

Siborne renvoya ensuite le croquis n° 3 au général- 
major sû T. W, Taylor, avec l'inscription suivante au 
eravou : «€ Do vou recollect having seen these troops as 
vou moved towards the right?» (Vous souvenez-vous 
d'avoir vu ces troupes, c'est-à-dire la batterie Kralimer 
et La colonne d'attaque de la brigade Detmers, en vous 
portant vers la droite?) La réponse, faite également 
au erayon, est : «} have no recollection of haviug seen 
the troops. » (Je n'ai pas le souvenir d'avoir vu ees 
troupes.) Mais le géuéral Taylor explique dans la 
lettre (1) par laquelle il renvoya le plan, que, de la place 
où il se trouvait au moment donné et dans l'obscurité 
qui commençait à tomber, il u'était pas possible qu'il 
vit la brigade Detmers. Au surplus, loin de nier 


(4) W. Siborne’s Waterlos correspondance, vol. IVUh, p. 155. 


l'exactitude des positions représentées sur le croquis 
n° 3 (plan XIII), il dit, au contraire : « Je suis 
heureux de trouver que le dessin a toute ressemblanec 
avec les traits locaux. » (T am gratified tot find the 
sketclr has any semblanee to the loeal features.) 
Chacun, y compris M. Oman, s'il veut bien s'en donner 
la peine, peut controler au British Muserun les résultats 
de notre analyse (1) 

Quand Siborne eût terminé Ie « Model of Waterloo », 
son œuvre fut exposée pendant un an à Londres, puis 
suecessivement à Edimbourg, Dublin, Liverpool et 
Glascow, mais elle n'a jamais été transportée sur le 
continent, Le témoignage que l’auteur se rend à lui- 
méme que jamais « l'exactitude de sa représentation de 
la défaite de la garde impériale n'a été mise en ques- 
tion (2) » n'a done que peu ou pas de valeur en dehors 
des Iles Britanniques. 

Les généraux van Lôben Sels, Knoopet Renard quiont 
relevé avee tant de talent le gant laneé par Siborne dans 
l'ouvrage qu'il a publié plus tard, et réfuté avee vigneur 
ses imputations ealommeuses,n'out probablement jamais 
vu Le « Model of Waterloo ». Aprés avoir été offert en 


vente en 1847 au gouvernement prussien, qui refusa 


(1) Le vol. IV des Waterloo correspondencen contient aussi des lettres 
du colonel Clarke, 23 avril 1836, de Keuneds et du colonelG.Gawler,p.54, 
qui contiennent des allégations ahsolument inexactes sur les formations 
et les emplacements des « Dutch troops ». Le colonel Clarke semble les 
avoir confondues avee Les Nassanviens et le colonel Gawler, dont Sihorne 
parait avoir fréquemment suivi les indications, est fort inexacl en ce qui 
concerne les positions de la 3 division (Classé) et de la batterie Krah- 
mer de Bichin. 

(2t The United service Journal, 1845, 1, p. 951. 


a 


d'en faire l'acquisition, le plan relief du capitaine 
Siborne fnt acheté, en 1851, au prix de 40,000 franes au 
moyen des souscriptions volontaires d’un grand nombre 
de régiments au service de la Grande-Bretagne et offert 
en don à la « Royal united service Institution ». Il est 
exposè aujourd'hui au musée du Banqueting House, 
Whitehall, Londres (r). 


Aucune relation officielle de la eampagne de 1815 n'a 
jamais paru en Grande-Bretagne. Le récit de Siborne, 
qui, pour beaucoup d'Anglais, en tient lieu, est simple- 
nent une compilation, très flatteuse pour ses compa- 
triotes, mais an plus haut point malveillante pour les 
alliés de l'Angleterre. Avant mème que van Lôüben Sels 
et Knoop, soutenus par Renard, aient levé la pioche 
contre l'édifice de Siborne, qui n'a d'autre base que la 
passion, des écrivains anglais de renom avaient signalé 
dans son ouvrage de nombreuses lacunes et inexacti- 
tudes et contesté la prétention qu'il émettait d’avoir 
complètement épuisé tontes les sources historiqnes 
nationales et étrangères, Une revue anglaise jouissant 
d'une grande autorité mit Siborne eu demeure de 
prouver les acensations qu'il avait dirigées contre 


(4) Une étiquette sur le « Model» porte: « Le modèle fut exposé en 
public pendant quelque temps, Puis, en réponse au désir exprimé gènr- 
ralement qu'il devint la proprièté de la nation, son achat ful effectué 
en 18 et il fut offert à la « Royal United service Institution. 

» 1i régiments ide cavalerie, 47 bataillons d'infanterie l'artillerie royale, 
les inxénieurs royaux contrihuèrent à cette acquisition. Parmi les sous- 
criptionsindividuelles, celle de feu S. AR. le prince consort se distinzue 
par sa générosité; parmi les souscriptions régimentaires, celle de la hri 
vale des gardes doat les sous-olliciers aussi bien que les ofliciers ont 
versé l'abondantes contributions. » 


le prince d'Orange et de produire les dates et le con- 
tenu d'instructions qu'il citait, mais que Wellington 
n'avait jamais euvoyées au prince. Siborne, à la suite 
de cette polémique et aussi après la publication du 
Précis de la Campagne de 1815 dans les Pays-Bas de 
van Lôben Sels, fut contraint de modifier son texte 
daus les éditions subséquentes. Mais ses accusations 
contre la brigade Bylandt à Waterloo y sont restées, 
comme aussi ses crreurs sur les actes de la division 
Chassé. 

van Lôben Sels, le premier en Néerlande, consacra ses 
forces à combattre les allégations injustes et partiales 
de Siborne et à venger les torts faits à la réputation 
militaire de son roi, le prince d'Orange de 1815, et à 
l'honneur de l’armée néerlandaise. De peur de froisser 
l'orgueil anglais, on lui lia la bouche. La même déli- 
catesse de sentiment qui avait empeéché le prince 
d'Orange, devenu roi en 1840 sous le nom de Guil- 
laume IT, de rappeler en Néerlande par aucune dis- 
tinction honorifiqueles services rendus aux Quatre-Bras 
et à Waterloo, dont il pouvait s’attribuer une si grande 
part, le porta aussi à refuser à Lôben Sels l'autorisation 
de faire connaitre son œuvre en Angleterre. Ce qui 
détourna surtout le roi Guillaume IT de favoriser la 
réfutation des erreurs du désobligeant écrivain anglais. 
ce fut la crainte de susciter des critiques envers le due 
de Wellington, pour lequel il conservait la plus grande 
amitié, et de faire éclater ainsi une guerre de plume 
qu'il désirait éviter. 

Le duc de Wellington fut en grandeur d'âme bien 
au-dessous de son royal élève. 11 a dans ses propres 
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écrits loné Siborne de l'exéeution de son « Model » 
de Waterloo : « J'ai vu le plan du terrain de la bataille 
de Waterloo, at-il écrit, qui me parait exactement 
établi (1), » Lord Hill n'a jamais fait d'observation snr 
les positions absolument inexactes aftribnées à la 
brigade Detmers. 

Bien que le capitaine, depuis général van Lôüben 
Sels n'ait pas eu la satisfaction d'entrer publiquement 
en champ eélos pour soutenir l'honneur de l’armée 
néerlandaise de 1815, ses peines n'ont pas été perdues, 

S'appuyant sur les écrits de van Lôben Sels, le 
capitaine Knovwp pronva sans réplique que les erreurs 
et le langage injurieux de Siborne ne sont que la con- 
séquence de son ignorance, de l'insuffisanee de ses 
recherches et de l’apre passion avec laqnelle il s'efforce 
d'attribuer sans partage li gloire de la campagne 
de 1815 aux forces militaires britanniques seules, 
Cependant, le courage indomptable et Fénergique opinii- 
treté de Wellington et des soldats anglais n’ont rien à 
gagner de l’aumoindrissement des actes que les Prus- 
siens et les Néerlandais ont, eux aussi, accomplis avee 
vaillance. 

Les écrits de Knoop ont fait aux Pays-Bas et en 
Belgique une impression profonde, mais semblent avoir 
été trop peu connns aillenrs, C’est ce qu'ont prouvé, 
peu d'années après leur publication, les démonstra- 
tions hostiles de plusieurs nobles lords et les allèga- 
tions de lord Derby dans la Chambre des Pairs, le 


() Suppl. Di:p. Volthe X 0h, r.913, Memorandum upon the plan of 
the battle of Waterloo written in October 1RX, 
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langage insultant que tint en 1855 et 1856 la presse 
anglaise à l'adresse des Belges ; c'est ce qne prouvent 
encore les écrits récents parus en Augleterre comme 
ceux du major Griffith, du maréchal Wolseler (1), 
d'Oman et d'autres. En un défi brutal, ce dernier 
auteur adresse à sir Herbert Maxwell ces paroles : 
« S'il (sir Herbert) veut savoir ee que les hommes 
de Waterloo pensaient réellement des Néerlandais, 
je ne peux que lui recommander d'emprunter les 
lettres manuscrites rassemblées par 1e  eapitaine 
Siborne (elles existent toujours entre les mains de ses 
héritiers) et de les lire toutes, les passages suppri- 
més aussi bien que ee qui a été imprimé (2). » Nons 
pouvons déelarer que les études que nons avons faites 
dans les archives de lord Wellington à Apsler Honse, 
avec l'autorisation qui nous en a été accordée par feu 
Sa Grace le dernier due avec nne indépendance d'esprit 
vraiment princiére, l'examen des pièces dun « War 
Offiee », du « Public Record Office », des « Hills 
papers » et des lettres manuscrites rassemblées par le 
‘apitaine Siborne appartenant non à ses héritiers mais à 
l'État (3), nous ont donné la conviction que le « Model » 
de Waterloo est une œuvre injuste et incomplète et 


nous ont conduits à nous rallier à la parole empruntée 


D Major Anrucr G.-E. Gauirriru, Wellington and Waterluo. The Navy 
and Arms illustrated Librars, p. %26-22%7, 23-251, Wozsecet, fievue de 
Paris, INK, première année, IV, Waterloo, p. 466-174. « Decline ani Fall of 
Napoléon. » 

(2) The Nineleenth Century, no 284, p. 63%. 

(3) Au British Museum. 
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par le général Renard au capitaine Knoop « que 
l'histoire du capitaiue Siborne émanée du « Model » 
est encore pire qu'un mauvais livre : c'est une mauvaise 
action (1) ». 


(1) Beschouwingen over Sihorne's geschiedenis van den oorlag van 1815 
in Frankrijk en de Nederlanden, en wederlegging van dé in dat werk 
voorkomende bhbeschuldigingen tegen het Nederlandsche leger, door 
W.-J. Knoop, kapitein der infant. aan de Kon. Milit. Academie. Breda, 
Van Gulich en Hermans, 1846, p. #2, 


IV 
Conclusion. 


Quand les préjugés nationaux ont, dans la suite des 
années, façouné l’histoire dans le sens qui les flatte, 
quand la littérature tout entière d’un peuple depuis les 
historiens les plus graves jusqu'aux romanciers et aux 
poètes, s'est inspirée des passions communes, au lieu de 
les guider, c'est une tache presque désespérée que d’es- 
sayer de faire prévaloir la voix de la vérité. Soutenus 
par l'amour de la patrie et la piété envers nos ancêtres 
injustement caloruniés, nos illustres compatriotes van 
Lôüben Sels, Knoop et Renard se sont consacrés à cette 
tache avec une conviction, uu talent et une autorité 
dignes de la cause dont ils se sont fait les défenseurs. 

Leurs œuvres magistrales n'ont, hélas! pas empêché 
la liste des détracteurs de l’armée néerlandaise de 1815 
de s’allonger sans cesse, Ces attaques nouvelles ne 
pouvaient rester sans réponse : nous avons essayé de 
leur opposer une relation des faits que nous nous 
sommes efforcés de rendre aussi complète et aussi 
exacte que possible. Les recherches exécutées dans 
tous les pays par les érudits, nos propres études dans 
les archives anglaises, prussiennes, nassauviennes, 
néerlandaises et belges nous ont livré des éléments 
pour compléter parfois, pour élucider peut-être, en 
quelques points les récits de nos devanciers, 
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Nous, Néerlandais et Belges, avons aussi eu nos 
« Waterloo men » dont nous sommes fiers connne les 
Anglais et les Allemands sont à juste titre fiers des 
leurs. Ce que les prince d'Orange, les prince Frédérie, 
les Saxe-Weimar, les Constant de Rebecque, les Per- 
poucher, les Chassé, les Collaert, les Trip, les officiers 
qui les entouraient, ceux qui connnandaient nos tronpes 
de toutes urines out écrit on fait écrire sous leurs veux, 
dans des pivces officielles adressées à leur roi et à leur 
gonvernonent, peu de jours après les événements, a 
pour nous nue valeur documentaire que rien ne peut 
mettre en doute. 

Pour nous, les rapports officiels sont les pièces les 
plus importantes du procès; nous les avons annexés an 
présent ouvrage eét nons prions instamment nos lec- 
teurs de les lire attentivement. Parfois rudes où même 
incorrects dans la forme, comine pouvaient écrire les 
militaires de cette époque, plus habiles à inmanier l'épée 
que la plume, ils sont modestes, précis et respirent la 
vérité : on ne saurait douter de la lovauté et de la bonne 
foi de leurs auteurs. 

Les « Waterloo letters » n'ont que trop sonvent servi 
d'arsenal où nos détracteurs sont venus chercher des 
armes pour nons blesser, Nous nous inclinons avec 
respect devant li bravoure des officiers qui les ont 
écrites, mais est-il étonnant que des témoignages rendus 
quinze où vingt ans aprés les événements par des 
acteurs du grand drame, dout tous n'étaient pas à méme 
de voir, de leur pluee de combat, l'ensemble des événe- 
ments, divergent sur des points méme importants? 
D'ailleurs, ces documents sont loin d'étre tous défavo- 
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rables pour nons ct, bien souvent, nons avons été 
heureux d'y trouver des preuves en notre favenr, 

Récapitulant les faits, nous avons la convietion qu'on 
ne peut, sans déni de justice. refuser de regarder comme 
acquis aux troupes néerlandaises et à leurs chefs les 
mérites dont nous allons brièvement tracer le tableau. 

L'armée des Pays-Bas, constituée par l'amalgame 
intime des troupes levées séparément dans les deux 
parties du nouvel État avant leur réunion, a prouvé par 
sou conrage et sa fidélité durant la courte, mais terrible 
campagne de 1815, combien étaient injustes les méfiances 
dont elle avait été l’objet. Elle a obtenn de magnifiques 
éloges, que les deux généraux en chef alliés, Wellington 
et Blucher, Jui ont publiqgnement décernés. 

La prévoyance du prince d'Orange et du général de 
Constant de KRebecque, flinitiative intelligente dn 
quartier-maître général, du général de Perponcher et dn 
jeuue prince de Saxe-Weimar conservèrent aux armées 
alliées la possession du point stratègique si inportant 
des Quatre-Bras. 

Les prudentes mesures arrêtées dès le mois de mai 
par l'état-major général néerlandais, les habiles dispo- 
sitions du prince d'Orange et des chefs de la 2° divi- 
sion des Pays-Bas, la bonne attitude de leurs troupes 
en imposérent au maréchal Ney depuis le 15 juin duns 
la soirée jusqu'a l'arrivée des réserves anglaises, 
le 16, vers 3 henres de laprés-midi. La 2° division 
néerlandaise jona aux Quatre-Bras le rôle assigné 
dans la tactique contemporaine à l'avant-garde straté- 
gique et ou pourrait presque citer les dispositions 
prises le 16 juin dans là matinée comme un exemple 


classique de la manière dont doit opérer un grand déta- 
chement de couverture dans la défensive. On aura beau 
argumenter, on ne saurait enlever au général de Per- 
poueher et à sa division l'honneur d'avoir immobilisé 
pendant plus de dix-huit heures le plus bouillant des 
maréchaux français avec 36,000 hommes d'excellentes 
troupes, bien qu'ils eussent reçu de l'empereur, auquel 
on ne désobéissait pas impunément, l'ordre d'enlever 
rapidement le nœud de routes des Quatre-Bras. 

A Waterloo la brigade Bijlandt placée d'abord dans 
une position impossible à défendre, fut retirée volon- 
tairement sur une ligne plus favorable avant l'ouverture 
du feu de la grande batterie française. Elle fut l'objet 
d'une attaque formidable prononcée par des forces 
quadruples des siennes, attendit l'ennemi de pied 
ferme et fut enfoncée, Le 95° anglais, son voisin, le fut 
aussi. Mais le sacrifice supporté par ces braves troupes 
fut l'origine du succès des bataillons de Pack en ren- 
dant possible l'irrésistible contre-offensive qu'ils pro- 
noneérent avec tant de vaillance, secondés par les 
cavaliers de Ponsonby. Une partie notable de la brigade 
Bijlaudt, ralliée par le chef d'état-major van Zuylen 
van Nvevelt, participa avec vigueur à la contre-attaque 
anglaise, Les Nassauviens de Saxe-Weimar gardèrent 
toute la journée les importantes positions qu'ils occu- 
paient à Papelotte, La Haie, Fichermont et Smobhain. 
Un de leurs bataillons partagea les dangers et doit 
partager la gloire des illnstres défenseurs de Goumont. 

La cavalerie néerlandaise participa durant toute la 
journée aux ineessantes charges qui firent rage sur Île 
plateau de Mont-Saint-Jean : deux de ses généraux 


Un 
furent anis hors de combat ; l'une des attaques de la 
brigade de grosse cavalerie fut remarquée par lord 
Wellington lui-même qui cita le général Trip, son chef, 
dans son rapport sur la bataille, 

L'attaque de la brigade Detmers de la division 
Chassé, préparée et soutenue par l’action énergique de 
la batterie Krahmer de Bichin est un fait d'urmes 
qui fait grand honneur à l’armée néerlandaise. Nous 
ne voyous pas pourquoi on fait tant d'efforts pour 
l'amoindrir où mème pour l'effacer complètement des 
pages de l'histoire. Il est absolument conforine aux 
règles de l’art de la guerre et aux leçons de l'expérience 
qu'une réserve fraiche, prononçant au moment opportun 
une énergique contre-offensive, recueille en un instant 
les fruits d'une défense prolongée pendant des heures. 
L'attaque de Chassé ne fut possible et ne fut cauronnée 
de succès que grâce à l'usure que la lutte mortelle, livrée 
par les bataillons britanniques et alliés pendant toute la 
journée avait fait subir à l'ennemi. On peut done dire 
que le succès de Chassé fut le succès de Maitland, de 
Byng, d'Adam et de leurs braves et ne leur enleva pas 
un atome de leur impérissable honneur, Les acclima- 
tions spontanées qu'échangèrent les soldats de Detmers 
et ceux d'Adan quand ils se rencontrerent le soir au 
sud du verger de La Have-Sainte furent le cordial merci 
qu'échangérent de fidèles alliés. 1] à fallu toute l'étroi- 
tesse d'esprit de certains historiens pour fausser et tra- 
vestir un incident semblable à eeux dont l'histoire 
militaire offre plus d'un bel exemple. 

L'occupation prolongée de la position de Hal fut une 
faute stratégique dont le feld-maréchal Wellington doit 


senl porter le blime. Elle ne peut incomber au jeune 
prince Frédéric, comme on l'a donné à entendre, car les 
ordres qu'il avait reçus stipnlaient, en termes formels, 
qu'il ne devait abandonner cette position sous aucun 
prétexte. 

Enfin,malgré les commentaires diffaunmatoiresauxquels 
a donné lieu le nombre de manquants signalés dans les 
statistiques néerlandaises, nombre qui, en réalité, n'a 
pas atteint celui que des troupes ivréprochables ont subi 
dans des combats prolongés, les pertes de nos bataillons 
tant aux Quatre-Bras qu'à Waterloo témoignent qu'elles 
se sont bien conduites. 

En défendant l'honneur des nôtres, nous avons con- 
science que nous n'avons jamais blessé celui des autres. 
Nous n'avons pas perdu de vue un instant, dans Île 
cours de notre travail, ce que l'Europe entière doit de 
reconnaissance à lord Wellington. Nons avons rendu 
hommage au courage britannique, comme à celui des 
Prussiens, des Hanovriens, des Brunswickois et des 
Nassauviens. Leurs lauriers ne nous rendent pas jaloux. 
Mais le sang des officiers et soldats des Pays-Bas, immo- 
lés par la cause européenne, crie vengeance contre 
l'injustice dout ils ont été l’objet. Nous avons essaré 
encore une fois de faire entendre lenr plainte dans Île 
concert de malédictions et de ealomnies qui s'est élevé 
autour de lenr tombe, Nous avons tenté d'obtenir la 
revision de la sentence inique passée, hélas! en force de 
chose jugée devant une trop grande partie du publie bri- 
tanniqueetque Charles Dalton (1), dans son introduction 


# 


1} Cuances Dacrox, F. KR. G. S. The Waterloo Roll call, London, 
VW. Clowes and Sons, 1840, p. vin. 
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du « Waterloo Roll eall », a osé formuler en ees termes 
méprisants : « Of the Nassau, Dutch, and Belgian troops 
it is only fair to say that they were mostly, utterly use- 
less at Waterloo. » (Des troupes nassauviennes, hollan- 
daises et belges, il n'est que juste de dire qu'elles furent, 
pour la plupart, complètement inutiles à Waterloo.) 

Nos peines seront récompensées si nos preuves et nos 
arguments sont admis par ceux qui savent se dégager 
des préjugés et des idées préconçues. C'est au vainqueur 
de Waterloo lui-méme que nous en appelons en termi- 
nant. Peu de jours après la bataille, dans une conver- 
sation dont le compte rendu authentique subsiste, lord 
Wellington dit au baron van der Capellen et au marquis 
de Rhodes que le prince d'Orange avait fait preuve de la 
plus grande bravoure et que les régiments néerlan- 
dais s'étaient parfaitement conduits aux Quatre-Bras, 
l'avaient secondé efficacement et avaient grandement 
contribué au succès décisif de la mémorable journée de 
Waterloo. . 

Les causes jüstes ont toujours trouvé en Angleterre 
des défenseurs savants, éloquents et généreux. Tout 
récemment, sir Herbert Maxwell et M. Dewmetrius 
C. Boulger ont, avec une indépendance d'esprit qui 
les honore et pour laquelle nos coneitoyens leur sont 
profondément reconnaissants, plaidé en diffamation, 
pour nos soldats de 1815, contre Siborne, Thackeray, 
Oman et tant d’autres. Puisse leur voix être entendue! 


I yaquelques mois, devantunue assistance recueillie fut 
dévoilée la tablette de bronze érigée par la brigadedesgar- 
des de Sa Majesté Britannique dausla muraille extérieure 
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de la chapelle de Goumont, en mémoire des braves qui 
ont succombé dans la défense de cette ferme historique. 

Le colonel Edw. I. P,F, Macartney-Filgate, conman- 
dant du « Royal 4° Irish Rifles », fit entendre en cette 
occasion des paroles dont la pénétrante éloquence nous 
a profondément touchés. Ces nobles paroles, prononcées 
par le délégué des troupes héritières des noms et de la 
gloire de ces bataillons illustres qui ont défendu Gou- 
mont et tant contribué à la victoire de Waterloo, iront 
droit au cœur de tous les militaires néerlandais et belges. 
Elles sont pour nous une’ample compensation des pages 
méprisantes dont nous avons dû donner tant d'extraits : 

« Ceci est certes une occasion solennelle et sainte, a 
dit le distingué représentant de la brigade des gardes, 
car nous sommes réunis pour rappeler à la postérité la 
mémoire de ces hommes auxquels avait été imposé un 
grand devoir et qui,en l’aceomplissant fidèlement, sont 
morts en nous léguant le plus impérissable de tous les 
souvenirs, un hant exemple. . 

» Que l’on ne croice pas, cependant, que nous remémo- 
rons ces grandes actions dans un esprit d'amour-propre 
mesquin ou d’étroit orgueil national. De même que le 
courage et le dévouement au devoir sont le noble 
apanage Commun aux soldats de toutes les armées, de 
mème les champs de bataille et les lieux témoins des 
actes de guerre sont eomine les monuments que par- 
tagent tous ceux qui ont lutté et succombé dans les 
combats, La victoire ne peut augmenter, la défaite ne 
peut amoindrir les grandes et saintes pensées qui s'atta- 
chent en foule à la mémoire de ceux qui ont souffert en 
obéissant à l'appel du devoir, 
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» Et, certes, jamais guerre ne donna de preuve plus 
évidente de cette grande vérité qne la campagne 
fameuse de Waterloo. 

» Les quatre journées durant lesquelles furent déci- 
dées les grandes questions soumises en cet instant au 
formidable arbitrage du glaive, ces journées durant les- 
quelles les pertes cssuyées par toutes les armées atteigni- 
rent l’effrayant total de 95,000 hommes, furent témoins 
d'actes d'habileté militaire et de courage dont on trouve 
des exemples à chaque page de leurs annales et qui 
inspirent une admiration mêlée d’un profond respect. 

» La marche audacieuse de Nivelles aux Quatre-Bras, 
dont les chefs belges et hollandais, guidés par la lumière 
de leur propre sens stratégique, prirent l'initiative, le 
magnifique courage déployé par les soldats de la Bel- 
gique et de la Néerlande aux Quatre-Bras, et particu- 
lièrement à Gemioncourt, depuis le point du jonr jusqu'à 
l'arrivée de la division de Picton dans l'après-midi, 
resteront à jamais un souvenir glorieux et nn grand 
exemple pour les peuples de ces deux nations sœurs, 
un souvenir trop souvent estimé en dessous de sa 
valeur, trop souvent même oublié par ceux qui ont écrit 
l'histoire de ces temps. 

» Ligny nous parle du courage des Français comme du 
courage des Prussiens, car maintes fois les hameaux 
blottis sur les pentes des coteaux environnants chan- 
gerent de mains dans la grande lutte dont fnt témoin 
cette sanglante soirée d'été. Dans ces lieux, où les 
lanciers prussiens guidés par Blücher, an cœur de lion, 
où les bataillons de Grouchy, noireis par la poudre, 
s'élancérent indomptables dans la nuée d'orage de la 
bataille, les soldats sous le drapeau tricolore coinime 
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ceux sous les aigles royales rivalisèrent en une audace 
qui ne fut jamais égalée et un dévouement qui ne fut 
jamais surpassé. 

» Ici, dans ces champs historiques, où le sol à recu 
une semence serrée de ces grains de blé de la bataille, 
que la tempête de la guerre secoue des épis dorès de 
l'humanité mürissante ; ici, où les pas du voyageur ne 
pourront jamais effacer les traces qu'ont laissées les 
braves, où la voix des vivants n’étouffera jamais les 
soupirs inspirés des puissants morts endormis autour 
de nous; ici, chaque pouce de terre a ses souvenances 
sacrées, À La Haye-Sainte les Hanovriens et Donzelot; 
à Plancenoit la jeune garde de Duhesme et Bulow ; à 
Goumont les gardes britanniques et Jérome; sur la erête 
le prince d'Orange et la cavalerie et l'infanterie fran- 
çcaises ; au nord de nous l'infanterie anglaise et le brave 
Ney avec la garde impériale; la-bas, à Papelotte les 
Néerlandais; de Goumont à Braine-l’Alleud les Belges ; 
sur les pentes du platean les cuirassiers de Kel- 
lerman et de Guyot, la brigade lourde et la brigade 
de l'union de Somerset et de Ponsonby, les lanciers 
de Jacquinot et les dragons légers anglais et alle- 
mands, tous ont contribué, pour leur part, à cette 
grande histoire de Waterloo, qui n’est pas l'héritage 
privilégié d’une seule armée, mais un souvenir dont on 
ne saurait évaluer trop haut la valeur pour toutes (1). » 

Le colonel Macartney-Filgate, dans ces nobles et 
émouvantes paroles, est l'interprète des sentiments 


(1) La tablette en bronze insérée dans le mur de la chapelle de Goumont 
fut dessinée par M. Paul Timothée et fondue par la Société des bronzes. 
Elle fut dévoilée par le comte Charles van der Burch, dont le grand-père 
leva, en 1814, le régiment de chevau-lègers belges, depuis Je régiment de 
drazons légess n° 4, en présence de M°'*la comtesse d'Oultremont et 
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de tous ceux qui, de nos jours, considèrent sans parti- 
pris et sans étroits préjugés les grands événements 
de 1815. Il n’est pas d'armée, si brillants que soient 
ses souvenirs, si triomphantes que soient ses annales, 
qui n'ait cependant ses taches et ses revers, car le 
Créateur a fait les hommes inégaux en vertu, en carac- 
tère, en force et en courage. En jugeant les actes collec- 
tifs d'une réunion d'hommes d’après les fautes et les 
faiblesses des moins bons, on ne peut manquer d’être 
injuste envers les meilleurs. Nos troupes de 1815 ont été, 
plus qu'aucune autre, vietimes de ee genre de critique 
dépourvue de sens moral et sous les coups de laquelle 
la réputation des plus glorieux aurait été ruinée s'ils 
avaient été soumis à semblable épreuve. Peut-être 
cependant qu'après avoir été ainsi affiné dans les 
creusets ardents de la haine, de la calomnieet du mépris, 
le métal de la statne érigée par leurs patries reconnais- 
santes anx modestes et vaillants héros néerlandais et 
belges paraïtra à la postérité plus pur, plus tenace et 
plus brillant. Magna est veritas et praevalebit... La 
vérité est grande et elle prédominera! 


d'une assistance de personnes distinguées anglaises ou belzes. M"J.E. 
Whitly s'occupa avec le plus srand dévouement de tous les détails relatifs 
à l'érection de ce monument. 
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lons de milice et de ligne du Nord, p. 226. — Excellence 
des régiments nassAUVvIiens, p. 227. — Composition et 
état moral des tronpes dun Sud, p. 228. — Leurs cadres 
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furent soigneusement triés par l'administration mili- 
taire néerlandaise, p. 229. - L'infanterie belge, p. 231. 
— La cavalerie, p.233. — L'artillerie, p. 236. — La déser- 
tion en temps de paix, ses causes, p. 236. — L'étude des 
mairicules prouve que la désertion devant l'ennemi fut 
presque nulle, p. 240. — Les matricules établissent que 
pas un seul des officiers ou soldats décorés de la Légion 
d'honneur n'alla rejoindre les aigles impériales, p. 243. 
— Confiance de l'armée dans le prince roval et dans le 
prince Frédéric, p. 244. — Confiance de ceux-ci envers 
leurs troupes, p. 244. — Haute valeur de l'état-major 
général de l'armée, p. 24. 


6 à 

L'armée anglo-néerlandaise . . . . . . . . . . . f5 
Entrevue de Wellington et de Gneisenau à Aix-la- 
Chapelle, le 4 avril, p.265. — Lettre de Wellington à 
Gneisenau sur le plan de campagne, p.246. — Rapport 
à lord Bathurst, p. 248. — Méfiances du duc envers 
l'armée néerlandaise, fusion de celle-ci avec l'armée 
anglo-hanovrienne, p. 249. — Le gouvernement anglais, 
instigué par le duc, exige que le commandement d'Os- 
tende et d'Anvers soit confié à des officiers anglais, 
p. 251. — Les généraux prussiens émettent des juge- 
ments défavorables sur le roi Guillaume, p. 253. — Causes 
de la tension des rapports entre le roi et ces généraux, 
p. 253. — L'armée prussienne s'établit sur la Sambre et 
la Meuse, p. 259. — Le corps d'armée néerlandais sur le 
front Genappe-Mons,p. 260.— Correspondance entre Wel- 
lington et (ineisenau sur le plan d'opération, p. 260. 
— Dislocation de l'armée néerlandaise vers le milieu 
d'avril, p. 265. — Création de l'ordre militaire de Guil- 
laume, p.269. — Dissentiments entre Wellington et le roi 
Guillaume, p. 269. — Le duc est créé feld-maréchal au 
service des Pays-Bas, p.23. — Rectifications successives 
dans les cantonnements de l'armée néerlandaise, p. 273. 


Les projets des allies . . . . . . . . ni. 6 ose de 279 
Plan de campagne de Gneisenau, p. 239. — Plan de 
campagne de Wellington, p. 282. — L'Autriche fait 
retarder l'entrée en campagne jusqu'en juin, p. 285. — 
Wellington désire la décision de la campagne avant l'ar- 


rivée de l’armée russe, p. 286. — Mémoire de Wellington 
au roi des Pays-Bas sur la défense du pays, p. 287. — 
Répartition des troupes dans les places fortes, p. 289. — 
Lettre du roi Guillaume à Wellington en réponse à son 
mémoire, p. 290. — Blücher arrive à Liége, mutinerie 
des Saxons, attitude patriotique des autorités et de 
la population liégeoise, p. 292. — Nouvelle organisation 
de l’armée prussienne du Bas-Rhin, p. 293. — Nouvelles 
inquiétantes de Paris, p. 294. — Ordres confidentiels de 
Wellington datés du 30 avril, en vue d’une attaque, p. 296. 
— Blücher et Wellington ont une entrevue à Tirlemont le 
3 mai. p. 297. — 11 n’en résulte aucune modification 
importante dans le déploiement stratégique des deux 
urmées, p. 299. — Considération sur ce déploiement, 
p. 299. — Renseignements contradirtoires reçus au quar- 
tier général de Bruxelles. p. 300. — Dislocation de l'armée 
prussienne au commencement de juin, p. 301. — État 
matériel et moral de cette armée, p. 303. — Difficultés 
éprouvées pour son alimentation.p.”05. — Reprochesfaits 
à ce sujet au gouvernement néerlandais par les généraux 
prussiens, p. 306. — Lord Wellington prend le parti du 
roi Guillaume dans cette question, p. 307. — Dislocation 
de l’armée anglo-néerlandaise, p. 308. — Difficultés et 
retards dans la concentration des deux armées, p. 310. — 
Etat matériel et moral de l'armée anglaise, p. 311. — 
Plaintes de Wellington sur son armée, p. 312. — Ses 
plaintes sur l'incapacité de son état-major. 314. — Pré- 
cautions minutieuses prises par l'état-major néerlandais 
pour éviter toute surprise, p. 315. — Ordres donnés dans 
la divisision Perponeher pour la concentration aux 
Quatre-Bras et à Nivelles, p. 318. — Les troupes de cette 
division effectuent comme exercice la prise d'armes qui, 
réellement exécutée le 15 juin,les couvrit de gloire, p. 320. 
— Idées du prince d'Orange en cas d'une invasion par 
Mons et Binche;: il rejette la position d'Arquennes et 
étudie celle de Nivelles, p. 321. 


L'ürnaée frençaipeé.. . 1. . . . « : RE CT 323 
Tentatives de Napoléon pour convaincre l'Europe de 

ses sentiments pacifiques. p. 323. — Etat politique de la 
France, p. 324. — Les concessions de Napoléon à l'esprit . 

libéral sont mal accueillies, p. 325 — L'armée au moment 
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de la fuite de Louis XVIII, p, 25. — Efforts de l'empereur 
pour préparer la guerre. p. 325. — Formation de l’armée 
du Nord, p. 329. — Plan défensif de Napoléon, p. 329. — 
Pan offensif, p. 330. — Discussion de ce plan, p. 331. 
_— Les inquiétudes au quartier général de Bruxelles 
sont moins vives à la fin de mai qu'en avril, p. 331. — 
Wellington, quoique toujours partisan de l'offensive, 
juge que le moment le plus favorable est passé, p.332. — 
Blücher redouble d'instances pour une attague inrmé- 
diate, p. 333. — Visite de Blücher à Wellington; revue 
des troupes à Grammnont, p. 334. — Premiers ordres de 
Napoléon pour l'entrée en caripagne, p. 335. — Il part 
pour l’armée; celle-ci opère s4 concentration, p. 336. — 
Composition et effectifs de l’armée française du Nord, 
p. 336. — Entrée en campagne, proclamation donnée à 
Beaumont le 14 juin, p. 338. — Tentative sans résultat de 
Napoléon pour former une légion belge, p. 339. — Posi- 
tions de l’armée française du Nord dans la soirée du 
14 juin, p. 339. 


CHAPITRE IV. 
Le 15 et le 16 juin ISrs5. 
I 


Renseignements fournis aux alliés... ... . . . . .. à C45 


Wellington fut averti de la concentration française, 
p. 345. — Système d'espionnage des Anglais en France, 
p. 345. — Wellington en rapport avec le ministre Fouché, 
p.346. — Service de renseignements établi par le générul 
von Dôürnberg à Mons, p. 346. — Avis transmis par le 
prince d'Orange, les généraux de Collaert et Dôürnberg, 
p. 343. — Avis transmis par le général Fagel, p. 345. — 
Note du général de Constant Rehecque, p. 349. — Notes 
dressées au quartier général néerlandais, p. 349. — Lettre 
du général de Collaert, p. 350, — Lettre saisie sur un 
capitaine français, p. 351. -- Rapports du général von 
Dôrnberg à Wellington, p.332. — Lettres du général van 
Merlen au général Steinmetz, p.353. — Rapport de Zieten 
à Blücher transmis pur le lieutenant-colonel Hardinge à 
Wellington, p. 355 — Conclusions que devait tirer Wel- 
lington de ces nouvelles, p. 355. — Ses idées préconçues 
i'induisent en erreur, p. 356. — Il reste impassible, p. 357. 
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— Instructions confidentielles de lord Wellington, 
p. 358..— Elles exeluent l'hypothèse d'une attaque de 
l'ennemi par la basse Sambre, p. 358. — l’récautions 
prises au quartier général néerlandais, p. 360. — Série 
des ordres donnés pour que les troupes soient à tout 
inoment prètes à l’action. p. 361. — Cantonnements de la 
cavalerie néerlandaise le 15 juin, p.367. — Les ordres des 
généraux néerlandais prouvent leur prévoyance et une 
conception nette de la sitnation et furent récompensés 
par le brillant succès des Quatre-Bras, p. 368. 


LE: 
Attaque des Prussiens par l'Empereur ........... 370 


Au reçu des premières nouvelles certaines, le quartier 
général prussien donne les ordres de concentration, 
p.350. — Ordres de mouvement donnés à l’armée fran- 
çaise, p. 331. — Leur exécution le 15 au matin subit des 
retards, p.372. — Désertion de Bourmont, aceneil mépri- 
sant que lui fait subir Blücher, p. 353. — Le corps de 
Zieten est attaqué à l'improviste, p. 374. — Avis de Zieten 

‘à Blücher et à Wellington, p. 355. — Retraite des troupes 
prussiennes, p. 375. — Blücher ordonne la concentration 
de l'armée prussieune à Sombreffe, p.355. — L'Empereur 
arrive à Charleroi, p. 355. — Action des avant-gardes 
francaises vers Fleurus et vers Gosselies, p. 376. — 
Ordres donnés au maréchal Ney, p. 357. — Les Prussiens 
prennent position sur le ruisseau du Grand-Rieu, p. 358. 
— Le corps de Vandamme et les dragons d'ExXcelmans 
les attaquent, ils se retirent vers Fleurns, p. 358. — Avis 
transmis à Bruxelles, p. 379. — L'avant-garde de Reille 
ocenpe Gosselies, p. 380. — Ney au lieu de pousser jus- 
qu'aux Quatre-Bras arréte le gros de ses troupes à Gos- 
selies, p. 3N1. — Le 15 juin an lever dn jour le prince 
d'Orauge se reud à Saiut-Symphorien auprès du général 
van Merlen, p.282. — 11 ordoune des modifications dans 
les positions de lu cavalerie néerlandaise, p. 382 — 
Mandé par le due de Wellington il se rend à Bruxelles, 
p.384 -- Réfutation des reproches adressés à ce sujet au 
prince d'Orange p. 384. 
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Le général de Constant reçoit avis de l'attaque contre 
les Prussiens par une lettre du général Behr, p. 358. — 
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Il prévient le prince d'Orange et les commandants des 
2e et 3e divisions et de la cavalerie néerlandaises, p. 389. 
— Les officiers supérieurs apglais adjoints au quartier 
général néerlandnis ne transmettent qu'avec de grands 
retards à Wellington des lettres des généraux Dôrnuberg 
et Bebr, p. 390. — Lord Murch porte rapidement au prince 
d'Orange Ia lettre du général Behr. — Lettres du général 
Chassé et dn major Paravicini, p, 393 — Ordres donnés 
par le quartier-maitre général néerlandais aux généraux 
de Perponcher, Chassé et de Colaert, p. 295. — Le prince 
d'Orange envoie de Bruxelles l’ordre de faire rentrer les 
tronpes dans leurs cantonnements, p. 396. — Le général 
de Coustant prend sur lui de ne pas obtempérer à cet 
‘ordre, p. 305. — La division de Perponcher prend ses 
positions d'alarme aux Quatre-Bras et à Nivelles, p. 397 

-— La matinée An 15 juin aux avant-postes de Frasnes, 
p. 398. — Dispositions prises par le major de Normann 
et le capitaine Byleveld à Frasnes, p. 399. — Avis 
envoyés à Geuappe et à Nivelles, p. {ao. - Rasseimble- 
ment de la brigade de Saxe-Weiïmar nanx Quatre-Bras, 
p. 400. — Le combnt d'avant-postes de Frasunes, p, 401, — 
Les Français ne poussent pus à fond, p. 403. — Bivouacs 
de la brigade Saxe-Weïmar aux Quatre-Bras, p, 404. — 
Rapport du due Bernard, p. 405. — Evénements au quar- 
tier général de la 2° division à Nivelles, p.405. — Missions 
du capitaine de Gagern à Bruine-le-Comte, du colonel 
van Zuylenu nux Quatre-Bras, p. 406. — Le général de 
Constant donne ordre de résister aux Quatre-Bras et 
conseille an général de Perponcher d’y envoyer du ren- 
fort, p. 405. — Le général de Constant envoie au prince 
d'Orange à Bruxelles le capitaine Webster qui remplit sa 
mission avec la plus grnnde diligence, p. 410. 
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Les oritres de Wellington .  . ER ie ga 
Physionomie de Bruxelles le 15 juin, p. 412. — Le géné- 

ral von Muffling présente vers 6 heures du soir à Wel- 
liugton l'avis que le général Zieten avait expédié le matin 

de Charleroi, p. 413. Calme de Wellington; il fait 
expédier les premiers ordres de rassemblement, p. 413. 

— Réflexions sur ces ordres,p.414.— Instructions données 

au prince d'Orange: elles devaient entrainer l'abandon 
complet des Quatre-Bras, p. 416. — Lettre du général von 
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Muffliug au géuéral von Gneisenau p.417 — Avis impor- 
tant envoyé par le général von Gneisenau. p. $17. — 
Lacunes dans ces avis, p.419. — Wellington fait rédiger 
les ordres supplémentaires (after orders. ordonnant un 
inouvement général vers l'Est, p. 419. — Les relations 
entre les quartiers généraux prussieus et anglais furent 
insuffisantes, p. 420, — Dates et heures d'arrivée des 
«after orders»aux diverses unités début des mouveinents, 
p 422. - Le bal de la duchesse de Richmond, p. 425, — 
Arrivée du capitaine Webster, p. 427. — Attitude du duc 
de Wellington, ordres qu'il donne, p. 428. — Le prince 
d'Orange retourne à Braine-le-Coiute, p 429 — ‘Travail 
de l'état-major général nnglais, p. 430 — Les troupes en 
cantonnement à Bruxelles et aux environs se mettent en 
mouvement p.432. — Leur mnrche vers Genappe et les 
Quatre-Bras p 433. 


V 
Initiative des généraux néerlandais... .. 436 


Le général de Constant transiuet aux divisions néer- 
landaises les ordres apportés de Bruxelles par le capi- 
taine Russell, p. 436, — Le général de Perponcher prend 
sur Ini de ne pas obtempérer à ces ordres et concentre 
sa division aux Quatre-Bras, p. 439. — Cette résolution 
sauve les alliés et l'Europe, p. 440, — Hommages rendus 
à l'initiative des généraux néerlandais par divers histo- 
riens. par Napoléon et par le roi de Prusse, p. 441. — 
Teneur des « after orders » et leur interprétation par le 
prince d'Orange, p. 444. — Le prince d'Orange revient 
à Bruinc-le-Comte, p. 436. — Le général de Constant 
se rend par Nivelles aux Quatre-Bras. p. 446. — Il amène 
avec ni une partie de Ia brigade de Bylandt et les 
hussards prussiens du lieutenant Zehelin, p. 445. 


VE 

La position des Quatre-Bras | énole 449 
Description topographique de la position, p. 449. — 
Disposition des troupes néerlandaises vers 5 heures du 

matin, p. 453. — Reconnaissance offensive vers Fras- 

nes des hussards de Zehelin soutenus par le 2 bataillon 

du régiment de Nassau n°2, p. 454. — Reconnaissance du 
bataillon de chasseurs n° 27 vers le Lois Delhutte, p 454. 

— Effet obtenu par ces mouvements offensifs, p.455. — 
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Le priuce d'Orange arrive vers G heures et se porte aux 
avant-postes, p. 455. — La matinée s'écoule dans une 
succession de démoustrntions offensives, p. 456. — Les 
troupes font la cuisine, p. 457. — FEntretien du prince 
d'Orange et du général de Constant sur la situation, 
p.457. — Le prince inande aux Quatre-Bras la brigade de 
cavalerie van Merlen, p. 458. — Le général de Constant 
et le colonel Abercrombie vont à Nivelles pour y placer 
les divisions Chassé et Alteu, p. 458. — Le major von 
Brunnek. envoyé par Blücher. arrive anx Quatre-Bras. 
Rapports qu'il envoie au quartier général prussien, 
bp. 459. — Le prince d'Orange rend compte de la situation 
à Wellington, p.461. — Belle occasion de succès perdue 
par le maréchal Ney, h. #62. — Les troupes de Chassé, 
de Collaert et d'Alteu vers Nivelles, p. 462. — Wellington 
arrive aux Quatre-Bras vers 9 heures du matin, p. 464.— 
Ï1 reconnait la position, p. 464..— Approuve les disposi- 
tions prises, p. 465 — 11 écrit à Blücher pour lui décrire 
la situation de l’armée angluise, p. 466. —- Erreurs conte- 
nues dans sa lettre, p. 463. — Analyse et critique des 
ordres donnés par Wellington et de la « situation » éta- 
blie par l'état-major britannique, p. 468. — Inquiétudes 
de Blücher, p 454. — Wellington et Blücher se rencon- 
trent nu Moulin de Bussy. p. 455. — Résolutions prises 
dans cette entrevue, p. 455. — Fermeté héroique de 
Blücher, p. $57. — Préparatifs de Napoléon, p. 458. 
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BAIE des) Qnhire Bras. - . + … 39 
Dispositions des troupes néerlandaises sur le champ 
de bataille au moment de l'attaque des Français, p. 479. 
— Entrevue de l'empereur et de Ney dans la nuit du 15 
au 16 juiu, p. 482. — Lenteurs de d’Erlon et de Reille, 
p.483 — Hésitations de Ney, p. 484. — Premier ordre 
écrit de l’empereur à Nev. p. 485 — Reille lit cet ordre 
mais ne se hüte pas davantage, p. 488. — Ordres de Ney : 
il n’exécute pas à la lettre ceux de l'empereur, p. 489. — 
Marche du 2° corps. p. 490. — Ordres donnés par le prince 
d'Orange, p. 4)1. — Le corps de Kelle arrive sur le champ 
de bataille, p. 492. Ney veut d'abord attaquer le bois 
de Bossu, mais il se raviseet dirige ses premiers efforts 
sur le front Pireaumont-Gemioncourt, p. 492. — Déploie- 
nent du corps de Reille, p. 493. — La réserve générale de 


Nev, p. 493. — L'attaque de Foy et de Bachelu, p. 494. — 
Les batteries Brleveld et Stévenart, p. 494. — Churges 
des chasseurs à cheval de Piré, p. 494. — Attaqne du bois 
de Bossu, résistance des bataillons de Nassau et du 
bataillon de milice n° %, p. 495 — La division Jérome 
renforce l'attaque du bois de Bossu. p 495. — Combat 
du bataillon de milice n*5 et du bataillon de chasseurs 
n° 27 autour de Gemioncourt, p. 496. — Arrivée de la bri- 
gade de cavalerie van Merlen et de lu division de Plcton 
sur le champ de bataille, p. 497. — l’ositions prises par 
ces troupes, p. 498. — Arrivée de la brigade de Best, 
p. 499. — Suite de la lutte du 5° et du 27° chasseurs à 
Gemioncourt, p. £99. -— Evacuation de Gemioncourt, 
p. 501. — Accusations calomunieuses contre les Néerlan- 
dais, réfutationu, p. 502. — Attaque par les hussards 
néerlandais de Boreel, p. 555. — La cavalerie française 
se jette sur les batteries néerlandaises, p. 506. — Les 
escadrons de Piré sont repoussés par les Ecossais de 
Pack, p. 508 — Cliarge des dragons belges de Merex, 
p. 508. — Arrivée des Hanovriens de Best et des Bruns- 
wickoiïis, p.511. — Déploiement des Français devant les 
positions de Ligny. p. 511. — Ordres successifs envoyés 
à Ney par l'empereur, p. 511. — Ney preud ses disposi- 
tions pour eulever les Qnatre-Bras à tout prix, p.513. — 
Mesures prises par Wellington, p. 513. — L'attaque des 
Français contre la division Picton, p. 514, — — contre les 
Brunswickois, p. 515. — Le dne de Bruuswick est tué. 
p.515 — Arrivée des brigades Colln Halkett, Kielman- 
segge et Maitland, p. 516. — Le corps de Reille est 
engagé en entier, p. 515. — Les Prussiens résistunt avec 
la dernière énergie à Ligny. l'empereur ordonne à Ney 
de hâter la décision aux Quatre-Bras et de se rabattre 
vers les hauteurs de Saint-Amand, p.517. — L'empereur 
adresse directement à d'Erlon l'ordre de marcher vers 
les hauteurs de Saint-Ainand, p. 518. — Cet ordre est 
réitére par le major général Soult, p. 519. — Mission du 
colonel de Forbin Janson. p. 5:20. — Le 1er corps déboite 
de la chanssée de Charleroi et marche vers Saint-Amand, 
p.521. — Irritation de Ney, il rappelle à lui le rer corps, 
p. 522. — Nes lance la brigade de cuirassiers Guiton con- 
duite par Kellermann snr la position des Quatre-Bras, 
p. 523. — Cette attaque échoue, p. 524. — Panique sur 
les derrières des Français, p. 525. — Contre-offensive 
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générale prescrite par Wellington, p. 526. — Fin de la 
bataille, bivouac des alliés, p. 523. — Accusations 
injustes contre le 27e bataillon de chasseurs, p. 528. — Le 
corps d'Erlon arrive trop tard aux Quatre-Bras et mau- 
que à Ligny, p.529. — Résultat de la bataille de Ligny, 
p.531. — Retraite de l'armée prussienne vers Wavre, 
D. 532. — Considérations sur les événements du 16 juin. 
pb. 533. — Critique des opérations tactiques aux Quatre- 
Bras, p. 533. — Pertes éprouvées par les armées oppo- 
sées, p.540 — Ordres de Wellington pour Ile stationne- 
ment et les avant-postes, p. 541. — Ses inquiétudes pour 
son flanc droit. p 5$r 


TOME II. 
Waterloo. 


CHAPITRE V. 
Le 


La retraile de l'armée anglo-néerlandaise , , . . . - . . 


La nuit du 16 au 15 juin, p. 1. — Les généraux en chef 
alliés négligent de se communiquer les résultats de la 
journée, p. 1. — Les transmissions ne sont pas mieux 
assurées entre Ney et Napoléon, p.1. — Le général de 
Coustant retourne aux Quatre-Bras le 15 juin au point du 
jour ; situation des troupes, p. 2. — Rapport du colonel 
Gordon, p 3 — Arrivée du lieutenant Massow, envoyé 
par Blücher, p. 4. — Ordres pour la retraite, p. 5. — 
La colonne se forme, p.#. — La cavalerie d'Uxbridge fait 
l'arrière-garde, p.y — Marche et réunion des troupes 
néerlanduises, p. 9. — Ordres de Napoléon, p. 11. — 
Mission donnée à Grouchy, p. 15. — La marche vers 
Bruxelles, p. 16. — L'action de l'arrière-garde anglaise, 
Combat de Genappe, p. 15. — L'empereur fait titer la 
position des alliés sur le plateau de Mont Saint-Jeun, 
l'armée française s'arrête, p. 20, — l’osition de la divi- 
sion Chassé, p.21. — — de la division Perponcher:; celle-ci, 
conduite par le général de Constant, va s'établir à 
l'Est de la chaussée de Charleroi, p. 23. — Bivouacs 
de l’armée anglaise, p. 25. — Panique sur les derrières 
de l'armée, p. 26. — Bivouncs des Français, p. 27. — 
Ridicule proclamation de l'empereur aux Belges, p. 28. 
— Les quartiers généraux de Wellington à Waterloo, du 
prince d'Orange à la ferme Abeïiche, p. 29. — Mouve- 
ments de l’armée prussienne, p. 29. — Ordres de Blücher, 
p. 31. — Mouvements de Grouchv, p. 33 
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Les bivouacs des alliés, p. 35. — Fausse alerte de la 
ae division néerlandaise, p.35. — Les bivouacs français, 
p.35. — Communications de l'empereur à (irouchy, p.38. 
— Réflexions de l’empereur, p. 36.— Nouvelles envoyées 
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par Gronchy, p, 41. — Conduite de Grouchy dans la 
matinée du 18 juin, p. 43. — Rapport qu’il envoie à l'em- 
pereur, p. 44. — Coup d'œil sur la situation stratégique, 
b. 45. — Premier ordre donné par l'empereur le 18 juin, 
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se retire.p 162. — La lutte continue à Haie-Sainte, ren- 
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auation du combat à Goumont. p.164 
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des alliés est abrité, p. 169. — Continuation de la lutte à 
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— {81 — 


cavalerie alliée, lu brigade lonrde neerland:ise fait ne 
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fait attaquer l’lancenoit, p. 225. — L'empereur y envoie 
la jeune garde, p. 226. -- La tête de colonne de Zieten 
marche vers Fichermont, p. 225.—Elle attaqnepar erreur 
les troupes de la brigade Saxe-Weïmar, p.228. — L'ordre 
etant rétabli, Zieteu s'engage nvec lu division Durutte 
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Dispositions qu'il fait prendre à cet effet, p.234. — Reille 
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p. 234. — L'attaque de la moxenne garde, p. 235. — Dispo- 
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Action de la cavalerie néerlandaise, le général de Col- 
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droit. p.246. — Ralentissement dn feu de l'artillerie sur 
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l'attaque, p. 256. — Action de Fartillerie, p. 257. — Résis- 
tance victorieuse des brigades Colin Halkett, des 
gardes (Maitinud}, p. 261, — Contre-attaque de cette der- 
uiere, secondée par le 95° d'Adam, p. 264. — L'échelon de 
gauche de In moyenne garde arréte la contre-attaque 
anglaise, p. 264. — Mouvement de recul des gardes de 
Maitland et de la brigade Colin Halkett, p.265 — Ana- 
lse de la situation à ce moment, p. 272. — Attaque de la 
brigade Detners conduite par le général Chassé, p. 274. 
— Ses résnltats, p, 28% — Défaite de la garde, p. 2:83. — 
Le découragement gague tout le front ennemi, p. 284. — 
Dernières attaques des divisions Fox et Bachelu, pr 285. 
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eulèvent Plancenoit, p. 290. 
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Résistance des derniers bataillons de li garde, p. 294, 
— Les brigades William Halkett, du Plat et Adam les 
attiquent, p. 294. — Lan brigade Detners seconde la 
brigade Adam, p.297. — Wellington fait avancer Ia cava- 
lerie alliée, p. 238. — Action des brigades Viviau et 
Vandelenr, p. 299. — Wellington ordonne l'offensive 
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générale, p. 302. — L'armée auglo-néerlandaise se porte 
sur le plateau de la Belle-Allinnce, p. 203. — Les deux 
derniers carrés de la garde française, p. 306. — Retraite 
de Reille, p. 307. — L'empereur abondonue le champ de 
bataille, p. 399. — Derniers mouvements des tronpes 
néerlandaises, p. 311. — Réflexions sur lu bataille de 
Waterloo, p. ‘14. — Les bivounes des alliés, p. 316. — 
Eutrevue de Blücher et Wellington, racontée par le 
général de Constant, p.316, — La fin de la jonrnée, notes 
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Décisions prises dans l'entrevue de Wellington et de 
Blücher, p. 320. — L'urmée prussienne entreprend la 
poursuite à fond, p. 320. — Une partie du I: corps est 
euvoyée vers l'Est pour couper Grouchv, p. 322. — 
L'avant-garde prussienne, conduite par Blücher, entre 
à Genappe, p. 322. — Gneisenan continue jusqu'à 
Mellet nuvec la cavalerie de l'avant-garde, p. 532$. — 
Ardeur de Blncher tempérée par Gneisenau, plan: 
des opérations combiné pur celui-ci, p.325. — L'armée 
anglo-uécrlandaise doit se refaire, p. 325. — Lettre du 
général de Constunt, p. 326. — Wellington rédige ses 
rapports, p. 326 — Réflexions sur ces rupports, p. 327. 
— Le due u’y reud pas pleine justice à ses alliés, p. 329. 
— L'urinée anglo-uéerlandaise se porte le 19 juin à 
Nivelles et aux environs, p.332. — Le prince Frédéric et 
son corps d'armée y arrivent également, p. 333. — Rôle 
qu'aurait pu jouer le corps d'armée le 18 juin, p. 333 
- Dispositions prises à Hal le jour de la bataille, 
p 337. — Les débris de l'armée française repassent la 
Srubre, p. 339 — Le lieutenant vau Uchelen, prisonnier 
des Français, s'échappe, Arme quelqnes-uns de ses com- 
pagnons à Charleroi et s'empare de plusienrs canons 
et d'une voiture de l'empereur, p. 340. — La déroute de 
l'eunemi continue au Sud de la Sambre, p. 341. — Mouve 
ments de l’armée prussienne, p. 342. — L'empereur à 
Laon, il essaie d'organiser la résistance en France, 
p. 343. - Les opérations de Grouchx et de Thielmaunn 
autour de Wavre, p. 346. — Retraite de Grouechx, p. 350. 
— Thielmannet Pirch le poursuivent, p. 351. 
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Inquiétudes à Anvers et à Rruxelles durant les opéra- 
tions, p.353. — Dévonement de la population bruxelloise 
envers les blessés. p. 355. — Action des autorités muni- 
cipales. des comités de charité, p 358. — Le service de 
santé de l'armée alliée est débordé, p. 350. — Remercie- 
ments du gouvernement des Pays-Bas, de Wellington et 
de Blücher aux Belges, p. 361. — Le roi Lonis XVIII 
reçoit la nouvelle de la victoire, p, 362. — Joie de la popu- 
lation gantoise, p.355. — Correspondance entre le roi de 
France et Wellington, p.356 — Départ de la Cour exilée, 
p. 365. — Joie de la population néerlandaise, p. 368, — 
Lettre du prince d'Orange au roi Guillaume, p. 368. — 
Rentrée de l'empereur à Paris, p. 36). — Résultats poli- 
tiques de la bataille de Waterloo, p. 369. 
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Marques d'honneur conférées dans différents corps 
aux drapeaux et aux combattants, p. 372. — Beaucoup 
d'écrivains anglais ont été mal informés sur l'organisa- 
tion et les opérations des troupes néerlandaises, p. 3-5. 
— MM. Demetrius C. Boulger et sir Herbert Maxwell ont 
été plus justes à leur égard, p.356.— Les Néerlandais ont 
été jugés plus sévèrement que les autres contingents, 
p.358. — Réfutation des erreurs de M. C. Oman sur l'orga- 
nisation et l'esprit des troupes néerlandaises, p.381.— — 
de ses reproches à la brigade van Merlen, p.387. — — des 
allégations du colonel Staden, p.388. — Critique du mode 
de discussion de M. C. Oman, p. 389. — Les manquants, 
p. 391.— Analyse des états de pertes néerlandaises, p.395. 
— Comparaison avec les pertes des troupes d'autres 
nationalités, p. 337. — Accord de la proportion des pertes 
des Néerlandais avec celles de leurs alliés, p. 399. — 
Comparaison avec les pertes subies à d’autres époques, 
p. 400. — Les troupes anglaises eurent aussi des man- 
quants, p. {o1. — Les matricules néerlandaises démon- 
trent que, du 16 an 18 juin, iln'y ent que 48 déserteurs 


dans l'armée, p. 404. — Conclusion de cette discussion, 
p. 405. — Marques d'honneur conférées par le Gouverne- 
ment néerlandnis aux généraux étrangers, p. 407. — 
Dotations à Wellington et à von Bulow, p. 407. — Mar- 
ques d'honueur conférées par les souverains alliés aux 
généraux néerlandais, parcimonie du gonverneiment 
anglais, p. 409. — Don national au prince d'Orange, 
p. 410. 
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Jusqu'en 183, les Néerlandais ne reçurent que des 
louanges, p. 413. — Eloges publies que leur udressèrent 
Wellington et le parlement anglais, p. 413. — Eloges dn 
prince d'Orange. du général Alten, de Blücher, p. 414. — 
Le rapport de Wellington sur Ja bataille est incomplet, 
p. #18. — Le général Chassé et la 3° division néerlandaise 
n'ont pas recu de Wellington pleine justice, p.{420.— Cor- 
respondance à ce sujet eutre le général Chassé et lord 
Hill. p. $2o — Le capitaine Siborne est chargé dn levé 
topographique du champ de bataille, p.425.— H construit 
un plan en relief de la bataille, le « Model of Waterloo », 
p. 42%. — Critiques qni doivent ètre adressées à cette 
œuvre, p. 426. — Siborne n'a pas interrogé les témoins 
uéerlandais, p. 428. — 11 ne tient pas compte des rensei- 
guements que lui avait fournis le prince d'Orange, p.430. 
— Question posée par Siborne an sujet de la brigade Det- 
mers à sir LL Vivian, p.433. — Discussion de ces témoi- 
gages, p.434.— La solution adoptée par Siborne n’est pas 
équitable, p. 435. — Discussion concernant les brigades 
d'Aubremé et Bijlundt, p. 45. — L'histoire de Siborue 
est considérée en Angleterre comme le récit officiel de 
lu cumpagne, p. 438. — Réfntation de ce récit par Lüben- 
Sels, Kuoop et Renard, p. 439. 
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préjugés nationanx. p. 443. — Les témoiguages des offi- 
ciers néerlandais sont clairs et sincères, p. 444. — Faits 
dont le mérite doit étre considéré conrme acquis ü 
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l'armée néerlandaise, p. 445. — Le saug versé par cette 
urméc à Waterloo crie vengeance contre ses calomnia- 
teurs, p. 448. — JIlommage aux écrivains anglais qui ont 
eu le courage d'élever la voix pour rendre justice aux 
troupes néerlandaises, p. 449. — Emouvantes paroles pro- 
noncées par le colonel Macartuey Filgate à l'inaugura- 
tion du monument de Goumont, p. 450, — Conclusion. 
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